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PREMIERE    CLASSE. 

Romans  traduits  du  Grec   et  du  Latin,. 

D.u  vrai  &  parfait  Amour ,  écrit  en  Grec 
par  Aihénagorasp  Philo/ophe  Athénien  9 
contenant  les  Amours  honnêtes  de  Théo- 
gènes  &  de  Charide,de  Phéricldes  & dt 
Mélan  génie* 

jniTHKNAGORE  écoit  Chrérien.  Il  lit  imeapo- 
iogie  pour  défendre  la  religion  de  J«C.  Iladreiïa 
ce: écrit  à  l'Empereur  Marc-Aurèle  &  à  Com- 
îuode  fon  £ls.  On  a  auffi  de  lui  un  Traite  fur 
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la  réfurreéHon  des  morts.  Ces  deux  Ouvrages  fe 
trouvent  dans  la  Bibliotheca.  maxlma  Patrum>  & 
à  la  fuite  de  la  grande  édition  de  Saint- Juftin. 
Ils  ont  été  traduits  en  Latin  par  Conrard  Gefner. 

L'original  grec  du  Roman  dont  nous  don- 
nons l'extrait  ,  a  été  perdu.  Ceft  pour  cette  rai- 
fo  n ,  fans  doute  ,  que  le  favant  Huet  ne  craint 
pas  de  l'attribuer  à  Fumée  ,  Seigneur  de  Genillé, 
qui  ne  s'en  dit  que  le  Traducteur  ,  ou  à  quelque 
Homme  de  Lettres,  attaché  au  Cardinal  d'Ar_ 
maignac,  par  qui  Fumée  fut  trompé,  en  rece- 
vant de  lui  un  faux  original  de  fa  façon  ,  fur  le- 
quel il  a  travaillé. 

L'opinion  du  Prélat  mérite  d'être  un  moment 
examinée.  Des  préjugés  l'établuTent ,  des  pré- 
jugés la  combattent.  D'un  côté,  on  remarque 
dans  l'ouvrage  l'affectation  avec  laquelle  les  édi- 
fices y  font  décrits  ,  fuivant  les  règles  &  les 
principes  les  plus  détaillés  de  l'architecture  de 
yitruve,  dont  le  Cardinal  d*Armaignac  éroic 
grand  amateur,  &  qui  ont  été  commentés  par 
Philander,  l'un  desCommenfaux  de  ce  Cardinal. 

D'un  autre  côté  ,  on  obferve  que  ce  Roman 
eft  rempli  de  digreffions  &  de  defcriptions  fou- 
vent  minutieufes  ,  Iefquelles  ,  comme  on  fait , 
ttoient  fort  du  goût  des  Grecs.  De  p!ns  9  l'Abbé 
Lenglet  alfure  qu'il  y  a  dans  ce  livre  un  endroit 
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très-curieux  pour  parvenir  au  but  fecrerdela 
philofophie  hermétique.  Cet  endroit  (  que  nous 
n'avons  pas  cependant  trop  diftinclement  ap- 
perçu  )  fembleroit  prouver  en  faveur  d'Athé- 
nagore  ,  auquel  cette  philofophie  myftérieufe 
devoir  naturellement  être  plus  connue,  qu'à 
Martin  Fumée. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Roman  e/l  intcreiïant  , 
malgré  fa  double  intrigue  ;  &  les  événemens  y 
font  bien  amenés.   Il  eft  divifé  en  dix  Livres. 

Livre  premier. 

L'Auteur  débute  par  la  defcription 
du  triomphe  de  Paul  Emile ,  auquel  le 
Sénat  en  avok  décerné  les  honneurs  , 
pour  avoir  vaincu  Perfée,  Roi  de  Macé- 
doine. Nous  la  tranfcrirons  ici  toute  en- 
tière 5  pour  donner  une  idée  de  ces  fortes 
de  marches  triomphales  >  &  de  la  ma- 
nière dont  ies  Anciens  rendoient  ces 
grands  &  magnifiques  tableaux. 

ce  Déjà  le  foleil  prêt  à  fe  montrer  fur 
l'horizon  9  rempliffoit  le  ciel  de  fa  lu- 
mière du  côté  de  l'orient  ,  &  faifoit 
pâlir  le  feu  des  étoiles  qui  brillent  pen- 
dant la  nuit.  A  peine  fes  rayons  eurent- 
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'  ""  "  '  '  '  ■  i— — ■— — — » 

ils  doré  la  pointe  du  Capitole  ,  qu'on  vit 
le  peuple  s'empreffer  de  toutes  parts  pour 
jouir  du  fpeâacle  qui  lui  alloit  être  offert. 
Les  uns  parurent  aux  fenêtres,  aux  portes, 

6  fur  les  toits  des  maifons  ;  d'autres  fe 
répandirent  le  long  des  rues  par  où  de- 
voit  paffer  le  Triomphe.  On  voyoit  les 
Liâeurs,  portant  en  main  leurs  haches 
&  leurs  faifceaux ,  écarter  ceux  de  ces 
derniers  qui  auroient  pu  gêner  le  paffage. 
Les  ruesétoient  tendues,  &  les  temples 
ornés  de  feuillages  &de  fleurs  fi  artifte- 
ment  entrelacés ,  que  l'œil  ,  trompé  par 
ce  mélange ?  ne  pouvoit  plus  distinguer  ni 
ïa  nature  des  fleurs ,  ni  celle  des  rameaux. 
Chaque  citoyen  avoit  paré  les  murs  de 
fa  maifon  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
cieux ,  &  l'on  éprouvoit  une  efpèce  d'en- 
chantement à  la  vue  des  jeunes  femmes 
&des  jeunes  filles  appuyées  fur  les  bal- 
cons, pour  voir  paffer  Paul  Emile.  La 
beauté  de  leurs  vifages  &  la  grâce  de  leur 
maintien  fe  faifoient  remarquer  à  tra- 
vers la  pompe  étrangère  qui  les  environ- 
noit  ;  leur  éclat  eflfaçoit  celui  des  ta- 
bleaux attachés  de  tous  côtés  fur  les  ta- 
pis d'or  &  de  pourpre. 

Les  trompettes  &  les  clairons  fe  firent 
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bientôt  entendre.  Leurs  fons  tumultueux 
"n'avoient  rien  qui  infpirât  l^Iégreffe  ,  & 
fembloient  plus  propres  à  donner  l'alar- 
me,  qu'à  annoncer  une  fête  publique.  On 
eûtditqu'Annibal  étoit  une  féconde  fois 
aux  portes  de  la  ville  :  auffi  plufieurs, 
naturellement  timides ,  furent-ils  faifis  de 
frayeur,  &  craignirent-ils  quelque  émo- 
tion de  la  part  des  foldats  du  vainqueur  , 
mécontens  de  la  manière  dont  s'étoit  fait 
le  partage  des  dépouilles.  Maislorfqu'on 
vitparoître  ceux  quijouoient  desinftru- 
mens,  leur  démarche  modefte  &  pofée 
raflurant  les  efprits  ,  on  ne  s'occupa  plus 
qu'à  confïdérer  la  noble  ordonnance  du 
Triomphe. 

Après  les  trompettes^  marchoient  deux 
à  deux,  d'un  pas  lent ,  cent  vingt  bœufs 
d'une  fi  haute  fhture,  qu'il  y  avoit  un 
pied  de  diftance  d'une  de  leurs  cornes  à 
l'autre,  &  que  le  fanon  leur  tomboitjuf- 
quesfur  le  jarret,  quoiqu'ils marchafïent 
la  tére  levée.  Ils  fe  jouoier>t  avec  leurs 
queues  ,  qu'ils  promenoient  le  long  de 
leurs  flancs  ,  comme  ils  font  en  fîgne  de 
joie  ,  lorfqu'on  les  mène  au  pâturage. 
Le  fort  qui  les  attendait ,  étoit  cependant 
bien  différent ,  car  ils  avoient  été  choifLs 
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pour  fervir  de  viâime.  L'on  avoît  à 
cet  effet  doré  leurs  cornes  ,  &  orné  leurs 
têtes  &  leurs  dos  de  longs  feftons  de 
-fleurs.  Ils  étoient  conduits  par  de  jeunes 
hommes  vêtus  de  robe  de  lin  9  ceinrs 
feulement  au-deffbus  des  mamelles  ,  & 
ayant  les  bras  &  la  tête  nus.  Aleurs  côtés 
marchoient  de  jeunes  garçons  de  qua- 
torze à  quinze  ans  ;  leur  habillement  étoit 
femblable,  &  leur  chevelure,  à  laquelle 
n'avoit  point  encore  touché  le  cifeau, 
flottoit  en  trèfles  fur  leurs  épaules.  Us 
tenoient  en  main  des  vafes  d'or  ,  d'argent 
&  de  vermeil,  dans  lefquels  étoit  ren- 
fermée l'eau  luftrale. 

Trois  cents  foldats  choifis  venoient 
après,  armés  à  la  légère,  le  morion  en 
tête  ,  les  bras,  le  cou  &  les  jarrets  décou- 
verts. Us  marchoient  fur  deux  files,  & 
portoient  à  quatre  fur  leurs  épaules  de 
grands  vafes  d'argent  placés  fur  des  bran- 
cards. Dans  ces  vafes ,  cifelés  pour  la  plu- 
,  part  ,  &  au  nombre  de  foixante  -quinze, 
étoit  contenu  l'or  monnoyé  pris  fur  l'en- 
nemi.Ils  pefoient  chacun  fïx  cents  marcs, 
&  en  renfermoient  trois  cents.  Après  pa- 
roiflbient,  portés  de  même,  quatre  cents 
couronnes  d'or&  de  vermeil,  qui  étoient 
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autant  de  dons  faits  par  les  villes  de 
Macédoine.  On  voyoit  enfuite  une  grande 
coupe  d'or  maffif  du  poids  de  fix  cents 
marcs,  artidement  travaillée,  ik  enri- 
chie de  pierres  précieufes.  Dés  foldats, 
armés  comme  les  premiers,  &  en  grand 
nombre  ,  portoient  des  vafes  antique; , 
tirés  du  tréfor  des  Rois  de  Macédoine. 
Le  buffet  d'or  de  Perfée  fermoit  enfin  > 
cette  première  partie  de  la  marche 
triomphale. 

A  quelque  difiance  fuivoit  le  char  de 
ce  Prince  vaincu.  Ce  char  étoit  tiré  par 
quatre  chevaux  ,  &  Ton  y  voyoit  fon 
habillement  de  guerre  ,  &  fon  diadème  ou 
bandeau  roy^L  Derrière  marchoient  les 
enfans  de  Perfée,  Leur  grande  jeunefTe  ne 
leur  permettant  aucune  réflexion ,  ils  ne 
paroifïbient  point  fe  douter  du  défaftre 
arrivé  dans  leur  Maifon.  Cette  ignorance 
où  ilsétoientde  leur  malheur,  excitoit  la 
pitié,  &  principalement  celle  des  jeunes 
femmes  &  filles  romaines  ,  qui  ne  pou- 
voient  retenir  leurs  larmes  à  la  vue  de  ces 
enfans  réduits  à  une  condition  d  déplo- 
rable par  la  faute  de  leur  père.  Ils  étoient 
trois,  deux  garçons  &  une  fille.On  voyoit 
après  eux  leurs  Gouverneurs  .&  les  autres 
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Officiers  de  leur  Maifon.  La  contenance 
de  ceux-ci  étoit  morne  ,  &  il  étoit  aifé  de 
démêler  que  leur  affli&ion  venoit  moins 
de  la  fervitude  où  ils  étoient  tombés , 
que  de  l'état  dans  lequel  ils  voyoient 
leurs  jeunes  maîtres. 

Couvert  d'un  large  manteau  noir  qui 
lui  enveloppoit  tout  le  corps  ,  venoit 
enfin  Perfée  lui-même,  la  tête  nue,  les 
mains  &  les  pieds  chargés  de  chaînes  de 
fer.  Des  Officiers  &  domeftiques  qui 
fuivoient  ce  malheureux  Prince, les  uns 
avoient  les  yeux  attachés  contre  terre  , 
les  autres  les  avoient  arrêtés  fur  lui.  On 
ïifoit  dans  les  différens  regards  de  ces 
derniers,  la  pitié  que  les  uns  lui  portoient, 
&  le  mépris  que  les  autres  avoient  pour 
lui,  de  ce  qu'il  avoit  mieux  aimé  felaifler 
traîner  en  fpedacle,  comme  une  bête  de 
charge,  que  de  fe  donner  la  mort  ,  ou 
de  la  chercher  les   armes  à  la  main. 

Un  jeune  homme  d'une  rare  beauté  fe 
faifoit  remarquer  parmi  ceux  qui  venoient 
enfuite.  Sa  démarche  étoit  noble  :  fa 
contenance  affurée  lailToit  voir  que  fon 
ame  n'avoit  rien  perdu  de  fa  dignité 
naturelle,  &  qu'elle  fe  çonfervoit  libre 
au  milieu  des  fers. 
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Comme  il  paffoit  devant  la  maifon 
d'Odavius  9  il  fut  apperçu  par  une  fille 
grecque,  que  ce  Seigneur  Romain  avoit 
envoyée  chez  lui  après  la  prife  du  Méli- 
bée ,  pour  y  être  gardée  &  fervie  jufquà 
fon  retour.  Elle  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  :  6  Dieu  !  que  vois  -je  !  c*ejl 
Théo  gène  [*]. 

Cette  jeune  Grecque  étoit  Charide , 
&  c'eft  fon  amant  que  fes  yeux  venoient 
de  démêler  dans  la  foule  des  efclaves 
qui  ornoient  le  triomphe  de  Paul 
Emile.  A  cette  vue  elle  demeura  immo- 
bile de  douleur  &   de  furprife.  Ses  re- 

[*],La  Defcription  qu'on  vient  de  lire  eft  tirée 
d'un  ouvrage  intitulé  Le  Conjervatcur ,  imprime 
à  Paris  en  175-^5  dans  lequel  on  trouve  un 
Abrégé  en  bon  François  du  Roman  qne  nous 
analyfons,  qui,  dans  la  Traduction  de  Fumée» 
eft  un  mauvais  Gaulois.  Comme  cet  Abrégé  eft 
purement  hiftorique,  qu'il  ne  préfente  que  la 
fuite  rapide  des  événemens ,  fans  réflexions, 
fans  détail  de  mœurs,  d'ufages,  de  religion,  &c. 
qui  font  néanmoins  ce  qu'il  y  a  de  plus  effenticl 
dans  l'Ouvrage  ,  nous  fuivrons  la  Traduction 
€atiloife  dans  notre  Extrait. 
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gards  fuivirent  Théogène  auffi  long 
tems  qu'ils  le.  purent.  Les  larmes  de 
Charide  commencèrent  à  couler  quand 
elle  ne  le  vit  plus,  &  fes  cris  plaintifs  an- 
noncèrent le  défefpoir  où  elle  étoit ,  non 
feulement  d'avoir  été  féparée  d'un  objet 
fi  cher  à  fon  cœur,  mais  encore  de  voir 
ce  dernier  chargé  déchaînes,  &  conduit 
en  triomphe  par  un  vainqueur  infolent. 

Elle  tomba  évanouie  fur  un  lit  qui 
étoit  près  d'elle.  Charide  avoït  à  peine 
repris,  fes  kns ,  qu'un  certain  Capiton  , 
affranchi  d'O&ave ,  entra  dans  fa  cham- 
bre. Il  avoit  la  garde  de  la  jeune  Grecque, 
&  venoit  d'entendre  fes  plaintes;  il  étoit 
accouru  pour  en  favoir  le  fuje.t.  Comme 
il  fe  perfuacioit  que  le  fpe&acle  dont  elle 
avoit  été  témoin  ,  étoit  la  caufe  de  l'afflic- 
tion où  il  la  voyoit,  par  limage  qu'il  lui 
avoit  rappellée  des  malheurs  de  fa  patrie, 
Capiton  employa  toute  fon  éloquence 
pour  la  confoler ,  en  lui  repréfentant 
enrr'autres  chofes,  que,  malgré  la  gran- 
deur de  fes  infortunes,  elle  avoit  encore 
des  grâces  à  rendre  aux  Dieux  de  l'avoir 
fait  tomber  entre  les  mains  d'un  vain- 
queur tel  qu'Odave  ,  qui ,  loin  de  la  ré- 
duire dans  un  dur&  honteux  efclavage, 
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lui  avoit  laiffé  la  liberté,  &  la  traitoit 
avec  tout  le  refpeét  dû  à  fa  vertu  ;  il 
l'exhorta  à  fécher  fes  pleurs  ,  &  à  mon- 
trer par  un  air  de  contentement,  qu'elle 
étoit  fenfible  aux  bontés  d'un  maître  fî 
généreux.  Ceft  demain ,  lui  ajouta- t-il, 
qu'il  reçoit  les  honneurs  du  Triomphe; 
gardez-vous  de  troubler  par  vos  larmes 
une  fête  fi  belle  &  fi  glorieufe  pour  lui. 

La  tendre  Charide  n'en  fut  pas  plus 
confolée  ;  elle  promet  cependant  tout 
à  l'affranchi  ,  fans  le  détromper  fur  le 
motif  de  fa  douleur ,  qu'il  attribuoit  au 
défaftre  de  Méiibée  ,  fa  patrie,  conquife 
par  Oâave,  mais  qui  avoit  une  toute 
autre  caufe. 

Capiton  voyant  qu'il  tâchoit  inutile- 
ment d'adoucir  le  chagrin  où  Charide 
étoit  plongée,  fe  retira,  &  envoya  au- 
près d'elle  une  efclave,  qui,  depuis  plu- 
iieurs  années,  étoit  dans  la  maifon  d'Oc- 
tave, où  elle  avoit  acquis  la  confiance 
de  fon  maître.  Mélangénie,  c'eft  ainfi 
qu'elle  s'appelloit  ,  eft  la  féconde  Hé- 
roïne du  Roman  que  nous  faifons  con- 
noitre  ;  fes  aventures  &  celles  de  Charide, 
que  ces  deux  fi!les  fe  racontent  tour-à- 
tour ,  en  y  joignant  leurs  réflexions  par- 
ticulières, font  la  matière  de  cet  Ou- 
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vrage.  Charide  &  Mélangénie  aiment 
toutes  deux  j  &  d'un  amour  également 
honnête. Il  femble  que  l'Auteur  n'a  mul- 
tiplié {es  Héroïnes  que  pour  prouver, 
par  deux  exemples,  que  les  jeunes  gens 
de  diflerens  fexes,  qu\ine  première  in- 
clination entraîne  fouvent  dans  des 
fautes  fi  graves  &  fi  funeftes  ,  peuvent 
allier  la  pafiion  la  plus  tendre  avec  la 
vertu  la  plus  févère ,  &  fe  voir  même 
familièrement  avant  le  mariage  ,  fans 
néanmoins  trahir  leur  devoir, 

Mélangénie  aborde  Charide  avec 
Thumble  contenance  d'une  efclave ,  & 
«'agenouillant  auprès  de  fon  lit  ,  la  re- 
garde pendant  quelque  tems  en  filence^ 
puis  le  rompant  tout-à-coup ,  elle  s'ef- 
force d'adoucir  fes  peines  par  la  compa- 
raifon  des  états  où  1e  fort  les  a  réduites 
toutes  deux.  Quelque  grands  que  foient 
vos  malheurs,  lui  dit-elle,  ils  n'appro- 
cheront jamais  des  miens.  Vous  êtes 
libre  &  je  fuis  dans  la  fervitude.  Elle  lui 
avoue  cependant  qu'il  n'auroit  tenu  qu'à 
^lle  de  fortir  d'efclavage  ,  qu'Odave  lui 
a  plufïeurs  fois  offert  cette  grâce  ;  mais 
que  ,  touché  de  la  douceur  d'un  maître  fi 
humain  ,  confidérant  en  outre  l'étendue 
des  mers  qu'elle  auroit  à  traverfer  pour 
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regagner  fon  pays  ,  ruiné  d'ailleurs  par 
les  armées  romaines  |*]  ,  elle  avoit  pré- 
féré de  demeurer  dans  fa  maifon ,  dont 
il  lui  avoit  confié  le  détail. 

Mélangénie  n'étoit  plus  jeune  ;  mais 
quelques  rides  que  fes  chagrins  ,  bien 
plus  que  les  années,  avoient  répandues 
fur  fon  front  ,  n'empêchoient  pas  qu'elle 
ne  parût  encore  belle,  &  faifoient  voir 
feulement  qu'elle  Tavoit  été  davantage. 
Son  air,  ainfi  que  fesdifcours  ,  attendri- 
rent Charide ,  qui  fe  fentit  naître  de  l'ami- 
tié pour  elle.  Les  malheureux  s'attachent 
aifément,  parce  qu'ils  ont  befoin  d'appui 
&  de  confolation.  Quoique  Charide  ne 
vît  encore  dans  Mélangénie  qu'une  fimple 
efclave,  elle  la  retint  cependant  pour 
fouper  avec  elle  3  car  on  vint  la  fervir 
dans  ce  moment.  Ainfi,  on  ne  reprochera 
pas  à  l'Auteur  de  ce  Roman  ,  de  ne  faire 
ni  boire  ni  manger  fes  Héros. 

Ces  deux  infortunées-  ne  furent  pas 
long-tems  enfemble  fans  fe  déclarer  ré- 
ciproquement le   fecret  de   leur  cœur. 


[*]  Ce  pavs.ccoir  Carthage;comme  on  le  verra 

ci-aprcs. 
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Cette  confidence  mutuelle  les  remplit  de 
tendrefTe  &  d'intérêt  Tune  pour  i'autre. 
Charide  fe  jette  dans  les  bras  de  Mé- 
langénie ,  lui  couvre  le  vifage  de  (es 
pleurs,  la  conjure  de  la  regarder  comme 
ion  amie  ,  &  la  prefTe  de  lui  apprendre 
qui  elle  eft ,  où  elle  a  pris  naiffance,&: 
par  quel  accident  elle  fe  trouve  en  cap- 
tivité. Mélangénie  remet  à  un  autrejour 
à  la  fatisfaire  fur  tous  ces  points  ,  & 
rinviteàfe  livrerau  fommeil ,  dont  elle 
doit  avoir  le  plus  grand  befoin,  après 
l'accablement  où  elle  a  été  toute  la  jour- 
née &  ayant  à  fe  lever  de  grand  matin 
iï  elle  vouloit  voir  le  triomphe  d'Oôave, 
qui  étoit  fixé  au  lendemain.  Charide  le 
coucha  donc ,  3c  Mélangénie  fit  drefîer 
un  lit  pour  elle  dans  la  même  chambre, 
afin  depaffer  la  nuit  auprès  de  fon  amie 
&  de  fa  maîtreffe  ;  car  elle  avoit  ordre 
de  fon  maître  de  fervir  cette  jeune  Grec- 
que ,  &  d'en  prendre  les  plus  grands  foins. 

Le  triomphe  d'Octave  ne  fut  pas  moins 
pompeux  que  celui  dont  Rome  avoit  été 
témoin  la  veille.  C'étoit  un  triomphe 
naval  ,  &  on  ne  fera  pas  fâché,  fans 
doute  ,  d'en  trouver  ici  la  defeription. 

Dès  que  le  Dieu  du  jour  fortit  radieux 
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du  fein  embrafe  de  Thétys  ,  tout  le  peu- 
ple accourut  en  foule   fur  les  rives  du 
Tibre,  pour  jouir  du  fpe&acle  nouveau 
qu'on  lui  deftinoit.  Les  premiers  vaif- 
feaux qu'on  vit  venir  de  loin,  en  remon- 
tant majeftueufement  ce  fleuve  9  étoient 
les  vaiffeaux  romains  qui  avoient  com- 
battu   les   flottes   ennemies  ;  les   armes 
brillantes  des  foldats  qui  étoient  rangés 
fur  leurs  bords , frappées  diredement  par 
les  rayons  du  foleil ,  jetoient  un  éclat  que 
l'œil  pouvoità  peine  fupporter.  Tous  les 
vents  avoient  retenu  leur  haleine  ,  ex- 
cepté le  zéphyr  ,  dont  le  foufîîe  favorable 
enflant  les  voiles  des  navires  victorieux  > 
les  aidoit  à  fendre  le  courant  impétueux 
du  Tibre.  Des  orcheftres  diftribués  dans 
chacun  des  vaifleaiïîx,  &  fe  relevant  fuc- 
ceflîvement  les  uns  les  autres  5formoient 
un  concert  non  interrompu  de  fanfares 
guerrières  9  qui  infpiroient  tout  enfemble 
le   plaifir   &  la  terreur.    Venoient  en- 
fuite  ,  enchaînés  à  la  queue  des  galères 
romaines  ,  les  énormes  Vaiffeaux  Macé- 
doniens. Vous  eufïiez  cru  voir  marcher 
des  coloiTes   ou    des    pyramides  >  tant 
.   leur  grandeurfurpafToit  celle  des  navires 
connus  jufqu'alors.  Ils  étoient  tendus  des 
plus    riches    tapiiTcries    de    Perfée  3   & 
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garnis,  des  deux  côtés,  de  boucliers, 
entre  lefquels  de  grandes  piques  s'éle- 
voient  de  diftance  en  diftance.  Oâave 
montoit  la  Galère  Capitane  ;  il  étoit 
revêtu  de  ks  armes ,  &  aflîs  dans  une 
chaife  de  vermeil,  placée  à  la  pouppe, 
fur  un  tapis  de  pourpre.  Cette  galère 
étoit  garnie  de  quatorze  rames  de  chaque 
coté  ,  lefquelles  ,  foulevées  toutes  en 
même  tems  ,  &  abaiiïees  par  ceux  qui 
les  gouvernoient  ,  la  faifoient  avancer 
avec  la  même  vîtefle  que  les  vaiiïeaux 
qui  voguoient  à  voiles  déployées.  De 
riches  tapis  couvrant  la  proue,  la  poup- 
pe &  les  flancs  du  vaifleau  qui  portoit 
Oâave  ,  cachoient  la  manœuvre  des 
rameurs,  &  ne  laiflbient  voir  que  lefeul 
vainqueur  qu'on  eût  pris  pour  Neptune. 
A  mefure  que  les  navires  ennemis  arri- 
voient  au  port,  des  foldats,  à  force  de 
machines,  les  tiroient  à  terre,  &  les 
îranfportoient  fur  des  rouleaux  dans  le. 
Champ  de  Mars  ,  pour  y  être  un  monu- 
ment   éternel  de  la  défaite  de  Perfée. 

Cette  fête  pompeufe  dura  la  plus 
grande  partie  du  jour.  Oftave  étant 
enfuite  defcendu  à  terre,  fe  rendit  au 
Capitole  ,  &  de  là  dans  la  maifon  où 
Tattendoit  un   feftin  ,  dont  là  magnifi- 
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cence  répondoit  à  celle  de  fon  triomphe. 
Dans  le  repas  qui  fe  dormoità  la  fuite 
d'un  Triomphe ,  l'ufage  des  Romains 
étoit  que  le  vainqueur  fît  placer  derrière 
lui  un  efclave  ,  dont  l'office  confiftoità 
badiner  fon  maître  par  les  railleries  les 
plus  piquantes,  &à  lui  tenir,  pendant 
que  les  conviés  l'accabloient  de  com- 
plimens  ,  les  propos  les  plus  capablesde 
lui  échauffer  la  bile.  Le  but  de  cette 
louable  coutume  ,  étoit  d'apprendre  au 
Triomphateur  à  fe  vaincre  lui-même  par 
fa  modération  ,  après  avoirtriomphédes 
ennemis  de  l'Etat  par  fa  valeur,  &  d'em- 
pêcher qu'il  ne  fe  livrât  trop  à  l'orgueil. 
Odave  ne  s'oublia  point  au  milieu  de 
tant  d'honneurs  ;  il  n'oublia  pas  non 
plus  fa  captive  ,  laquelle  étoit  toujours 
dans  les  plus  vives  alarmes  fur  le  fort 
de  fa  pudeur,  craignant  que  le  Général 
Romain  ne  voulût  enfin  ufer  envers  elle 
des  droits  de  fa  victoire  ;  mais  elle  fut 
pleinement  raiïurée  fur  cet  objet  le  len- 
demain. Odave  vint  la  trouver  dans  fa 
chambre,  après  lui  avoir  fait  annoncer 
fa  vifïte  par  Mélangénie,  s'exculafurce 
qu'il  n'avoit  pu  la  voir  la  veille,  &  lui 
dit  que  bien  loin  d'avoir  fur  elle  aucun 
defTein  iujurkux  à  fa  vertu  ,  il  la  regar- 
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doit  comme  fa  propre  fille,  &  n'auroit 
jamais  pour  elle  que  des  fentimens  de 
père.  Ces  traits  de  continence  héroïque 
étoient  familiers  au  Chef  des  armées 
romaines. 

Odaveignoroit  encore  quiétoit  Cha- 
ride;  tout  ce  qu'il  favoit ,  c'eft  qu'ayant 
été  frappé  de  l'air  de  noblefle  &  de  la 
grâce  de  cette  fille,  que  des  foldatsem- 
menoient  durant  le  pillage  de  Mélibée, 
il  l'avoit  tirée  d'entre  leurs  mains,  & 
envoyée  avant  lui  à  Rome,  pour  être 
gardée  &  fervie  ,  non  en  efclave,  mais 
en  perfonne  libre,  jufqu'à  fon  retour. 
Méiangénie  qu'il  avoit  mife auprès  d'elle, 
n'avoit  pu  en  apprendre  davantage  à  fon 
maître  ,  touchant  la  condition  &  la 
fami'le  de  Charide.  Elle  lui  avoit  dit 
feulement  qu'elle  foupçonnoit  fortement 
cette  jeune  Grecque  d'être  éprife  de 
quelqu'un  des  captifs  qu'elle  avoit  re- 
marqués  au  triomphe  de  Paul  Emile. 

Après  un  entretien  affez  long  ,  dans 
lequel  Charide  témoigna  à  fon  bienfai- 
teur tous  les  fentimens  dereconnoiflance 
que  méritoit  fa  générofité  ,  Odave  la 
quitta  pour  aller  au  Sénat ,  où  l'on  devoit 
délibérer  fur  le  fort  des  prifonniers.  Po- 
licrate,  père  de  Théogène,  s'étoit  rendu 
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à  Rome  pour  racheter  fon  fils.  Il  plaida 
fi  éloquemment  la  caufe  de  ce  malheu- 
reux, que  à%s  circonftaiices  inévitables 
avoient  entraîné  dans  le  parti  de  Perfée, 
qu'il  obtint  fa  liberté. 

Livre  fécond. 

Tandis  qu'O&ave  étoit  au  Sénat , 
Charide,que  l'entretien  de  ce  Prêteur 
avoit  tranquillifée ,  conjure  Mélangénie 
de  lui  faire  le  récit  de  (es  malheurs, 
ainfi  qu'elle  le  lui  avoit  promis;  &  cette 
dernière  fe  rendant  à  ks  defirs^  le  com- 
mença en  ces  termes: 

«  Il  y  a  29  ans  que  je  fouffre;  car  mes 
malheurs  ont  gravé  dans  ma   mémoire 
les   momens  qui  fe  font  écoulés  depuis 
que  Carthage  ,  où  je  fuis  née ,  fe  vit 
réduite  fous  la  puiffance  du  Peuple  Ro- 
main ,  &  contrainte  de  recevoir  une  paix 
qui    étoit    un    véritable  afïervifïement. 
Annibal ,  pour  lors  Prêteur  de  la  ville, 
portoit  à  cette  nation  une   haine  trop 
irréconciliable  ?  pour  ne  pas  chercher  à 
fecouer  le  joug  qu'elle  venoit  d'impofer 
aux  Carthaginois,  Il  tenta  defouleverle 
peuple  contre  la  domination   des  Ro- 
mainsA;  mais  fes  defTeins  furent  décou- 
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vers  par  la  jaloufie  des  Grands  de  la 
ville  ,  qui  craignoient  qu'il  ne  gagnât 
trop  d'autorité  fur  les  citoyens.  Il  fut 
obligé  de  fe  fauver  delà  cité, pour  évi- 
ter qu'on  ne  l'arrêtât.  Ampfar  ,  mon  père, 
fon  ami  &  fon  confident  ,  favorifa  fa 
fuite  ,  &  le  fuivit  le  lendemain.  Annibal 
fe  réfugia  à  Ephèfe  auprès  du  Roi 
Antiochus  **, 

Mélangénie ,  qui  avoit  perdu  fa  mère  , 
fut  confiée  par  fon  père,  avant  qu'il 
fortît  de  la  ville ,  à  un  oncle  maternel  9 
nommé  Gempfon  ,  qui  lui  reftoit.  Celui' 
ci  9  dans  la  crainte  qu'on  ne  le  foup- 
çonnât  d'avoir  des  intelligences  avec 
Ampfar  ,  fi  l'on  venoit  à  (avoir  que  fa 
fille  étoit  chez  lui ,  la  remit  entre  les 
mains  d'un  Jardinier,  auquel  il  la  re- 
commanda. Elle  n'avoit  encore  que  dix 
ans  ;  mais  la  bonne  éducation  qu'elle 
avoit  reçue,  la  rendoit  déjà  capable  d 
réfléchir  fur  la  rigueur  du  fort  qui  fem- 
bloit  l'attendre.  On  lui  avoit  appris  lèi 
langues  d'Athènes  &  de  Rome  ;  on  ne 
lui  avoit  pas  laifle  ignorer  que  fon  père 
defeendoit  des  Rois  de  Numidie;  elK 
fe  voyoit  abandonnée  de  tousfes  parens- 
fans   efpérance   de  les   revoir  jamais  , 

& 
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&  réduite  à  la  compagnie  d'un  Jardinier 
&  de  fa  femme  ,  fociété  pau  fiite  pour 
une  fille  de  fon  rang.  Elle  pafle  deux 
ans  dans  cet  état ,  fans  entendre  parler 
o'Ampfar  ni  de  Gemphon ,  dont  elle  fe 
croit  entièrement  oubliée.  Dans  cet  in- 
tervalle, elle  fait  connoiffance  avec  un 
nomme  Phérécide ,  fils  d'un  des  plus  ri- 
ches Négocians  de  Salamine;cet  étran- 
ger étoit  venu  àCarthage  pour  apprendre 
le  commerce  ;  il  alloit  fouvent  fe  pro- 
mener dans  le  jardin  où  il  voyoit  tra- 
vailler Mélangénie  comme  une  fimple 
Jardinière*  Leur  liaifon  fe  forme  peu- 
à  peu  ,  &  produit  dans  leurs  jeunes 
cœurs  l'amour  le  plus  violent.  La  fille 
d'Ampfar  fe  réfout  à  fe  laiffer  enlever 
par  fon  amant,  après  lui  avoir  fait  pro- 
mettre ,  toutefois  ,  qu'il  n'ufera  des  droits 
d'époux  que  lorfque  leur  mariage  aura 
été  célébré  à  Salamine,  où  ils  dévoient 
fe  rendre  l'un  &  l'autre,  ce  que  Phérécide 
lui  jura  par  Junon.  ce  Ces  afïurances 
réciproques ,  dit  Mélangénie  ,  furent 
confirmées  par  un  baifer.  Il  me  fembla  , 
dès  ce  moment,  que  j'étois  changée 
en  Phérécide,  &  que  lui  &  moi  n'étions 
plus  qu'une  même  perfonne  ». 
i77j\  Août*  B 
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Avant  de  s'engager  leur  foi  par  ces 
fermens  mutuels ,  nos  deux  amans  s'é- 
toient  inftruits  de  leur  naiflance ,  de  leur 
condition  ,  de  leur  fortune, 

Mélangénie  remit  une  lettre  à  la  fille 
du  Jardinier  chez  qui  elle  demeuroit , 
pour  la  rendre  à  ce  dernier;  elle  lui  mar- 
quoit  qu'un  homme  étant  venu  lui  ap- 
prendre qu' Ampfar  s'étoit  retiré  dans  les 
Bois  Maurufïens,  éc  defiroît  voir  fa  fille, 
elle  avoit  fuivi  cet  homme  qui  devoit  la 
conduire  au  lieu  où  étoit  fon  père.  Elle 
prioit  enfuite  le  Jardinier  d'être  fans  in- 
quiétude, s'il  ne  la  voyoit  pas  retourner 
chez  lui  ;  que  ce  feroit  un  figne  qu'elle 
auroit  été  retenue  par  fon  père.  Mélan- 
génie fort  du  jardin  par  une  porte  qui 
donnoit  fur  la  mer ,  fe  jette  dans  une 
barque  qui  l'attendoit,  &  fe  rend  au 
vaifïeau  qui  doit  la  tranfporter  à  Sala- 
mine  avec  Phérécide. 

Après  quatre  jours  de  navigation  , 
ils  débarquent  dans  rifle  de  Crète,  au- 
trement appeîîée  Dyclinne  à  caufe  d'un 
temple  qu'on  y  voyoit  élevé  à  l'hon- 
neur deDydinne  ou  Diane.  Nos  voya- 
geurs s'y  arrêtent  quelques  jours,  Mé- 
langénie en  profite  pour  aller  faire  ks 
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prières  &  (es  offrandes  à  cette  Déeffe  9 
à  laquelle  elle  avoit  été  vouée  par  fa 
mère.  C'eft  de  tout  tems  que  les  hommes 
fe  font  crus  en  droit  de  difpofer  du 
cœur  &  'de  la  deftinée  de  leurs  enfans  ; 
de  tout  tems  qu'on  a  cru  plaire  à  la  Di- 
vinité ,  en  s'enchaînant  foi-même,  eu 
les  autres  à  fes  autels.  Mélangénie  rend 
à  Charide  toute  l'hiftoire  qui  regarde 
TéreéHon  du  temple  de  Diane  dans 
cette  Ifle,  hiftoire  qu'elle  tient  d'une 
des  Religieufes  attachées  au  culte  de 
cette  Divinité  ,  dont  elle  lui  fait  auffi 
le  portrait,  ainfi  que  la  defeription  des 
jeux  qu'on  célébroit  aux  fêtes  de  Diane. 
Elle  étoit  dans  cet  endroit  de  fon  récit  * 
lorfqu'Oâave  entra  dans  la  chambre 
de  Charide. 

Ce  Prêteur  fortoit  du  Sénat,  &  venoit 
pour  inftruire  fa  prifonnière  de  ce  qui 
avoit  été  décidé,  par  rapport  à  ceux  des 
ennemis  qui  étoient  tombés  au  pouvoir 
des  Romains-,  il  lui  apprend  que  la  li- 
berté eft  rendue  à  tous,  à  l'exception  du 
Roi  Perfée  ,  &  des  principaux  Chefs  de 
fon  armée.  Charide  témoigne  une 
grande  joie  de  cette  nouvelle  ,  d'au- 
tant plus  que  la  reftridion  que  le  Sénat 

Bij 
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a  roife  à  fa  grâce,  ne  regarde  aucun  de 
fes  parens.  Elle  découvre  ici  à  Odave  qui 
elle  efh  «  Je  m'appelle  Charide,  lui  dit- 
elle-,  mon  père,  nommé  Antocles ,  avoit 
le  gouvernement  de  Méîibée  ,  &  s'eft 
rendu  recomtnandable  par  fa  fage  admi- 
rnflration.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
s'il  eut  vécu  ,  il  auroit  par  ù  prudence, 
préfervé  notre  ville  du  défaftre  qui  lui 
eft  arrivé;  mais  il  eft  mort,  il  y  a  dix 
ans,  &  il  y  en  a  cinq  que  j'ai  de  même 
perdu  ma  mère.  Ils  m'ont  laiiïë  de  grands 
biens  ,  tant  en  terres  qu'en  meubles 
précieux,  Perfée  me  donna  un  de  mes 
parens  pour  tuteur,  &  peu  de  tems  après 
notre  ville  fut  livrée  au  pillage  de  vos 
foldats;  j'ignore  la  perte  que  j'aurai  faite, 
mais  je  n'oublierai  jamais  que  je  vous  dois 
la  confervation  de  mon  honneur,  que  je 
mets  au-deffus  la  liberté  même». 

Charide  ne  à\t  pas  un  mot  à  Oâave 
de  celui  àes  prifonniers  qui  l'intérefToit 
le  plus  ;  elle  n'ofa  même  prononcer  le 
nom  de  Théogène  devant  lui,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  devinât  fon  amour  pour 
ce  jeune  Grec.  Le  myftère  quelle  en  fit 
au  Général  Romain }  fut  caufe  qu'elle  per- 
dit l'oççaiïon  de  le  voir  s  car  il  avoit  ob- 
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tenu  fa  liberté,  &  vint  le  lendemain,  avec 
Polycrate,  fon  père,  en  remercier  Oc- 
tave ,  puis  s'embarqua  le  même  jour  pour 
le  rendre  à  Athènes. 

Livre  troijieme* 

Cependant  Charide  étoit  toujours  in- 
quiète  fur  le  fort  de  Théogène;  parce 
qu'étant  Athénien  ,  il  pouvoit  n'avoir  pas 
été  compris  dans  l'amniftie  que  le  Sénat 
n'avoit  accordé  qu'aux  Macédoniens  : 
mais  fes  alarmes  étoient  bien  tempérées, 
par  l'efpérance  qu'elle  avoit  de  retourner 
bientôt  à  Mélibée.  Elle  fe  flattok  que  tous 
fes  biens  n'auroient  pas  été  la  proie  des 
vainqueurs,  &  qu'il  lui  en  refteroit  en* 
core  affez  pour  racheter  la  liberté  de  fon 
amant.  Cette  penfée  la  remplit  de  joie; 
elle  fait  part  à  Mélangénie  de  ce  projet, 
&  de  celui  qu'elle  a  de  la  délivrer  elle-> 
même  de  fervitude,  ne  defirant  rien  plus 
ardemment  que  de  partager  avec  elle  fa 
fortune  &  fon  bonheur,  afin  de  paffet 
ainfi  le  refte  de  fes  jours  dans  le  fein  de 
l'amour  &  de  l'amitié.  En  attendant,  elle 
la  prie  de  continuer  à  lui  raconter  fes 
aventures,  auxquelles  elle  prend  le  plus 
vif  intérêt,  Mélangénie  obéit. 
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Nous  l'avons  laiffée  dans  l'Ifte  de  Crète 
avec  Phérécide.  Ce  dernier  y  apprit  quel- 
ques Anecdotes  curieufes  ,  entr'autres, 
l'origine  des  Fables  du  Minautore  &  tf  Eu- 
rope. Un  Prêtre  del'Ifle  lui  affura  que ,  fe- 
Ion  de  vieux  regiftres  qu'il  avoit  confiâ- 
tes, Minautore  n'étoit  autre  qu'un  fils  do 
Minos  y  Roi  de  Crète ,  &  dePafiphaé,  dont 
cette  dernière  étoit  accouchée  après  s'ê- 
tre abandonnée  à  un  nommé  Taums  , 
beau  jenne  homme  qu'elle  aimoit;  que  la 
reffemblance  de  ce  fils  avecTaurus,  fon 
véritable  père,  avoit  engagé  les  peuples 
à  lui  en  donner  le  nom  qu'on  joignit 
à  celui  de  Minos ,  fon  père  putatif;  que 
ce  Prince  ayant  été  envoyé  enfuite  en 
Phénicie,  en  avoit  enlevé  de  force  une 
fille  nommée  Europe  ,•  &  que  c'étoit  fur 
ces  faits  (impies  &  naturels  que  les 
Poëtes ,  qui  aiment  à  tout  déguifer,  avoient 
bâti  les  Fables  du  Minautore  &  de  l'En- 
lèvement d'Europe, 

Mélangénie  fe  remet  en  mer;  elle  ef- 
fuie  une  violente  tempête  qui  la  rejette 
fur  les  côtes  d'Afrique  ;  defcription  de 
cette  tempête,  explication  du  tonnerre  ; 
les  uns  en  attribuent  le  bruit  au  meuve* 
ment  du  char  de  Jupiter,  lorfqu'il  fe  pro- 
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mène  furies  nues  >  &  croient  que  réclaîc 
qui  le  précède  n'eft  que  le  foudre  que 
ce  Dieu  fait  briller  dans  fa  main  ;  d'autres 
plus  raifonnables,fans  doute,  expliquent 
ce  phénomène,  par  la  collifion  de  deux 
çuées  chargées  de  vapeurs  inflammables, 
lefquelles ,  pouflTées.  par  des  vents  con- 
traires ,  fe  choquent  &  -s'éleâ-rifent. 
Quand  la  tempête  fut  paffée ,  le  maître 
du  vailTeau  découvrit  la  côte  de  Cyrène  y 
dangereufe  par  les  pyrateries  que  lesCy- 
réniens  exercent  dans  ce  parage.  Hiftoire 
de  ces  peuples.  Ils  font  voifins  des  Car- 
thaginois ,  &  ont  été  long-tems  en  guerre 
avec  eux  à  caufe  des  limites  de  leurs  pof- 
feiiions.  Pour  les  régler- une  bonne  fois, 
ris  convinrent  que  deux  Cyréniens  & 
deux  Carthaginois  partiraient  le  même 
jour  &  à  la  même  heure,  les  uns  de  Cy- 
rène ,  les  autres  de  Carthage ,  &  que  l'en- 
droit où  ils  fe  rencontreroient ,  ferviroit 
de  borne  aux  deux  Provinces.  Les  Cou- 
reurs Carthaginois  firent  plus  de  diligence 
que  leurs  rivaux  ,  &  pénétrèrent  bien 
avant  dans  le  territoire  des  Cyréniens. 
Ces  derniers  prétendirent  que  ceux  de 
Carthage  étoient  partis  avant  l'heure  in- 
diquée, &  demandèrent  que  la  courfefût 
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recommencée,  &  à  d'autres  conditions. 
Ces  conditions  étoient  qu'on  prendroit 
pour  limites  le  lieu  où  s'arrêteroient  les 
coureurs  des  deux  nations  3  en  Te  foumet- 
tant  d'y  être  égorgés  &  inhumés.  Elles 
furent  acceptées  par  les  Carthaginois, 
contre  l'attente  des  Cyréniens  ,  qui  ne 
les  avoient  propofées  que  dans  l'efpé- 
Tance  de  les  voir  rejettées.  Deux  frères, 
nommés  Philéniens,  fe  dévouent  à  la 
courfe  fatale  ,  la  pouffent  encore  plus 
avant  dans  le  pays  ennemi  ;  &  quelques 
offres  que  leur  faflent  les  Cyréniens  pour 
les  engager  à  rétrogader,  ils  les  refufent 
conftamment,  demandant  que  leurs  tom- 
beaux foient  créiifés  à  la  place  où  ils  fe 
.{Bnt  arrêtés  ;  ce  qui  s'exécute  fur  le 
champ.  Deux  autels  furent  drefTés  depuis 
au  même  lieu  parles  Carthaginois,  pour 
îmmortalifer  la  gloire  de  ces  deux  pa- 
triotes, dont  le  zèle  pour  leur  pays  eft  fu- 
périeur  même  à  celui  des  àes  Horaces  que 
Rome  a  tant  vantés. 

Le  vaiffeau  qui  portoit  Mélangénie  & 
Phérécide,  ne  fut  point  attaqué  par  les 
Cyréniens;  il  alla  relâcher  à  Bérénice ,  au- 
tre ville  maritime  d'Afrique  ,  bâtie  jadis 
par  les  Grecs.  On  y  féjourna  quelque 
tems  pour  s'y  approvifionnçr  de  vivres 
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Cette  ville  étoit  très-commerçante.  Il  s'y 
faifoit  fur  tout  un  grand  trafic  de  lions, 
qui  étoient  d'un  naturel  fi  doux,  qu'on  les 
promenoit  dans  les  rues  attachés  par 
une  fimple  laifTe,fans  qu'ils fifTent  de  mal 
à  perfon&e*  Nos  amans  fortent  de  la  ville 
pour  aller  Ife  promener  &  voir  les  tra- 
vaux de  la  campagne.  Promenade  fatale, 
qui  devint  pour  eux  l'époque  de  la  plus 
cruelle  féparation.  Ils  furent  atttaqués 
près  d'un  bois  d'olivier,  par  une  troupe 
de  voleurs  qui  blefsèrent  d'abord  Phé- 
récide  ,  &  le  mirent  hors  de  défenfe.  Mé- 
langénie  s'évanouit.  Les  brigands  les 
avoient  déjà  liés  en  croupe  l'un  &  l'autre 
fur  leurs  chevaux ,  &  regagnoient  le  bois  , 
lorlqu'ayant  apperçu  deux  Cavaliers  bien 
mis  dans  la  plaine,  ils  coururent  à  eux 
pour  les  attaquer  de  même.  Mais  ces  der- 
niers ayant  été  joints  aulïi-tôt  par  plu- 
fïeurs  autres  de  leur  compagnie,  obligè- 
rent les  voleurs  à  prendre  la  fuite.  Mélan- 
génie  tomba  de  defïus  le  cheval  qui  l'em- 
portoit  5  mais  fon  amant  difparut,  &  de- 
puis cette  funefte  rencontre,  elle  n'en  a 
plus  entendu  parler.  Les  Cavaliers  aux- 
quels elle  étoit  redevable  de  fa  délivrance, 
efcortoient    un   Àmbafiadeur  ,    que    le 
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Roi  de  Nafomène  envoyoit  d'Egypte  au 
temple  de  Jupiter  Ammon.  Ils  remmenè- 
rent à  deflein  de  la  préfenter  à  leur  Chef; 
mais  ce  Seigneur  ayant  fait  vœu  de  ne 
parler  à  aucune  femme  avant  que  fa  mif- 
îïon  eût  été  remplie,  refufa  de  la  voir, 
&  Te  contenta  d'ordonner  qu'on  prît  foin 
d'elle.  Mélangénie ,  pour  s'attirer  plus  de 
refpeâ:  de  la  part  de  Sophonax  (  c'étoit 
le  nom  de  l'Ambafladeur  )  &  des  gens  de 
fa  fuite ,  fe  fit  palier  pour  une  fille  vouée 
à  Diane  dès  fon  enfance.  Cette  déclara- 
tion mit  fon  honneur  à  couvert  pendant 
toute  la  route,  qu'elle  fut  obligée  de 
faire  avec  eux  jufqu'au  terme  de  leur  pè- 
lerinage; car  l'Ambaiïadeur  Egyptien  ne 
voulut  point  l'expofer  à  retourner  feule  à 
Bérénice,  étant  bien  -  aife  d'ailleurs 
d'avoir  avec  lui  une  Religieufe  de  Diane , 
dont  les  prières  &  la  pureté  ne  pourroient 
que  lui  rendre  Jupiter  favorable. 

Voilà  donc  Mélangénie  au  milieu  des 
déferts  arides  qu'il  faut  traverfer  pour 
arrivera  ce  temple  fameux  confacréà  Ju- 
piter, appelle  Ammon ,  à  caufe  qu'on  ne 
peut  arriver  au  lieu  où  il  eft  révéré,  que 
par  des  campagnes  immenfes  couvertes 
de  fable  ;  Ammon  venant  d'un  mot  grec, 
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qui.  veut  dire  fable  9fdblonncux.  Nos  pèle* 
rins  furent  douze  jours  entiers  à  faire  ce 
trajet  ,  expofés  aux  plus  grandes  cha- 
leurs ,  &  dansL  crainte  continuelle d'être 
engloutis  par  les  montagnes  de  pouflière 
que  le  vent  du  midi  élève  dans  ces  con- 
trées lorfqu'il  y  foufHe  ;  tourmentés  d'ail- 
leurs par  la  foif,  &  effrayés  par  la  vue 
desoffemens  deiféchés  G'hommes  &  d'ani- 
maux, qu'ils  rencontraient  à  chaque  pas. 
Enfin  ils  arrivent» dans  la  Province  des 
Ammoniens.  Ils  croient  entrer  dans  les 
Champs  -  Elifées.  Ils  (ont  étonnés  de 
trouverau  milieu  des  déferts  les  plus  hor- 
ribles ,  un  canton  que  la  nature  femble 
avoir  pris  plaifir  à  embellir.  Ils  ne  doutent 
pas  que  ce  ne  (oit  le  féjour  d'un  Dieu.  Les 
habitans  en  font  doux  ,  affables  ,  pré- 
venans  ;  ils  ontun  Roi  auquel  les  étrangers 
ont  coutume  d'aller  rendre  hommage  au 
ibrtir  du  temple  où  ils  fe  rendent  en  arri- 
vant ,  &  où  ils  dépoient  leurs  offrandes  & 
leurs  préfens  ;  Sophonax  y  eft  admis  avec 
toute  fa  iuite  ;  aufli-tôt  il  voit  s'avancer  > 
du  fond  eu  temple ,  les  Prêtres  &  les  Prê- 
trefTes  de  Jupiter ,  fur  deux  lignes,  ces 
dernières  chantant  des  hymnes  en  l'hon- 
neur de  leur  Duu,  lej  premiers  portant 
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dans  des  vafes  d'or  des  parfums  allumés, 
qui  répandoient  la  plus  agréable  odeur. 
Tous  fe  profternent  le  vifage  contre 
terre ,  devant  l'autel  de  Jupiter ,  qui  étoit 
dre/Té  au  milieu  du  temple,  &  fermé  de 
rideaux  ;  mais  qui  dans  ce  moment 
étoient  tirés ,  &  laifïbient  voir  le  fane- 
tuaire  à  découvert.  Parut  enfuite  le  Grand- 
Prêtre,  porté  ,  à  eau  fe  de  fa  vieillefle  , 
dans  une  chaife  d'ivoire  9  par  quatre  de 
fes  Religieux.  Il  fait  approcher  l'Ambaf- 
fadeur  Egyptien  ,  &  ayant  appris  de  lui 
le  fujet  pour  lequel  il  venoit  le  confulter, 
il  lui  dit  d'un  air  de  Prophète,  qu'il  peut 
raiïurer  fon  Roi  fur  le  fonge  qui  a  caufé 
fes  alarmes ,  qu'il  n'aura  jamais  rien  à 
craindre  pour  fa  Couronne  &  fon  Em- 
pire, tant  qu  il  fera  cas  de  celle  qui  renferme 
en  elle  toutes  les  vertus*  (  Il  vouloit ,  fans 
doute,  défigner  la  fagefTe  ,  qui  efl:  en 
effet  la  gardienne  la  plus  fûre  de  tous  les 
Rois  ).  Jamais  oracle  ne  fût  plus  vrai. 

Sophonax ,  après  cette  réponfe  de  l'in- 
terprète de  Jupiter  ,  prie  l'une  des  Pré- 
trèfles  de  vouloir  bien  fe  charger  de  Mélan- 
génie ,  tandis  qu'il  ira  faire  fa  vifi te  au  Roi 
d^s  Ammoniens.  Elle  eft  reçue  à  bras  ou- 
verts par  ces  Religieufes ,  qui  la  çondui- 
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fent  dans  l'intérieur  de  leur maifon,  com- 
nïe  étant  confacrée  à  la  chafte  Diane.  Elle 
y  tombe  malade,  Sophonax  qui  devoit  la 
reconduire  à  Bérénice ,  eft  obligé  de  par- 
tir fans  elle.  On  juge  aflez  quel  dut  être 
fon  défefpôir,  quand  elle  apprit  que  fon 
libérateur  s'en  retournoit  fans  l'emmener 
avec  lui.  Elle  perdit  toute  efpérancede  re- 
voir jamais  fon  cher  Phérécide.  Elle  s'ar- 
ma cependant  de  courage ,  &  fe  réfoulut  à 
oublier  fa  patrie ,  fes  parens,  fon  amant  & 
elle-même»  C'eft  le  meilleur  parti  qu'une 
fille  puiflTe  prendre  dans  un  Couvent. 

Elle  ne  penfa  plus  qu'à  apprendre  la 
langue  des  Religieufes  avec  lefquelles 
elle  étoit  condamnée  à  pafler  le  refte  de  fa 
vie ,  afin  de  mieux  profiter  de  leurs  en- 
tretiens, dans  lefquels  elle  prétend  avoir 
puifé  plus  de  lumières  &  de  connoiffan- 
ces  qu'elle  n'eût  pu  faire  dans  ceux  des 
plus  favans  Philosophes.  Mélangénie  in- 
terrompit ici  fon  hiftoire,  pour  aller  faire 
fervir  à  dîner  à  fa  maîtreffe. 

Livre  quatrième. 

Peu  d'heures  après,  la  Cartruginoife 
vint  retrouver  Charide,  &  lui  voyant  les 
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yeux  encore  mouillés  de  larmes  que  lui 
avoit  fait  répandre  le  récit  de  (es  mal* 
heurs,  «  je  ne  puis,  Madame,  lui  dit  elle, 
attribuer  l'attendriflement  oii  je  vous 
vois,  qu'à  l'extrême  fenfibilité  de  votre 
ame,  &  à  l'amitié  que  vous  daignez  me 
marquer:  c'eft  à  elle,  fan*>  douce,  que  }c 
dois  l'intérêt  que  vous  prenez  au  for: 
d'une  infortunée.  Hélas  !  quel  cœur  ieroit 
affez  dur  pour  n'en  être  pas  touché?  lui 
répondit  Charide  :  votre  delUnée,  d'ail- 
leurs, ajouta-t-elle  ,  a  tant  de  rapport 
avec  la  mienne,  que  c'elt  en  quelque 
forte,  mes  propres  malheurs  que  je  pleu- 
re, en  pleurant  les  vôtres  *>. 

Charide  commence  le  récitde  fes  aven- 
tures. Elle  eft  reftée  orpheline  à  l'âge  de 
treize  ans.  Héritière  de  très-grands  biens, 
dont  on  confie  l'adrniniflration  à  un  de 
(es  parens  ,  nommé  Euftène.  Dans  ce 
tems,Théogène ,  âgé  de  dix-huit  ans,  fils  de 
Polycrate  ,  riche  citoyen  d'Athènes ,  fut 
obligé  de  s'exiler  de  cette  ville  ,  pour  une 
querelle  qu'il  avoit  eue  avec  d'autres 
jeunes  gens  de  fes  amis.  Il  s*étoit  retiré 
à  Mélibée,  patrie  de  Charide.  Il  affilie  à 
une  fête  qu'on  y  célèbre  à  l'honneur  de 
Minerve  j  ou  les,  jeunes  Mélïbéennes  forr 
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-moient  différentes  danfes;  il  y  apperçoit 
Charide  ,  &  eft  vivement  frappé  de  fa 
beauté  ;  cette  dernière ,  remarque  aufli 
Théogène,  &  fa  figure  fait  fur   elle  la 
même  impreflion.Ilsïecherchentdes  yeux 
dans  la  foule  ;  leurs  regards  fe  rencontrent 
mille  fois,  &  toujours  avec  une  nouvelle 
émotion  :  en  un  mot,  fans  s'être  encore" 
parlé,  ils  fefentent  déjà  épris  l'un  pour 
l'autre  de  la  plus  forte  paflîon.  Il  ne  s'agit 
pîusque  de  trouver  les  moyens  de  (e  con- 
firmer de  bouche  ce  que  leurs  yeux  fe  font 
dits  mutuellement.  Le  jeune  Athénien  fuit 
Charide  jufques  chez  elle  après  la  céré- 
monie, pour    connoître  fa  demeure.  Il 
logeoit  chez  un  oncle  nommé  Trafibule  , 
qu'il  avoit  à  Mélibée  ,  &  quienconnoif- 
foit  les  principaux  habitans  ;  il  lui  deman- 
de à  qui  appartient 'une  telle  maifon  qu'il 
lui  défigne >  c'étoit  celle  où  il  avoit  vu  en- 
trer Charide.  Trafibule  lui  dit  qu'elle  eft 
à  un  nommé  Euftène  ,  tuteur  d'une  jeune 
orpheline  très-riche  ,  laquelle  demeure 
avec  lui.  ce  Ce  feroit,  ajoute-t-il,  un  excel- 
lent parti  pour  vous ,  mais  la  haine  que 
les  Mélibéens  ont  portée  de  tout  tems 
aux  Athéniens,  ne  me  permet  pa^  defon^ 
ger  à  vous  procurer  une  pareille  alliaa- 
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ce  53.  Théogène  lui  déclare  que  cette  jeu- 
ne perfonne  efl:  précifément  celle  pour 
laquelle  il  a  pris  le  goût  le  plus  violent  ; 
il  le  conjure  de  luifaciliterles  moyens  de 
lui  parler.  Trafibule  connoît  Euftène  ,  & 
a  des  affaires  de  commerce  avec  lui.  Il 
promet  à  fon  neveu  de  le  mener  chez  ce 
dernier  dès  le  lendemain. 

Cependant  Charide  n'étoït  plus  con- 
noiiïable,  depuis  que  l'amour  avoit  mai- 
trifé  fon  cœur.  Elle  paroiffoit  trifte  &  rê- 
veufe.  Elle  n'avoit  point  remporté , 
comme  de  coutume  9  le  Prix  de  la  danfe 
&  du  chant ,  à  la  fête  de  Minerve  5  elle  n'y 
avoit  été  occupée  que  de  Théogène.Tout 
le  refte  lui  étoit  devenu  indifférent.  Ni- 
cofie  ,  femme  d'Euftène  3  pour  tirer  fa 
pupille  de  f  état  de  langueur  où  il  la  voit , 
l'engage  à  aller  avec  deux  filles  qu'elle 
avoit  ,  au  temple  de  Junon ,  &  de  deman- 
der à  cette  Déeffe  du  foulagement  à  fa 
peine  ,  en  la  priant  de  lui  donner  un  bon 
mari.  Rien  de  plus  propre  à  difliper  la 
trifteffe  &  l'ennui  d'une  fille,  que  de  lui 
parler  d'établiffement.  Charide  obéit  ;  fa 
prière  à  Junon  fut  trop  fervente  pour 
n'être  point  exaucée  ;  en  rentrant  chez 
elle ,  on  lui  remet  une  lettre  de  Théogène* 
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Ette  contient  une  déclaration  d'amour 
la  plus  tendre  &  la  plus  refpeétueufe. 
Elle  lui  annonce  qu'elle  verra  fon  amant 
le  lendemain;  qu'on  juge  de  la  joie  que 
lui  caufe  cette  lettre!  Théogène  fe  ren- 
dit en  effet  chez  elle,  accompagné  de 
Trafibule  ,  lequel  prétexta  quelques 
affaires  à  difcuter  avec  Euftène.  Tandis 
qu'il  s'entretient  avec  ce  dernier,  fon 
neveu  renouvelle  à  Charide  la  décla- 
ration qu'il  lui  a  déjà  faite  par  fa  lettre. 
Les  deux  amans  conviennent  d'un  lieu 
où  ils  pourront  fe  voir  librement, ce  fera 
dans  la  maifon  d'une  voifine  ,  nommée 
Pamphiîie.  Cette  voifine,  perfu idée  qu'ils 
ne  fe  recherchent  que  dans  de  bonnes 
vues,  fe  prête  à  leurs  arrangemens.  Il  fe 
fréquentent  &  f e  voient  de  cette  manière 
pendant  un  an.  Leur  mariage  étoit  prêt 
à  fe  conclure ,  lorf  ]ue  Théogene  eft  obli- 
gé de  fortir  de  Mélibée.  Avant  defe  fépa- 
rer  5  nos  deux  ^mans  fe  rendent  au  tem- 
ple de  Junon  ,  &  devant  l'autel  de  cette 
Déefle  ,  fe  promettent  un  amour  éternel. 
Depuis  ce  moment,  Théogène  fut  perdu 
pour  Charide,  jufqu'au  jour  où  elle  le 
vit  parmi  les  prifonniers  au  Triomphe  de 
Paul  Emile.  Enfin  dans  un  fouper  qu'elle. 
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fait  avec  Odave  &  plufieurs  Sénateurs 
Romains  ,  elle  apprend  que  Théogène 
eft  en  liberté. 

Livre  5  &  G. 

Mélangénie  reprend  la  fuite  de  fesaven- 
tures ,  auxquelles  Charide  prend  un  inté- 
rêt d'autant  plus  vif,  qu'elle  croit  toucher 
à  la  fin  des  fiennes*  Son  amie  achève  de  lui 
faire  le  détail  de  tout  ce  qu'elle  a  appris 
touchant  le  fameux  temple  d'Ammon, 
pendant  le  féjour  qu'elle  y  a  fait.  Ce 
temple  a  été  bâti  par  Bacchus,au  retour  de 
fon  expédition  dans  l'Inde,  lequel s'étant 
trouvé  engagé  avec  Ton  armée  dans  ces 
fables,  n'en  fortit  qu'en  fuivant  la  trace 
d'un  bélier,  qui  le  conduifit  dans  ce  can- 
ton délicieux,  C'eften  mémoire  de  cette 
faveur  fingulière  qu'il  croyoit  tenir  de 
Jupiter ,  qu'il  fit  repréfenter  ce  Dieu  avec 
la  tête  d'un  bélier.  Les  Prêtres  qui  lui  font 
confacrés  ne  font  aucun  lacrifice  d'ani- 
maux rauffi  ne  mangent-ils  point  de  chair; 
ils  vivent  dans  l'abitinence  .&  dans  la 
contemplation  des  chofes  céleftes.  Ils  ne 
communiquent  à  perfonne  lesfecretsde 
leur  théologie;  mais  il  eft  certain  qu'ils 
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ne  connoifTent  qu'un  feul  Dieu  dans 
l'Univers  3  &  tiennent  que  la  pluralité 
des  Dieux  ne  doit  fon  origine  qu'à  la 
diverfité  des  images  que  les  peuples  grof- 
fiers  fe  font  faites  de  divers  attributs  de 
la  Divinité.  C'eft  apparemment  en  ceci 
que  confifte  le  fecret  de  la  philofophie 
hermétique.  Tout  eft  myftérieux  dans  les 
cérémonies ,  &  jufques  dans  les  habille- 
mens  des  Prêtres  Ammoniens.  On  ne 
voit  que  la  feule  flatue  de  Jupiter  dans 
leur  temple,  pour  montrer  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu  dans  le  monde ,  &  cette  fta- 
tue  repréfente  un  corps  humain  avec  une 
tête  de  bélier  %  ce  qui  marque  que  cet; 
efprit  invifible  fe  manifefte  aux  hommes 
fous  telle  forme  qu'il  lui  plaît  ,  n'ayant 
pas  plus  d'inclination  pour  l'une  que 
pour  l'autre  ,  puifqu'il  eft  le  maître  de 
toutes. 

A  Tégard  des  Prêtreffes  d'Ammon , 
leur  vie  n'eft  pas  moins  contemplative 
que  celle  des  Religieux ,  ni  moins  auftère. 
Elles  ne  lifent  aucun  livre.  Tout  ce 
qu'elles  favent  del'hiftoire  de  leur  pays, 
de  l'antiquité  de  leur  temple  ,  &  touchant 
les  myftères  de  leur  religion  ,  elles  l'ap- 
prennent dans  les  entretiens  qu'elles  ont 
enfemble,  ou  dans  les  inftruCtions  que. 
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leur  font  leurs  Prêtres.  Elles  ne  prient 
jamais  le  Dieu  Amm<?n  pour  perfonne 
en  particulier  ,  pas  même  pour  le  Roi 
de  la  Province;  mais  elles  lui  recomman- 
dent en  général  toutes  les  créatures, 
perfuadées  qu'étant  le  Seigneur  de  toutes, 
il  les  aime  d'un  amour  égal  9  fans  avoir 
befoin  d'être  follicité  pour  leur  faire  du 
bien. 

Cepandant  Mélaogénie,  malgré  la  ré- 
folution  qu'elle  a  prife  de  finir  fes  jours 
parmi  ces  faites  filles  ,  fent  fon  amour 
pour  Phérécide  fe  rallumer  dans  fon 
cœur  ,  l'image  de  fon  amant  lui  revient 
fans  ceffe  à  l'efprit.Le  cloître  lui  devient 
infupportable.  Mais  comment  enfortir? 
Comment  reparler  feule  les  fables  ,  les 
déferts  affreux  dont  elle  eft  environnée  ? 
Heureufement  pour  elle  les  provifions 
des  chofes  néceffaires  au  Temple  &  au 
Monaflère  commencent  à  manquer.  Les 
Prêtres  d'Ammon  furent  obligés  d'en- 
voyer quelques-uns  de  leurs  confrères  à 
Memphis  pour  en  acheter  de  nouvelles. 
Mélangénie  obtient  la  permiflion  d'être 
du  voyage  ,  prétextant  qu'elle  a  fait 
vœu  d'aller  à  Bubafte,  ville  peu  éloignée 
de  Memphis  ,  vifiter  le  temple  de  Diane, 
vœu  pour  raccompliflement  duquel  elle 
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eft  tourmentée  toutes  les  nuits  par  cette 
DéefTe,  qui  lui  apparoît  en  fonge.  Elle 
part  donc  avec  les  Moines  Ammoniens. 
Arrivée  à  Memphis  >  elles  les  quitte  pour 
fe  rendre  à  Bubafte  ,  qui  eft  fituée  fur  un 
bras  du  Nil ,  bien  réfolue  de  ne  pas  venir 
rejoindre  fa  compagnie.  Après  qu'elle 
s'eft  acquittée  de  fon  vœu ,  fon  premier 
foin  eft  de  chercher  dans  le  port  de  Bu- 
bafte quelque  vaifleau  qui  fa  fie  voile 
vers  Tifle  de  Chypre  ,  patrie  de  fon 
amant;  car  elle  n'ofoit  retourner  à  Car- 
thage.  Elle  en  trouve  un  dans  lequel  elle 
s'embarque;  mais  elle  eft  attaquée  dans 
fa  route  par  des  Corfaires  ,  qui  mafia- 
crent  tous  les  hommes  qui  étoient  fur 
fon  bord  j  &  n'épargnent  que  les  femmes, 
qu'ils  vont  vendre  à  des  Marchands  de 
Sardaigne.  Ceft  de  cette  Ifle  que  Mélan- 
génie  fut  tranfportée  à  Rome  avec  un 
grand  nombre  d'otages  &  d'efclaves, 
que  le  Conful  Sempronius  en  avoit  em- 
menés, &  où  elle  fut  achetée  par  Capi- 
ton ,  affranchi  d'Odave.  «Il  y  a  déjà  neuf 
»  ans  que  je  fuis  à  Rome  ,  je  touche  à 
*>  ma  quarante  -  deuxième  année  ,  &  je 
55  n'avois  que  douze  ans  quand  nos  mal- 
^  heurs  ont  commencé  »♦   O  Dieux  ! 
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s'écria  ici  Charide ,  puifliezvous  bientôt 
en  voir  le  terme  !  Du  moins  il  ne  tiendra 
pas  à  moi ,  ma  tendre  amie ,  que  vos  in- 
fortunes ne  foient  adoucies. 

En  effet  Charide  obtient  l'agrément 
d'Oétave  pour  s'en  retournera  Mélibée, 
&  promet  bien  à  Mélangénie,  en  lui  di- 
fant  adieu,  &  en  Tembraflant ,  de  tra- 
vailler à  la  rendre  libre  dès  qu'elle  fera 
rendue  chez  elle. 

Livre  7  &  8. 

Charide  arrivée  à  Mélibée ,  ne  retrouve 
dans  fa  maifon  que  fa  feule  nourrice  , 
laquelle  avoit  échappé  au  défaftre  ;  cette 
dernière  n'a  rien  de  pluspreffé  que  de  lui 
montrer  l'endroit  où  pendant  le  facde  la 
ville,  elle  a  caché  tout  l'or ,  l'argent  & 
les  chofes  les  plus  précieufes  qu'elle  avoit 
pu  raflembler.  Charide  y  trouve  de  quoi 
pouvoir  récompenfer  les  gens  qu'Odave 
lui  a  donnés  pour  la  conduire,  &  les  char- 
ger de  préfens  pour  leur  maître ,  ainfï  que 
pour  Mélangénie;  elle  y  joint  pour  l'un 
&  pour  l'autre  des  lettres  pleines  de  re- 
merciemens  &  de  témoignages  d'amitié. 
Un  billet  de  Théogène  que  lui  remet  la 
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nourrice,  lut  apprend  que  Ton  amant  eft; 
à  Athènes.  Elle  lui  envoie  aufli- tôt  un  ex- 
près avec  une  lettre.  Théogène  s'embar- 
que avec  ce  dernier  pour  fe  rendre  à  Aie- 
îibée.II  eft  pris  en  chemin  par  un  Vaiffeau 
Byzantin  ;  tout  l'équipage  eft  maflacré  , 
excepté  lui  &  le  courier  de  Charide  ,  qui 
fe  fauve  à  la  nage  ,  gagne  la  terre  ,  & 
vient  apprendre  cette  trifte  nouvelle  à 
l'amante  de  Théogène.  Cette  infortunée 
fe  met  à  courir  les  mers,  avec  fa  nour- 
rice, Adrafte  ,  jeune  Grec  ,  avec  lequel 
elle  avoit  été  élevée  ,  &  deux  efclaves. 
Elle  vole  à  Byzance.  Adrafte  ne  tarde  pas 
à  découvrir  par  fes  recherches^que  Théo- 
gène eftprifonnier  dans  cette  ville.  Il  le 
rachète  &  l'amène  à  fa  maitrefTe.  Les 
tranfports  qu'éprouvent  ces  deux  amans 
en  fe  revoyant  9  font  plus  aifés  à  imagi- 
ner qu'à  dépeindre.  Théogène  ,  dans 
l'excès  de  fon  amour  ,  &  peut-être  aufïî 
par  la  crainte  d'être  féparé  encore  de 
l'objet  de  fes  vœux, preffe Charide  de  lui 
accorder  enfin  le  prix  de  fa  confiance. 
Mais  elle  le  refufe.  Ce  n'eft  qu'àMélibée 
qu'elle  couronnera  fa  tendreïTe. 

Nos  voyageurs  fe  rembarquent,  novt* 
velles   infortunes:  à  peine  font-ils  hors 
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du  port  de  Byzance,  que  les  vents  con- 
traires les  jettent  jufques  dans  le  pays  des 
Scythes. 

En  defcendant  à  terre ,  ils  y  font  aufïî- 
tôt  attaqués  par  un  détachement  de  fol- 
dats  de  cette  nation.  Us  font  conduits  à 
Oîbia,  &  préfentésà  Domafde,Roi  de 
ces  peuples. 

Ce  Prince  étoit  en  guerre  avec  les  No- 
mades, qui  étoient  entrés  dans  fes  Etats. 
Il  fe  difpofoit  à  leur  livrer  bataille  ,  mais 
félon  le  barbare  uiage  de  ce  pays,  il  fal- 
loit,  pour  s'aiTurer  la  vi&oire  ,  fe  rendre 
le  Dieu  Mars  propice  par  des  vidimes  hu- 
maines.Il  étoit, déplus,  néceflaire  qu'elles 
fulTent  prifesfur  lesennemis  ;  fi  c'étoient 
des  hommes  ,  qu'ils  euiTent  le  corps  par- 
faitement fein  &  entier ,  &  fi  c'étoient 
des  femmes  ,  qu'elles  fuffent  encore  vier- 
ges. Au  défaut  d'ennemis,  on  prenoit 
des  étrangers.  Charide  &  le  jeune  Adrafte 
étoient  les  feuls  de  leur  compagnie  qui 
fe  trouvaflent  propres  à  cet  abominable 
facrifice:  Théogène  avoit  été  bielle.  On 
alloit  les  immoler,  lorfque  Domafde  9 
touché  du  fort  d?  ces  malheureux  ,qui  lui 
demandoient  grâce,  ou  de  périr  tous  en- 
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femb!e,dit  au  jeune  Athénien  qu'il  les 
épargneroit  s'il  pouvoit  lui  procurer  d'au- 
tres vicHmes,  &  fur-tout  lui  amener  quel- 
ques ennemis.  Il  lui  donne  cinquante  ca- 
valiers bien  armés,  avec  lefquels  Théo- 
gène s'approche  du  camp  des  Nomades, 
&  en  ramène  pîufieurs  prifonniers,  qui 
font  facrifiés  à  la  place  de  fon  ami  &  de 
fa  maîtreffe.  Ce  n'eft  pas  tout,  le  Roi 
charmé  de  cette  expédition, lui  confie  le 
commandement  général  de  fon  armée,  Se 
ordonne  qu'on  ait  les  plus  grands  égards 
pour  Charide,  Àdrafte  >  &c  leur  fuite. 

Livres  p  &  IO. 

Pendant  que  Théogène  eft  occupé  t 
combattre  les  ennemis  deDomafde,  Cha- 
ride  eft  obligée  de  fe  fauveravec  fa  com- 
pagnie de  la  Cour  de  ce  Prince,  pour  fb 
fouftraire  à  la  fureur  de  l'Officier  qui  étoit 
chargé  d'elle,  &  à  lapaffion  duquel  elle 
n'avoit  pas  voulu  fé  prêter.  Elle  partit  la 
nuit  fans  rien  emporter,  laiffant  feule- 
ment dans  (qs  hardes  une  lettre  pour 
Théogène,  qu'elle  inftmifoit  des  motifs 
de  fa  fuite.  Elle  fe  rendit  à  Méfembrie, 
ville  deThrace,  avec  ks  compagnons  de 
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voyage,  non  fans  avoir  efïuyé  plufieurs 
nouveaux  dangers. 

L'Athénien  ayant  totalement  défait  les 
Nomades,  revient  triomphante  la  Cour 
du  Roi  Scythe.  Il  y  apprend  bientôt  que 
l'interprète  qu'on  avoit  donné  à  Charide 
pour  prendre  foin  d'elle,  avoit  voulu  at- 
tenter à  l'honneur  de  cette  fille;  ce  qui 
l'avoit    contrainte  de  s'enfuir.  Il  en  de-* 
mande  vengeance.  Le  coupable  eft  em- 
palé. Théogène  prie  le  Roi  de  lui  donner 
fon  congé,  qui  lui  eft  accordé.  Il  quitte 
cette  Cour  barbare ,  comblé  d'honneurs 
&  de  préfenSj  rejoint  enfin  fa  maîtreffe  à 
Méfembrie,  &  la  ramène  à  Mélibée  avec 
Adrafte  ,  la  nourrice  &  leurs  efclaves. 

Charide,  dansl'ivrefTe  de  fon  bonheur, 
n'oublia  pas  Mélangénie.  Il  eût  manqué 
quelque  chqfeii  fa  félicité,  fi  fon  amie 
ne  l'avoit  pas  partagée.  Elle  écrivit  à 
Oâave ,  pour  lui  demander  la  liberté  do 
cette  Carthaginoife?.;  elle  l'obtint  fans 
peine  de  la  générofité  de  ce  Seigneur. 
Mélangénie  fe  rendit  à  Mélibée,  tranf- 
portée  de  reconnoiflanpe  pour  Charide, 
de  de  plaifir  de  fe  voir  libre. 

Cependant  Théogène  qui  avoit; fait  un 
voyage  à  Athènes  pour  aller  voir  fon 
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père ,  en  étoit   revenu.  Il  témoigna  à  fa 
femme  le  defir  que  ce  bon  vieillard  avoit 
de  connoître  fa  belle-fille.  Charide,  era- 
preflee  à  lui  donner  cette  fatisfaâion ,  fe 
mit  auffi-tôt  en  route  avec  fon  mari,  8c 
Mélangénie  fut  de  la  partie.  Ils  féjour- 
nèrent  quelque  tems  à  Corinthe.  Un  jour 
que  Théogène  fe  promenoit  iur  le  port , 
un   vieillard    vint  à  lui  ,    &   l'embraffa  ; 
Théogène  l'ayant  reconnu  pour  l'avoir 
vu  autrefois  à  Ephèfe  ,  l'emmène  chez  lui 
pour  le  préfenter  à  fa  femme , -comme  une 
ancienne  connoifTance.  Il  reconnoît  Mé- 
langénie qui  étoit  dans  ce  moment  avec 
Charide  ,  après  l'avoir  toutefois  considé- 
rée long-tems  dans  la  crainte  de  fe  trom- 
per. Il  fe  jette  à  fon  cou ,  &  fon  amante  qui 
le  reconnoît ,  s'écrie  :  ô  Dieux  !  Charide  , 
«  quelle  heureufe  rencontre!  c'eft  Phé- 
3>  récide  dont  je  vous  ai  tant  parlé  »  ! 
Après  les  premiers  embrafTemens,il  lui 
raconte  en  peu  de  mots  comment  les 
voleurs  qui    i'avoient  attaqué   &   bleffe 
dans  le  fatal  bois  d'oliviers,  fe   voyant 
pourfuivis  par  les  Cavaliers,  le  Iaifsèrent 
derrière  eux  ,  étant  tombé  aufîi  de  deiïus 
le  cheval  fur  lequel  ils  I'avoient  mis  pour 
l'emmener,  ce  Après  vous  avoir  cherché 
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&  appelle  en  vain  jufqu'à  la  nuit,  ajouta 
Phérécide,  je  tombai  de  fatigue,  & 
Rendormis  au  pied  d'un  arbre;  je  crus 
voir  votre  ombre  en  fonge,  mais  c'étoit 
le  démon  chargé  de  veiller  à  votre  con- 
servation qui  me  raffina,  en  me  difant 
que  je  vous  retrouverois  un  jour.  Depuis 
ce  moment,  je  n'ai  fait  qu'errer  de  ville 
en  ville ,  foutenu  par  cette  efpérance  , 
&  je  vois  aujourd'hui  l'heureux  accom- 
pliffemeot  de  fa  promeffe  >>i 

Le  bonheurdeMélangéniemitlecomble 
à  celui  de  Charide.  Ils  prirent  tous  la 
route  d'Athènes,  où  Phérécide  époufa 
Mélangénie;  &  ils  ne  fe  féparèrent  plus 
les  uns  des  autres ,  non  plus  que  du  bon 
vieillard  Pol)  crate  ,  jufqu'à  la  mort. 

Les  Amours  pajlorales  de  Daphnis  &  de 
Chloé,  par  Longus. 

On  ne  fait  pas  précifément  en  quel  tems  viroit 
Longus  ;  les  Sàvansle  croient  pofterieur  à  Hêlio- 
derc.  Auteur  des  Amours  de  Tkcaglnç  &  àeCka* 
ridée  y  lequel  étcitdu  règne  de  l'Empereur  Théo- 
do  fe  &  de  fes  fils,  c'eft-à-dire,  du  quatrième 
Cède,  ou  du  commencement  du  cinquième.  On 
ignoré  de  môme  le  nom  de  fa  patrie*  tource  qu'est 
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en  fait,  c';  £t  qu'il  avoir  le  tirre  de  Sophiflc ,  déno- 
mination qu'on  ne  donnoir  qu'à  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient  par  leur  goût  pour  les  iciences ,  les  arts 
&  la  littérature  ,  &  par  l'amour  de  la  iagerTe  , 
mais  qui  eft  devenue  une  efpèce  d'injure  par 
l'abus  que  l'on  a  fait  des  connoiiTanccs  &  du  don 
de  raifonner.il  s'efl  attaciSé ,  dans  l'hiftoire  de 
Dsphnis  &  de  Chloé  ,  à  peindre  les  commence- 
mens  &  les  progrès  de  l'amour  dans  deux  jeunes 
cœurs  exempts  de  préjugés,  &  non  encore  cor- 
rompus par  les  leçons  du  libertinage  ,  on  par  la 
contagion  de  l'exemple  ;  tels ,  en  un  mot,  qu'ils 
fortent  des  mains  de  la  nature  :  Ton  ftyle  réunit 
les  grâces  de  la  naïveté  ,  avec  les  charmes  de  l'é- 
légance. Les  tableaux  qu'il  trace  de  la  vie  cham- 
pêtre ,  font  agréables  ;  les  foliations  dans  lefquel- 
les  il  place  fes  héros^  font  fi  naturelles,  que  qui- 
conque n'a  pas  les  moeurs  gâtées,  croit  y  voir 
l'hiftoire  innocente  de  fon  propre  cœur. 

La  première  Tradu&ion  qui  ait  paru  de  ce  Ro- 
man, efl  celle  qu'en  donna  en  ijS9  >  Jacques 
Amiot,  Abbé  de  Bellozane  ,  devenu  Evêque 
d' Auxerre,  &  Grand-Aumônier  de  France.  Depuis 
cette  époque  »  il  a  été  traduit  &  imité  dans  pre£ 
que  toutes  Ieslangues.  Le  favant  Evêque d'Avran- 
ches,M.  Huet,nousapprendquedansfajeunefie 
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.il  avoit  entrepris  la  tradu&ion  de  cet  Ouvrage , 
avant  qu'il  en  connût  le  cara&ère ,  maiç  qu'il  en 
fut  détourné  par  les  peintures  un  peu  trop  libres 
qu'il  y  rencontra.  Ces  peintures  font  fort  adoucies 
dans  la  verfïon  de  l'Evêque  d'Auxerre  ,  &  plus 
encore  dans  celle  d'un  Anonyme» 

En  if 69,  ce  Roman  fut  imprimé, traduit  en 
vers  latins  par  Laurent  Gambara.  Cette  Traduc- 
tion en  vers  a  été  fouvent  réimprimée  fans  le 
Texte.  Jungermann  en  a  fait  une  antre  Traduc- 
rion  en  profe  latine  ,  en  160$*  »  avec  le  Texte  ; 
enfin  Pierre  Moll  nous  en  a  donné  une  autre  en 
1660, avec  le  Texte  &  des  Notes.  Quant  à  la 
première  édition  du  Texte  Grec ,  l'Editeur  s'ap- 
pelloit  Columbani;  elle  eft  belle  &  rare. 

Il  y  a  eu  plusieurs  éditions  de  la  traduction  de 
cet  Ouvrage  en  François ,  par  Amiot.  On  en  con- 
noît  une  qui  fut  ornée  des  defïins  du  Duc  Régent, 
gravés  par  Audran.  On  en  connoît  une  autre  or- 
née des  mêmes  deffins,  auxquels  on  a  ajouté  i'ef- 
tampe  nommée  des  quatre  pieds  y  dont  ledefîineft 
également  du  Prince  que  nous  venons  de  nom- 
mer ,  mais  qu'il  avoit  conferve'e  dans  ion  porte- 
feuille, &  qui  ne  fut  gravée  qu'après  fa  mort. 

La  dernière  de  toutes  les  éditions  françoifès  , 
contient  deilxTr  adu&ions  ;  favoir,  celle  d' Amiot, 
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&  une  moderne,  qui  eft  ceiie  de  l'Anonyme  donc 
nous  venons  de  parier. 

Ce  Roman ,  connu  de  tout  le  monde  ,  â  fourni 
la  Comédie  des  Amans  ignorans,  par  Autreau  ; 
l'Opéra  auquel  on  a  donné  Ton  nom ,  &  pourroit 
être  le  fujet  d'un  Poème  intérefîant.  Il  eli  plein  de 
Situations  également  favorables  au  fentiment  6c 
à  la  poéfie. 

Longiîs  a  divifé  Ton  Roman  en  quatre  Livres , 
à  la  tête  defquels  il  a  mis  une  courcemtroduéîion, 
eu  il  nous  apprend  qu'étant  un  jour  à  ia  chaffe 
dans  un  petit  bois  de  Pille  de  Lefbos  (*)  confacré 
aux  Nymphes  5  il  y  avoit  vu  une  fuite  de  tableaux 
quirepréfentoient  une  hiftoire  amoureufe  qui  le 
frappa,  Se  lui  rit  naître  l'envie  de  l'écrire  ,  qu'il 
demanda  aux  habitans  du  lieu  des  détails  relatifs 
à  cette  hiftoire ,  &  tous  les  éclaircilîemens  dont  il 
avoit  befoin.  c<  Ils  m'ont  fourni,  dit-il ,  la  matière 
de  quatre  Livres ,  que  j'ai  dédiés  à  l' A mour ,  aux 
Nymphes ,  &  au  Dieu  Pan.  Cet  Ouvrage ,  conti- 
nue-t-il,  pourra  amufer  plufieurs'perfonnes;  les 
amans  qui  y  reverront  avec  plaifîr  une  image  na- 


(*)  Cette  Me  étoit  probablement  la  patrie  de  Longusj 
comme  elle  fut  celle  de  Sapho» 
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turelle  de  ce  qu'ils  ont  épreuve  en  commençant  a 
aimer  5  &  ceux  qui  n'onc  point  encore  refïènti  les 
traits  de  l'amour,  auxquels  ii  fervira  d'inftruc- 
tion.  Tant  que  la  beauté  régnera  dans  l'Univers , 
ajoute-t-il,  &  que  les  yeux  auront  la  puiiTance  de 
voir, on  ne  fe  fouftraira  jamais  tout- à-fait  an 
joug  du  plus  charmant  des  Dieux.  Puiife  mon 
ame ,  en  peignant  les  pafli©ns-des  autres ,  en  être 
exempte  elle-même  »l 

Livre  premier. 

MiTYLENEeft  la  ville  la  plus  belle  & 
la  plus  grande  de  Lesbos,  Elle  eft  envi- 
ronnée d'un  large  canal  d'eau  de  la  mer, 
qui  baigne  fes  murs,  tellement  qu'on  la 
prendroit  plutôt  elle  même  pour  une  ifie 
que  pour  une  cité. Un  Mitylénien, homme 
riche ,  poflédoit  à  vingt  ftades  de  cette 
ville, une  métairie  des  plus  agréables  par 
fa  fituation.  I!  en  avoit  donné  le  foin  à  un 
pauvre  Berger  nommé  Lamon  ,  dont  l'oc- 
cupation étoit  d'en  cultiver  les  terres  , 
d'en  entretenir  les  vergers  9  les  jardins,  &: 
de  conduire  les  troupeaux  de  fon  maître 
dans  les  gras  pâturages. Il  trouva  un  jour, 
par  une  fingulière  aventure,  un  enfant 
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qu'une  chèvre  n'ourrifïbit.  Il  avoit  été 
abandonné  dans  un  petit  bois  très-épais 
par  la  multitude  de  brofïailles  &  de  buif- 
fons.  Le  lierre  &  la  moufle  lui  formoient 
une  efpèce  de  lit.  Souvent  la  chèvre 
s'écartoit  du  troupeau  ,  &  laifibit  fon  che- 
vreau pour  aller  à  cet  endroit.  Lamon  , 
touché  de  voir  le  jeune  animal  ainfi  dé- 
laide  par  fa  mère,  obferva  (es  fréquens 
écarts,  &  la  fuivit  pour  conn.oître  l'objet 
qui  l'atriroit.  Quelle  fut  fa  furprife,  lors- 
qu'il apperçut  fa  chèvre  s'approcher 
doucement  d'un  enfant  ,  &  s'arranger  de 
manière  qu'il  pût  la  tetter  fans  qu'elle  le 
blefsât  avec  fes  pieds.  Lamon  ,  s'étant 
avancé  ,  découvre  un  beau  garçon  déjà 
fort,  &  enveloppé  de  langes  ,  qui ,  par 
leur  richefïe ,  déceloient  qu'iî  méritait 
un  meilleur  fort.  Son  maillot  étoit  de 
couleur  de  pourpre,  &  orné  de  frange* 
ci' or  ;  il  avoit  à  côté  de  lui  une  petite  épée 
à  poignée  d'ivoire.  Le  Berger  attend  que 
la  nuit  foit  venue  y  &  emporte  l'enfant 
avec  (es  hardes  chez  lui,  fuivi  de  îa  chè- 
vre, qui  ne  peut  fe  féparer  de  fon  cher 
nourriflbn  ,  &  à  laquelle  on  laiflelefoin 
de  le  nourrir  ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus 
befoin  d'elle.  Myrtale,  femme  de  Lamon, 
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prit  pour  cette  innocente  créature  autant 
d'affeéiion  que  fi  elle  en  avoit  été  la  mère  ; 
elle  réfolut  avec  fon  mari  ,  de  l'élever 
comme  leur  propre  fils,  &  de  lui  donner 
un  nom  analogue  à  leur  condition.  Ils 
l'appellèrent  Daphnis. 

Deux  ans  après,  Dryas,  autre  Pafteur, 
voifin  de  Lamon  ,  a  une  aventure  toute 
pareille  à  celle  de  ce  dernier.  En  allant 
un  foir  chercher  une  de  fes  brebis  qu'il 
voyoit  fouveiu  entrer  dans  une  grotte 
confacrée  aux  Nymphes,  il  la  trouve  al- 
laitant une  jeune  fille  d'une  beauté  ravif- 
fante  ,  ayant  une  coëffure  fort  riche,  & 
des  bandes  brodées  en  or.  Il  porte  cet 
enfant  à  Napé,  fa  femme,  qui  fe  fent 
aufii-tôt  pénétrée  pour  elle  de  la  plus  vive 
tendreiTe  ;  &  de  peur  qu'on  ne  l'en  croie 
pas  la  mère  ,  lui  donne  un  nom  commun 
aux  Bergères  du  pays ,  celui  de  Chloé. 

Daphnis  &  Chloé  grandirent  en  peu 
de  temps.  La  délicatefTe  de  leurs  traits  3 
jointe  à  je  ne  fais  quoi  de  noble  &  d'inté- 
reffant  répandu  fur  leur  vifage  ,  faifoit 
affez  fentir  qu'ils  étoient  d'une  naifTance 
plus  diftinguée  que  celle  qu'on  leur  fup- 
pofoit;  auffi  les  pauvres  Bergers  qui  les 
a  voient  recueillis,  s'efforçoient-ils  de  leur 
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procurer  la  nourriture  la  moins  groflîère 
qu'ils  pouvoient.  Ils  auroient  bien  voulu 
auffi  leur  donner  une  éducation  plus  con- 
venable au  fang  dont  ils  fortoient;  mais 
outre  qu'ils  n'étoient  guère  en  état  de 
leur  enfeigner  autre  chofe  que  le  métier 
de  Pafteur  ,Lamon  &Dryas  avoientfait 
un  fonge  qui  fembloit  leur  ordonner  de 
borner  là  toutes  leurs  inftruétions  envers 
ces  deux  enfans.  Les  Nymphes  de  la  grot- 
te où  Chloéavoit  été  trouvée  j  leur  ap- 
parurent pendant  le  fommeil;  ils  crurent 
voir  ces  Divinités  livrer  Daphnis  & 
Chloé  à  un  jeune  garçon  ailé  ^  qui  avoir 
un  carquois  attaché  à  l'épaule  5  un  arc  ôc 
des  flèches  en  mains.  Il  parut  les  blefTer 
tous  les  deux  d'un  même  trait,  &  com- 
mander à  l'un  de  paître  des  chèvres,  & 
à  l'autre  de  paître  des  brebis. 

Daphnis  &  Chloé  font  donc  initiés  dans 
l'exercice  paftoral;  le  premier  avoit  déjà 
quinze  ans ,  la  féconde  treize.  On  leur 
donne  à  chacun  un  troupeau  àgarder.  Ils 
font  plus  fatisfaits  de  cet  emploi',  que  s'ils 
avoient  acquis  un  Empire.  Ils  ne  tardent 
pas  à  fe  rencontrer  dans  la  plaine  ,  à  faire 
connoiflance,  à  fe  lier  de  la  plus  étroite 
amitié  j  bientôt  ils  ne  paiTentpius  un  feul 
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jour  fans  fe  voir.  lis  mangent  enfemble  , 
tantôt  au  bord  d'une  fontaine  ,  tantôt  à 
l'ombre  de  quelque  feuillage,  les  petites 
provifions  de  lait  &  de -fruits  qu'on  leur 
donne  pour  aller  aux  champs.  Leurs  amu- 
femens  font  innocens  comme  eux.  Ils 
changent  quelquefois  de  troupeau,  & 
alors  Ch!oé  garde  les  chèvres  de  Daphnis, 
&  Daphnis  garde  les  brebis  de  Chloé.  La 
première  s'occupe  à  faire  de  petites 
boîtes  de  jonc,  pour  enfermer  des cy ga- 
les ;  le  fécond  coupe  des  rofeaux  ,  en 
perce  les  nœuds  ,  &  après  avoir  affemblé 
plufieurs  tuyeaux  avec  de  la  cire  ,  s'en 
forme  une  flûte,  fur  laquelle  ils'eiïàie  à 
jouer  différens  airs,  qus  l'écho  répète  & 
qui  charment  la  jeune  Bergère.  D'autres 
fois  ils  fe  cachent  derrière  les  bluffons 
épais,  ou  dans  la  fougère,  pour  mieux 
goûter  le  plaifir  de  fe  retrouver  &  de  fe 
xevoir  ,  après  s'être  cherchés  quelque 
tems  ,  &  avoir  éprouvé  le  tourment 
d'une  feinte  abfence. 

C'eft  par  ces  jeux  fimples  &  journaliers , 
tjue  l'amour  difpofoit  Daphnis  &  Chloé 
à  lui  ouvrir  leur  cœur.  Il  voulait  répandre 
fur  eux  ks  plus  doux  bienfaits.  Pour  cette 
jaifon  3  il  les  avoit  placés  dans  lacondi- 
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tion  de  Bergers,  comme  celle  qu'il  ché- 
rit le  plus.  En  effet,  c'eftfur  les  Bergers 
que  ce  Dieu  exerce  fon  empire  le  plus 
doux.  La  vie  paftorale  femble  faite  pour 
les  tendres  amans.  Ils  font  trop  gênés  ou 
trop  diftraits  dans  le  fein  des  villes  ,  & 
même  trop  tôt  corrompus  ;  au  lieu  que 
dans  cet  état  heureux,  tout  favorife  le 
penchant  que  deux  jeunes  cœurs  fefen- 
tent  l'un   pour  l'autre. 

Le  fpeftacle  riant  de  la  campagne ,  l'air 
de  liberté  qu'on  y  refpire  ,  le  murmure 
des  fontaines,  la  fraîcheur  des  ombrages, 
léchant  des  oifeaux,  les  jeux  folâtres  des 
troupeaux  bondiffans ,  le  filence  des  bois , 
rien  qui  ^augmente  leur  fenfibilité  ;  ils 
s'aiment  long-tems  avant  qu'ils  s'en  dou- 
tent 5  &  ne  connoiflent  pas  les  remords  9 
même  après  avoir  cédé  d'être  innocens. 

Daphnis  &  Chloé  brilîoient  déjà  l'un 
pour  l'autre  de  la  plus  vive  ardeur  ,  & 
ignoroient  ce  que  c'étoit  que  l'amour. 
Ils  l'ignoreront  encore  long-tems.  Mais 
reprenons  la  fuite  de  leur  hHtoire.  Da- 
phnis, en  pourfuivant  un  de  fes  boucs, 
tombe  avec  lui  dans  une  forte  que  les 
Bouviers  des  environs  avoientcreufée  & 
recouverte  de  quelques  feuillages  pour 
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furprendre  les  loups.  Chloé,  témoin  de 
l'accident,  accourt  de  toutes  {es  forces, 
&  voyant  fon  amant  encore  en  vie ,  elle 
va  promptement  chercher  quelque  Pâtre , 
du  voifinage  pour  l'aider  à  le  retirer  de  la 
foffe.  Dorcon  lui  rend  ce  bon  office ,  & 
pour  récompenfe  on  lui  donne  le  bouc. 
Daphnis  qui  étoit  couvert  depoufliere, 
&  qui  craignoitque  Lamon  &  Myrtale 
ne  s'apperçuffent  de  l'accident  qui  lui 
étoit  arrivé  ,  fe  rendit  à  la  grotte  ûqs 
Nymphes,  pour  s'y  laver  dans  la  fon- 
taine qui  y  couloit.  Chloé  l'y  fuivit:ce 
fut  là  que  cette  jeune  fille  ,  tranfportée 
en  voyant  la  blancheur  de  fa  peau>lorf- 
qu'ilfortit  du  bain5oùelleravoit contem- 
plé long-tems,  ne  put  s'empêcher  de  lui 
fauter  au  cou ,  &  de  le  tenir  ferré  dans  fes 
bras.  Le  Berger  n'éprouva  pas  une  moin- 
dre émotion.  Puis,  réfléchiffant  fur  lui- 
même  j  ce  ô  ciel  !  dit-il ,  en  quel  état  m'a 
réduit  le  baifer  de  Chloé  !  Ses  lèvres  font 
plus  vermeilles  que  la  rofe  ,  &  plus  dou- 
ces que  le  miel  ;  cependant  elles  m'ont 
fait  plus  de  mal  que  la  piquure  d'une 
abeille.  J'ai  baifé  fouvent  de  jeunes  che- 
vreaux, de  petits  chiens,  &je  n'ai  jamais 
rien  relient!  de  pareil.  Ce  baifer  eft  un 
enchantement  pour  moi  ;  depuis  queje 


DES     ROMANS.         63 

l'ai  reçu,  je  ne  cefle  de  foupirer  ;  mon 
cœur  palpite;  je  meurs;  &  je  defire  en- 
core d'embraffer  celle  qui  m'a  fait  tant 
de  mal  !  Plaifir  cruel  !  étrange  maladie,  à 
laquelle  je  ne  peux  même  donner  de  nom! 
Chloé5fans  y  penfer,  n'auroit-elle  pas 
goûté  de  quelque  poifon  ?  Mais  non. 
Comment feroit-elle encore  en  vie? Quel 
changement  foudain  s'efl:  fait  en  moi  ! 
J'entends  les  chants  mélodieux  des  rof- 
fîgnols,  &  je  ne  fais  plus  retentir  aucun 
air  fur  ma  flûte.  Je  vois  mes  chevreaux 
bondir  fur  l'herbe  ,  &je  refte  tranquille, 
Les  fleurs  s'épanouiiïent,  &  je  nefonge 
pas  à  en  faire  un  bouquet.  Les  violettes 
&  les  hyacinthes  fleuriflènt,  tandis  que 
Daphnis  fe  fane  peu-à-peu.  Hélas  !  peut- 
être  Dorcon  va  paroître  plus  beau  que 
moi  :».  Il  n'eft  pas  poflible  de  décrire 
avec  plus  de  naïveté  les  premières  im- 
preffions  que  l'amour  fait  fur  un  cœur. 
Depuis  ce  moment3Daphnis  &Chloéfe 
recherchèrent  avec  encore  plus  d'ardeur 
qu'auparavant  ,  &  le  plaifir  qu'ils  goû- 
toient  à  être  enfemble  ,  augmenta.  Ils  ne 
pouvoient  plus  fe  quitter  un  moment;  la 
trifteffe  s'emparoit  d'eux  dès  qu'ils  étoient 
féparés.  Leurs  defirs  les  rendoient  mal- 
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heureux  ;  encore  ignoroient-ils  ce  qu'ils 
defiroient  ;  ils  favoient  feulement  qu'ifs 
fouffroient,  Daphnis  pour  avoir  reçu  un 
bailer  de  fa  Bergère ,  &  Chloé  pour  avoir 
vu  Ton  Barger  dans  le  bain.  Ce  ne  fut  pas 
la  feule  fois  que  cette  dernière  jouit  de 
cette  fatisfaéiion  ;  car  Daphnis  ,  moins 
brûlé  encore  par  les  chaleurs  de  l'été  9quq 
par  les  feux  fecretsdont  il  étoit  confumé, 
fe  précipitait  ^  fous  fes  yeux  ,  dans  les 
fleuves  &  les  fontaines  ;  fouvent  même 
il  avaloit  quantité  d'eau  ,  pour  chercher 
quelque  remède  aux  ardeurs  qui  le  dévo- 
roient  ,  mais  inutilement.  Il  revenoit  au- 
près de  fa  Bergère,  dont  lecceur  n'étoit 
pas  plus  tranquille.  Il  folâtroit  avec  elle; 
fouvent  il  lui  enfeignoità jouer  de  laflûte; 
mais  à  peine  avoitelle  foufflé  dedans  , 
qu'il  la  lui  reprenoit  pour  en  jouer  à  fon 
tour.  Il  fembloft  qu'il  vouloit  corriger 
fon  écolière  ;  prétexte  fpécieux!  ce  n'é- 
toit que  pour  baifer  à  loifir  l'endroit  que 
ks  lèvres  avoient' touché;  car  il  rî'ofoit 
plus  lui  donner  de  baifer  à  elle-même. 
Mais  l'amour  lui  préparoit  un  événement 
bien  plus  fatal  encore  à  fon  repos. 

Chloé  s'endort  un  jour  au  fon  de  la 
flûte  de  fon  Berger.  Daphnis  ceffe  aufli- 
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tôt  d'en  jouer  9  &  fe  met  à  contempler  les 
charmes  de  fon  amante  ,  négligemment 
couchée  à  l'ombre  :  «Que  ces  yeux  ,  fe 
difoit-il  en  lui-même,  font  beaux ,  quoique 
fermés  !  Quelle  douce  haleine  fort  de  cette 
bouche  demi-clofe!  Non  l'odeur  des 
pommes  &  de  l'aubépine  ne  l'égale  pas  ! 
Ah  !  fi  j'ofois  y  appliquer  an  tendre 
baifer  !  mais  il  porteroit  encore  le  trouble 
dans  mon  cceur,  &  me  rendrait  auffi 
infenféquefi  j'avois  mangé  du  miel  nou- 
veau. Peut-être  auffi  la  réveillerai-je..0*> 
Tandis  qu'il  fe  parloit  ainfi,  une  cy gaie 
fuyant  le  bec  de  Thyrondelle  qui  !a  pour- 
fuivoit,  fe  précipita  dansle  fein  de  Chloe. 
L'oifeau  ,  acharné  après  fa  proie,  n'attra- 
pa point  l'infe&e  ,  mais  il  effleura,  du 
bout  de  (gs  ailes,  les  joues  de  la  Bergère, 
qui  fe  réveilla  en  jetant  un  grand  cri.  La 
cygale  qui  étoit  entrée  dans  le  corfet  de 
Chloé,  fe  met  à  chanter,  comme  pour 
la  remercier  de  lui  avoir  fauve  la  vie.  La 
Bergère  ,  effrayée ,  jette  un  fécond  cri. 
Daphnis,  pour  la  raffurer  ,,  retire  l'ani- 
mal de  l'afyle  où  il  s'étoit  réfugié.  Com- 
bien ce  fervice  ,  innocemment  rendu, 
augmenta  le  trouble  de  fon  ame  ! 
L'ivrefle  où  nos  deux  amans  étoient 
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plonges  ,  fut  rallentie  par  un  événement 
auquel  ils  nes'attendoient  pas.  Des  Pyra- 
tes  de  Tyrfont  une  defeente  dansTIfle, 
y  ravagent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  9  & 
en  emmènent  quelques    boeufs  du  trou- 
peau de  Dorcon  ,  avec  Daphnis.  Chloé 
n'arrive   que   pour  le   voir  embarquer, 
malgré  fes  cris&  (es  larmes.  Elle  court, 
en  fe  défefpérant,  raconter  fon  chagrin 
au  Bouvier  qui  avoit  déjà  fauve  une  fois 
fon  amant.  Elle  le  trouve  expirant  des 
blefTures  qu'il  avoit  reçues  en  défendant 
fon  troupeau   contre  les  Pyrates  ;  il  lui 
refte  cependant  encore   afiez  de    force 
pour  dire  à  Chloé  de  prendre  fa  flûte,  de 
retourner  au  rivage,  d'en  jouer ,  &  d'être 
affurée  d'un   heureux    fuccès  ;  il  ne  lui 
demande  qu'un  baifer  pour  récompenfe. 
Elle  le  lui  accorde  ;  Dorcon  expire,  & 
Chloé  eft  déjà  au  bord  de  la  mer,  où  elle 
fait  retentir  la  flûte  de  ce  Pafteur.  Les 
bœufs  qui  étoient  dans  le  bateau,  enten- 
dent les  fons  de  cet  inftrument,  auquel 
ils  étoient  accoutumés  d'accourir,  pouf- 
fent de  longs  mugiffemens,  &  s'élancent 
tout  à  la  fois  dans  la  mer.  Leur  poids 
fait  tellement  pencher  le  navire  du  côté 
par  où  ils  fe  précipitent ,  qu'il  fe  remplit 
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d'eau  ,  &  couîe  à  fond.  Tout  l'équipage 
eft  noyé,  excepté  Daphnis  qui  fe  fauve 
à  la  nage.  Cependant  comme  le  trajet 
étoit  long  ,  &  qu'il  craignoit  de  fu'ccom- 
ber  à  la  fatigue,  il  faifît  deux  bœufs  par 
les  cornes  ,  &  fut  ainfi  tranfoortépareux 
jufqu'à  terre.  Triomphe  comparable  à 
celui  d'Europe  enlevée  par  Jupiter  chan- 
gé en  taureau.  Après  s'être  témoigné, 
par  les  embraffemens  les  plus  tendres, 
la  joie  qu'ils  reflentoient  d'être  rendus 
l'un  à  l'autre,  Daphnis  &  Chloé  allèrent 
affifter  aux  funérailles  du  malheureux 
Dorcon,  auquel  ils  dévoient  le  bonheur 
de  fe  revoir.  De  là  ils  fe  rendirent  à  la 
grotte  ,  pour  remercier  les  Nymphes  de 
la  prote&ion  qu'elles  leur  avoient  ac- 
cordée. 

Livre  fécond. 

Le  fécond  Livre  nous  offre  d'abord  la 
defcription  d'une  vendange  ,  des  prépa- 
ratifs qui  la  précèdent ,  des  travaux  qui 
l'accompagnent ,  &  des  fêtes  qui  la  fui- 
vent.  Ces  objets  (ont  affez  connus  pour 
nous  difpenfer  de  rapporter  ici  la  pein- 
ture qu'en  trace  notre  Auteur.  Vient  en- 
fuite  le  récit  que  Philétas>  vieux  Pafteur, 
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fait,  à  nos  jeunes  amans  d'une  aventure 
qui  lui  eft  arrivée.  En  fe  promenant  dans 
fon  jardin  ,  il  apperçoit  un  jour  un  jeune 
garçon  ,  qui  y  joue  &  y  folâtre, comme 
fi  le  jardin  lui  eut  appartenu;  il  tenoit 
dans  (es  mains  des  grenades  &  quelques 
baies  de  myrthe.  Son  teint  étoit  plus 
blanc  que  le  hit  9  fes  cheveux  aufii 
rouges  que  le  feu ,  fa  peau ,  car  il  étoit  nu, 
d'un  éclat  éblouifiant.  Le  vieillard  veut 
courir  après  lui  pour  l'attraper,  car  il 
croit  que  cet  enfant  vient  pour  cueillir 
fes  fruits  ,  de  ravager  fon  jardin.  Le  jeune 
enfant  plus  léger  qu'un  oifeau,  fe  rit 
pendant  quelque  tems  des  vains  efforts 
que  , Phiîetas  fait  pour  le  joindre;  il 
s'arrête  à  la  fin  ,  &  découvre  au  vieil- 
lard qui  il  e/r.  C'étoit  l'Amour.  «  Je 
»  ne  fuis  point  enfant  ,  combien  que 
»  j'en  aie  l'apparence,  lui  dit  ce  Dieu. 
^  Ains  fuis  plus  ancien  que  le  vieil  Sa- 
«turne,  &  plus  ancien  même  que  tout 
53  le  tems  ;  je  te  connois  dès-que  étant 
*>  à  la  fleur  de  ton  âge ,  tu  gardois  en  ce 
^  prochain  mareftz  un  fi  beau  &  gras 
*>  troupeau  de  bœufs  &  de  vaches,  & 
»  étois  auprès  du  toy  quand  tu  jouois  de 
»  la  flufte  deffbubs    ces  coufteaux-là  , 
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33  lorfque  tu  étois  amoureux  de  la  belle 

3>  Amaryliide:  tu    ne   me  voyois  pas  9 

3>  encore  que  je  fufle  continuellement 

33  auprès   de  ton  amie,   laquelle  je  t'ai 

33  enfin  donnée  ,  &  tu  as  eu   de  beaux 

33  enfans  ,   qui    maintenant  (ont    bons  , 

23  Lsboureurs&  bons  Bouviers; &  pour 

33  le  préfent ,  je  gouverne  auffî  Daphnis 

>?  &  Chloé,  8c  après  queje  les  aile  matin 

»  mis  enfemble  ,  je  m'en  viens  à  ton  ver- 

53  ger,  là  où  je  prends  plaifir  aux  arbres 

33  &c  aux  rieurs  que  tu  y  a  plantez,  & 

33  me  lave  en  ce$  fontaines,  qui  eft  la 

»  caufe  que  toutes  les  plantes  &  les  fleurs 

33  de  ton  jardin  font  fi  belles  à  voir , 

33  pour  ce  qu'elles  font  nourries  &  arro- 

33  fées  de  l'eau  où  je  me  fuis  lavé.  Regarde 

33  fi  tu  verras  pas  une  branche  de  tes 

33  arbres  rompue,  ton  fruit  aucunement 

33  pillé,  ou  aucune  plante  de  tes  herbes 

33  &  de  tes  fleurs  foulée,  ny  pas  une  de 

3>  tes  fontaines  troublées,   &  te  réputes 

33  bien  heureux  de  ce  que  toy  feul  entre 

3>  les  hommes  ,  en  ta  vieillefle,  tu  es 

j»  encore  bien  voulu  de  cet  enfant». 

Daphnis  &  Chloé  prenoïent  autant 
de  plaifir  à  entendre  le  récit  du  vieux 
Pafleur  ,  que  s'il  eut  raconté  la  plus 
belle  fable.  Ils  lui  demandèrent  ce  qua 
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ce  pouvoit  être   que  ce  jeune    garçon 
qu'il  appelloit  Amour  >  fi  c'étoit  un  en- 
fant ou  un   oifeau,   &   quel  pouvoir  il 
avoit.  ce  Amour  eft  un  Dieu,  mes  en- 
•>  fans,  jeune,  beau  &  qui  a  des  aifles, 
»  pourfiiivit  Philétas  ;  ;pour  cette  caufe 
^  prend-il  plaifir  à  entrer  entre  les  jeu- 
nes gens;   il  cherche  les  beautés,  & 
3  fait   voler   les  cœurs    des   hommes  , 
o  ayant  fi  grand  pouvoir,  que  le  grand 
o  Jupiter    même    n'en  a  point  tant;  il 
domine  fur  les  éîémens,  fur  les  étoi- 
les, &  fur  ceux  qui  font  Dieu  comme 
lui;  vous-même  n'avez  pas  tant  de 
maîtrife   fur   vos  chèvres  &  fur  vos 
brebis,  qu'il  en  a  fur  tout  le  monde: 
toutes  les  fleurs  font  ouvrage  d'amour , 
toutes  les  plantes  &  tous  les  arbres 
font  de  fa  fafture  ;  c'eft  par  lui  que 
les  rivières  coulent,  &  que  les  vents 
foufflent.    J'ai     fouventefois   vu    des 
taureaux  amoureux  mugir   d'amour, 
aufli    fort   comme  s'ils    euffent    efté 
poingtz  &  piquez  d'un/rolon,  &  un 
boucquin  baiferfa  chèvre,  &  lafuivre 
par- tout  30.  U  entre   enfuite  dans  le 
détail  des  peines,  des  foucis,  des  jalou- 
fies   qu'il    éprouva  lorfqu'il   commença 
à  aimer  Araaryllide,  &  unit   par  leur 
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dire  qu'il   n'y  a  point  de   fecrets  pour 
fe  détendre  de  l'amour  ;  que  les  breu- 
vages ,    les  enchantemens  ne    peuvent 
en  guérir,    &    que   ce  mal    fi  cruel  & 
fi   agréable   tout    enfemble  ne  s'appaife 
que  par   de  doux  baifers,  de   tendres 
embraffemens  5  enfin  par  l'union  étroite 
de  deux  cœurs  ferrés  l'un  contre  l'autre. 
Philétas  reçoitdeDaphnis  &de  Chloé 
quelques  fromages  &un  chevreau  pour 
prix  des  inftrudions  qu'il  leur  a  données. 
Ces  fortes  de  leçons  ne  fe  paient  toujours 
que  trop  bien. 

Nos  jeunes  amans  fentirent  plus  que 
jamais    les  fureurs  d'une  paflion    dont 
ils    venoient  d'apprendre    le    nom.    Ils 
pafsèrent  la  nuit  à  réfléchir,  chacun  de 
fon  côté,    fur  ce  qu'on  leur  avoit  dit-, 
&  le  lendemain  ,  dès  la  pointe  du  jour, 
ils  revolent-aux  champs,  brûlant  d'en* 
vie  l?un  &  l'autre  de  mettre  en  pratique 
les  leçons  indifcrettes  du  vieux  Pafteur» 
Ils  efpèrent  enfin,  dans  l'ardeur  de  leurs 
baifers  &  de  leurs  embrafTemens,  mille 
fois  répétés,  trouver  le  foulagementdu 
mal  qui  les  tourmente.  Mais  ils  ne  font 
hélas  !  que  l'augmenter,  parce  :jue,  mal- 
gré les  enfeignemens  de  Philétas ,   ils 
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ignorent  encore  la  fourcecù  ils  dévoient 
puifer  le  remède.  Vingt  fois  ils  font 
fur  la  route  du  bonheur,  &  vingt  fois 
ils  s'égarent. 

Un  accident  imprévu  vint  interrom- 
pre ces  préludes  inaocens  d'une  jouif- 
(ance  dont  ils  croyoient  déjà  goûter  la 
réalité ,  quoiqu'ils  n'en  euflent  encore 
faifi  que  l'ombre.  Une  troupe  de  jeunes 
gens  de  Méthymne  ,  qui  par  plaifir 
voguoient  le  long  des  côtes  de  Mity- 
lène  9  cherchant  quelque  lieu  propre 
pour  chafTer,  s'arrêtent  à  l'endroit  où 
Daphnis  &Chloé,paifToient  leurs  trou- 
peaux ;  ils  attachent  leur  chaloupe  au 
rivage  avec  quelques  branches  d'ofier- 
franc ,  faute  de  corde  ,  defcendentàterre 
&  répandent  leurs  chiens  dans  la  plaine. 
Les  chèvres  &  les  brebis  de  nos  amans, 
épouvantées  par  le  bruit  de  la  chafle, 
fe  dîfperfent  dans  la  campagne.  Quelques 
chèvres  de  Daphnis  fuient  jufqu'au  bord 
delà  mer  oùelless'amufent  à  brouter  l'ofier 
qui  retenoit  la  chaloupe  des  Méthym- 
niens  fur  la  rive.  Le  bateau  eft  emporté  au 
milieu  des  flots.  Les  jeunes  Seigneurs  fu- 
rieux de  cet  accident,  fefaififlent  de  Da- 
phnis, le  maltraitent  &  veulent  encore  le 

punir 
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punir  plus  rîgoureufement  de  fa  négligen- 
ce à  garder  fon  troupeau.  Myrtale  & 
Dryas  ,  hommes  vigoureux  ,  l'arrachent 
d'entre  leurs  mains*  Tous  les  Pâtres  des 
environs  fe  raffemblent  auffi-tôt.  Ils  au- 
roient  été  les  plus  forts ,  s'ils  avoient  vou- 
lu ufer  de  violence  ;  mais  ils  fontjuftes, 
&  ordonnent  que  les  plaintes  des  Mé- 
thymniensfoient  entendues  ,  ainfi  que  ce 
que  Daphnis  dira  pour  fa  juftifîcation. 
Philétas  elt  choifi  pour  Juge.  Les  premiers 
prétendent  que  c'eft  la  faute  de  Daphnis 
fi  leur  chaloupe  eft  perdue  ;  ques'il  avoit 
mieux  veillé  fur  fes  chèvres,  elles  n'au- 
roientpasété  manger  l'ofier  qui  la  tenoit 
attachée  ;  que  le  dommage  qu'il  leur  a 
cauféeft  immenfe  ,  y  ayant  fur  ce  bateau 
plus  d'or  &  d'argent  qu'il  n'en  faudroit 
pour  acheter  tout  leur  pays.  Le  fécond, 
de  fon  côté  s'excufe  fur  ce  que  fes  chè- 
vres ayant  été  effrayées  par  le  train 
bruyant  de  la  chaflb  ,  il  n'en  avoit  plus 
été  le  maître  ;  il  ajoute  que  ks  adverfai- 
res  ne  doivent  attribuer  leur  malheur 
qu'à  leur  imprudence;  que  fi  d'ailleurs 
leur 'barque  avoit  été  remplie  d'autant 
de  richefles  qu'ils  le  prétendoient ,  ils 
auroient  pris  plus  de  précautions  pour 
IJ75.  Août,  D 
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l'affairer.  Daphnis  eft  renvoyé  abfous  ; 
&  les  Méthymniens  chaffés  a  coups  de 
bâton  jufques  hors  du  territoire. 

Ces  Seigneurs  outrés  dç  l'injure  qu'ils 
ont  reçue  desPâtresMityléniens,  appar- 
tenans  d'ailleurs  aux  principaux  habitans 
ce  Méthymne  ,  engagent  toute  la  ville  à 
tirer  vengeance  de  cet  affront.  Dix  navi- 
res font  équipés  pour  cet  effet.  Le  Com- 
mandant de  cette  flotte  va  débarquer  à 
l'endroit  même  où  les  Méthymniens 
étoient  defcendus  d'abord.  Il  y  commet 
les  plus  grandes  violences  9  &  Chloé  eft 
emmenée  avec  le  butin  &  les  troupeaux 
qu'on"  avoit  pris  aux  pauvres  Pâtres  Mi- 
tyléniens.  On  l'entraîne  vers  la  mer,  dç 
on  la  fait  monter  dans  un  des  vaiffeaux. 
Quel  eft  le  défefpoir  de  Daphnis  >  lorf- 
qu'au  fprtir  des  bois  où  il  s'étoit  caché,  il 
apprend  que  fon  amante  lui  eft  ravie  !  Il 
court  à  la  grotte  des  Nymphes,  conjure 
ces  Divinités  de  lui  rendre  fa  chère  Chloé. 
Il  s'y  livre  à  toute  fa  douleur  ,  &  s'y  en- 
dort. Les  trois  Nymphes  lui  apparoiflent 
enfonge,  fouslaforme  de  trois  grandes 
femmes  ,  d'une  figure  aimable,  à  demi- 
nues  ,  les  cheveux  épars ,  les  pieds  fans 
çh^uffures  9  femblables  en  un  mot  au^c 
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trois  ftatues  quiétoient  clans  cette  grotte. 
Elles  le  rafïurent ,  &  lui  promettent  qu'il 
reverra  fa  maîtrefîe.  Parleurconfeilil  im- 
plore auflî  lefecours  &  la  protedion  du 
Dieu  Pan  ;  ce  ne  fut  pas  en  vain. 

Les  Méthymniens  font  faifis  dans  leur 
retraite  ,  d'une  terreur  foudaine  qui  ré- 
pand la  confufîon  &  l'épouvante  parmi 
l'équipage.  Mille  fantômes  horribles  fe 
préfentent  à  leurs  yeux.  Ils  fe  croient 
pourfuivis  par  une  flotte.  La  mer  leur  pa- 
roît  en  feu  ;  ils  entendent  des  cris  effray ans; 
les  uns  courent  aux  armes  ;  la  pâleur 
de  la  mort  eït  déjà  peinte  fur  le  vifage 
des  autres.  C'étoit  le  Dieu  Pan  qui  leur 
envoyoit  ces  illufïons.  (*)  Il  apparoît  en 
fonge  à  Briaxis,  Chef  des  Méthymniens, 
&  lui  fait  les  plus  terribles  menaces  ?  fi 
Chîoé  n'eft-^remife  auflî  -  tôt  à  terre 
avec  les  chèvres  &  les  brebis  qu'on  lui  a 


(*)  De-là  ,  Tans  doute ,  le  nom  de  paniques  , 
qu'on  donne  à  ces  terreurs  fubites,  qu'on  éprouve 
quelquefoisfanscaufe&fansfoidement.Ellesfont 
fou  vent  l'effet  du  remords  qui  trouble  l'aine  à  la 
vue  de  fes  crimes  &  de  Ces  injuftices.  C'étoit  le  cas 

I  Méthymniens  oppreffeurs  de  l'innocence, 
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prifes,  ainfi  qu'à  Daphnis.  On  obéit  à  la 
voix  du  Dieu  irrité  ,  ou  ,  j)our  parler 
fans  allégorie,  à  celle  de  la  confcience, 
La  jeune  Bergère  eft  débarquée  ;  elle  re- 
gagne fon  hameau  ,  fuivie  de  la  partie  de 
fon  troupeau,  qui  étoit  captive  avec  elle  , 
&  qui  par  fes  bonds  femble  lui  témoigner 
fa  joie  de  fa  délivrance. 

Il  y  avoit  deux   jours   que    Daphnis 
étoit  en  proie  à  toute  l'amertume  de  fon 
chagrin.  Il  verfoit  un  torrent  de  larmes, 
aflis  fur  la  pointe  d'un    rocher   élevé  , 
d'où  il  confidéroit    triftement   la   cam- 
pagne ,  lorfque  tout-à-coup  il  découvre 
de  loin  Chloé  ?  qui  revient ,  comme  en 
triomphe  ^  entourée  de  fes  chèvres  &  de 
fes  brebis.  Il  defcend  aufli- tôt  dans  la  plai- 
ne ,  &  vole  dans  fes  bras.  Le  retour  dç  la 
prifonnière  eft  célébré  par  des  fêtes  &  des 
facrifices  en  l'honneur  des  Nymphes  &  du 
Dieu  Pan.  Ils  font  terminés  par  les  fer- 
mensque  Daphnis  fait  à  Chloé;  dans  la 
grotte  facrée  ,  de  lui  être  à  jamais  fidèle* 

Livre  troijïhme. 

Les  h^bitans  de  Mitylène  5  inftruits  des 
dégâts  que  ceux  de  Méthyrone  avoient 
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faits  fur    leur  territoire,   envoient    une 
armée  aux   portes  de  leur  ville ,    pour 
leur  demander  réparation  de  cette  inful- 
te ,  &  l'obtiennent.  Ce  que  nous  remar- 
querons à  cette  occafion  ,  c'eft  <\\\Hip- 
pafe  ,  Général  des  Mityléniens,quipou- 
voit   ufer  de  repréfûlles    en    pillant  les 
troupeaux  des  Bergers,  en    ruinant    les 
terres  des  pauvres  Laboureurs  ,  à  l'exem- 
ple de  Briards  ,  regarde    ces    hoftilités 
comme  indignes  d'un  Général  d'armée; 
elles   ne  conviennent  en   effet    qu'à  des 
brigands.  Il  marche  droit  àMéthymne, 
dont  tes  citoyens  ,  effrayés  par  la   pré- 
fence  d'une  armée  ,  &  plus  encore    par 
la  réfôlution  du  Chef  qui  la  commande  , 
donnent  à  ce  dernier  toutes  les  fatisfac- 
tions  qu'il  exige  d'eux.  Cette  expédition 
fut  faite  avant  l'hiver,  dont  les  rigueurs, 
qui  commencèrent  à  fe  faire  fentir  alors  , 
mirent  fin  pour  un  tems    aux  agréables 
rendez-vous  que    Daphnis  &  Chloé    fe 
donnoient  chaque  jour  dans  les  champs. 
Il  fallut  garder  le  hameau,  &  s'y  livrer  aux 
travaux  du  ménage.  Leurs    occupations 
journalières  ne  les  empêchoient  pas  de 
fe  rappeller  fans  ceffe  les  plaifirs,  les  ra- 
viflemens  qu'ils  avoient  goûtés  enfemble, 

Diij 
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A—    ■  Il  ...  I  I  .  M.  I  — 

Ce  délicieux  fouvenir  ne  les  quittoit  pas  ; 
c'eft  fur-tout  pendant  le  fommei!  ,  qu'il 
les  afTe&oit  le  plus  vivement,  &  leur  faï- 
foit  retrouver  dans  les  triftes  nuits  de 
Thiver  les  beaux  jours  même  du  prin- 
tems.  Cependant  la  froide  faifon  ne  fe  paf- 
fa  pas  toute  entière  fans  qu'ils  fe  v.ifTent. 
Daphnis  prend  le  prétexte  d'aller  à  la 
chaiïe  aux  oifeaux.  Il  va  tendre  (es  filets 
non  loin  de  la  cabane  heureufe  qu'habite 
(à  Bergère.  Il  efl  apperçu  par  Dry  as  ,  qui 
le  fait  entrer  chez  lui,  &  le  retient  pen- 
dant quelques  jours,  n'oubliant  rien  pour 
le  bien  traiter,  Chloé  penfa  s'évanouir  à 
l'arrivée  inattendue  de  fon  amant.  Elle  fe 
foutenoit  à  peine  fur  (es  pieds  ;  Daphnis 
n'étoit  pas  plus  ferme  fur  les  fîens  ;  iU 
Vembrafsèrent  tendrement  ,  &  par  ce 
moyen  fe  fervirent  l'un  à  l'autre  d'appui 
pour  s'empêcher  de  tomber.  La  chaffede 
Daphnis  lui  fut  fervie  le  foirà  fouper  , 
&  ce  fut  Chloé  qui  eut  le  foin  de  lui  ver- 
fer  à  boire.  Qu'on  fe  mette  à  la  place  de 
ce  Berger ,  &  qu'on  juge  de  fon  bonheur. 
Le  lendemain  il  alla  tendre  fes  filets  au 
même  lieu  où  il  les  avoit  tendus  la  veille  •> 
Chloé  l'accompagna.  Nos  amans  ^  déli- 
vrés de  la  contrainte  où  ils  étoient  fous 
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les  yeux  de  Dryas  &  de  Napé  ,  fe  renou- 
vellent leurs  fermens  ,  &  y  joignent  les 
témoignages  les  moins  équivoques  de 
tendreiTe.  «  Je  fuis  ici  venu  pour  1  amour 
de  toy  Chloé.  -—  Je  fçay  bien  ,  Daphnis. 
—  C'eft  pour  l'amour  de  toy  que  j'ai  tué 
ces  pauvres  merles;  comment  doncques  ; 
fuis-je  en  ta  grâce  !  Je  te  prie  qu'il  te  fou- 
vienne  de  moi.  —  Il  m'en  fouvient  aufli , 
par  les  Nymphes  ,  que  je  t'ai  juré  dans  la 
caverne  ,  où  nous  nous  retrouverons  en- 
core fitoftque  la  neige  fera  fondue. Mais 
elleeft  bien  haulte,  difoit  Daphnis  ,  & 
ay  grand  peur  que  je  ne  fois  fondu  moy- 
iDeme  devant  elle.  —  Ne  te  foucie  , 
Daphnis,  le  foleil  eft  jà  chauld.  Plull 
à  Dieu  ,  Chloé,  qu'il  fût  aufli  chauld  que 
le  feu  que  je  fens  en  mon  cœur. —  Tu  te 
moques  de  moi,  difoit  Chloé.  --  Non 
fai&s  !  par  les  chèvres  que  tu  m'as  fait 
jurer  ». 

Daphnis  obligé  de  s'en  retourner  à 
fon  hameau,  remercia fes  hôtes,  lesem- 
brafla  ;  mais  il  n'embrafla  Chloé  que  la 
dernière,  afin  d'emporter  fon  baiferpur 
&  fans  mélange.  Il  attendoit  avec  impa- 
tience le  retour  du  printems.  Il  vint 
enfin.  Nous  pafferons  ici  fous  filençe  la 

Div 
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defcription  que  Longus  en  fait.  Nos 
amans  fe  rejoignent  dans  Ieschamps  avec 
une  ardeur  toute  nouvelle.  Mais  leurs 
coeurs  font  toujours  auffi  innocens.  Hé- 
las !  celui  deDaphnis  va  ceffer  de  l'être. 
Il  y  avoit  dans  le  voifinage  un  homme 
déjà  avancé  en  âge  9  qui  faifoit  valoir  fes 
terres.  On  î'appelloit  Chromis.  Il  avoit 
pris  à  la  ville  une  femme  nommée  Lyceney 
jeune  ?  gentille  ,  &  plus  coquette  qu'il  ne 
faut  pour  vivre  à  la  campagne.  Elle  de- 
vint amoureufe  de  Daphnis.  Un  jour 
l'ayant  trouvé  feul ,  elle  lui  tient  d'abord 
des  difcours  flatteurs  ,  &  lui  fait  quelques 
préfens  ,  que  le  Berger  reçoit  avec  re- 
connoidance.  Elle  n'ofe  cependant  lui 
parler  trop  ouvertement  de  fa  paffion  , 
car  elle  fe  doute  de  l'amour  de  Daphnis 
pour  Chlôé  ;  en  effet ,  elle  les  voyoit  tou- 
jours enfemble.  Pour  mieux  s'en  aflurer  , 
elle  les  fuit  de  près  un  matin  ,  fe  cache  à 
quelques  pas  de  l'endroit  où  ils  fe  font 
arrêtés,  &  devient  témoin  d'un  de  ces 
entretiens  tendres  &  animés  auxquels  ils 
fe  livroient  fouvent.  Ses  yeux  &  fes 
oreilles  la  convainquent  que  le  Berger 
&  la  Bergère  brûlent  l'un  pour  l'autre 
de  l'ardeur  la    plus  vive  ,  mais  qu'ils 
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font  également  novices  en  amour.  Sa 
paflion  pour  Daphnis  n'en  devient  que 
plus  forte.  Nous  fupprimerons  ici  les 
moyens  qu'elle  employa  pour  la  fatisfai- 
re.Nous  nous  contenterons  de  dire  que 
le  jour  fuivant,  ayant  attiré  le  jeune 
homme  dans  un  lieu  écarté,  elle  ymoif- 
fonna  une  fleur  qui  fembloit  ne  devoir 
être  cueillie  que  par   Chloé. 

Cependant  9pluîieurs  riches  partis  vont 
demander  Chloé  en  mariage  àDryas  &  à 
Napé  ,  dont  on  la  croit  fille.  Daphnis 
tremble  quefon  amante  ne  lui  foit  ravie  ; 
mais  considérant  fon  extrême  pauvreté  5 
il  n'ofe  fe  mettre  au  rang  des  prétendans. 
Chloé  n'appréhende  pas  moins  de  fevoir 
féparée  de  lui.  Ils  fe  font  part  mutuelle- 
ment de  leurs  inquiétudes  fur  cet  objet  , 
&  fe  promettent  de  nouveau  de  ne  jamais 
ceiïer  de  s'aimer.  Daphnis  fait  un  fonge 
dans  lequel  lui  apparoiffènt  de  nouveau 
les  Nymphes  de  la  grotte  ,  auxquelles  il  a 
toujours  rendu  un  culte  fi  religieux.  Elles 
lui  ordonnent  de  fe  tranfporter  furie  ri- 
vage de  la  mer  ,  à  l'endroit  même  où  la 
barque  des  Seigneurs  de  Méthymne  avoit 
été  attachée  ,  &  lui  annoncent  qu'il  y 
trouvera  un  tréfor,  avec  lequel  elles  lui 
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afîurent  qu'il  difpofera  fans  peine  Dryas 
&  Napé  à  lui  accorder  Chloé.  Il  fe  ré- 
veille ,  court  au  lieu  indiqué,  y  voit  une 
bourfe  contenant  trois  mille  drachmes  , 
la  prend ,  &  plein  de  joie ,  la  porte  aux 
Pafteurs  dont  dépendoit  la  main  de  fa 
maîtreffe.  La  vue  de  tant  d'or  &  d'argent 
les  rend  favorables  à  fes  vœux.  Dryas  & 
Napé  vont  trouver  Lamon  &  Myrtale  ; 
&  fans  leur  parler  du  tréfor  qu'ils  comp- 
tent bien  garder  pour  ^eux  ,  les  font  con- 
fentir  à  l'union  de  Daphnis  avec  Chloé, 

Livre  quatrième* 

Dionyfophane  9  riche  Mitylénien  ,  au- 
quel app ...rtenoit  la  métairie  confiée  aux 
foins  de  Lamon  &  de  Myrtale  ,  s'y  rend 
avec  Clearifie  fa  fomme,  fon  fils  -Ajlyle  9 
&  un  Parafy  te  nommé  Gnaton  (¥)  ,  pour  y 
palier  la  faifon  de  l'automne.  Ce  Gnaton 
le  prend    d'une    paffion     brutale    pour 

(*j  On  appelloit  Parafy tes  enGrèce,  ces  agréa, 
blés  convives  ,  qui  recherchent  les  tables  ou  l'on 
fait  bonne  chère  ,  &  que  les  gens  riches  font  fou- 
vent  bien  aife  d'avoir  pour  égayer  la  triftefle  de 
eur  repas  , 
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Daphnis  (*).  Il  eft  fur  le  point  de  l'obtenir 
de  Dionyfophane  ,  fous  prétexte  d'en 
faire  fon  domeftique.  Le  Berger  inftruit 
des  deffeins  abominables  de  ce  débau- 
ché, les  découvre,  à  Lamon  ,  qui  en  eft 
indigné  ,  &  qui  ,  pour  le  prévenir  ,  ne 
voit  point  d'autre  moyen  que~d'a!ler  dé- 
clarer à  fon  vertueux  maître  le  fecretde 
la  naiifance  de  Daphnis.  Ce  qu'il  exé- 
cute. Il  lui  préfente  aufli  la  robe  d'écar- 
late  bordée  d'or  ,  avec  la  petite  épée 
à  poignée  d'ivoire  ,  qu'il  avoit  ferrées 
foigneufement.  A  ces  marques,  le  fils  de 
Dionyfophane  &  de  Cléarifte  eft  re- 
connu. C'étoit  le  quatrième  &  dernier 
enfant  qu'ils  avoient  eu;  ils s'étoient dé- 
terminés à  l'expofer  ,  pour  ne  pas  trop 
multiplier  leur  famille.  La  tendreffe  pa- 
ternelle fe  réveille  dans  leurs  cœurs.  On 
fait  venir  Daphnis  ;  fon  père  &:  fa  mère 
l'embrafifent  en  répandant  des  torrens  de 
larmes.  On  le  dépouille  de-fes  groffiers 
vêtemens  ,  &  on  lui  en  donne  de  conve- 
nables à  fon  nouvel   état. 


(')  Ce^vice  infâme  paffoit  pour  unegaïa-iterie 
ckez  les  Grecs. 
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Pendant  ce  tems  ,  Chloé  inftruite 
de  cette  reconnoiffance  3  dont  la  nouvelle 
s'étoit  répandue  dans  tout  le  canton  ,  le 

Elaignoit  amèrement  de  fon  fort  >  &  s'a- 
andonnoît  à  toute  fa  douleur.  Daphnis, 
de  fon  côté  ,  cachoit  fous  [qs  riches 
habillemens  un  cœur  navré  de  triftefTe. 
Elle  fe  peignoit  fur  fon  vifage  9  &  il 
n*ofoit  en  découvrir  le  fujet.  Cléarifte 
enfin  l'apprend  :  elle  craint  d'affliger 
un  fils  qui  vient  de  lui  être  rendu  , 
ou  peut-être  même  d'abréger  fes  jours 
en  le  féparant  de  la  compagne  de  fon 
enfance  ,  &  de  fes  amufemens  champê- 
tres :  elle  lui  promet  que  Chloé  fera  à 
lui.  Elle  fe  fait  amener  cette  jeune  Ber- 
gère. Dryas  &  Napé  lui  racontent  auffi 
l'hiftoire  de  cet  enfant  ?  trop  reffem- 
blante  à  celle  de  Daphnis,  pour  ne  pas 
toucher  le  cœur  fenfible  de  la  Dame  Mi- 
tylénienne,  ainfi  que  celui  de  fon  mari, 
qui  fe  trouve  préfent  à  ce   récit. 

Chacun  remarque  un  effet  vifible  de 
la  protedion  des  Dieux  ,  dans  la  ma- 
nière dont  ces  jeunes  gens  ont  été  con- 
fervés  ,  &  juge  qu'ils  font  faits  Tun  pour 
l'autre.  Cléarifte  prend  foin  de  parer  elle- 
même  la  jeune  Chloé,  comme  fi  elle 
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étoit  déjà  fa  fille  ;  &  dans  le  repas  qui 
fut  donné  à  tout  le  hameau  ,  où  aflïftè- 
rent  aullî  Dryas  &  Napé ,  cette  Bergère 
parut  avec  toute  la  grâce  &  tout  l'éclat 
d'une  Nymphe  ,  tant  l'art  ajoute  encore 
à  la  beauté.  Après  qu'on  eut  goûté  fuf- 
fifamment  les  délices  de  la  compagne  , 
on  fongea  à  retourner  à  la  ville.  Lamon 
&  Myrtale  font  affranchis  ,  &  leur  maî- 
tre leur  donne  la  moitié  delà  récolte  de 
fes  terres,  de  fes  vignes  ,  avec  une  par- 
tie de  fes  troupeaux.  Dryas  &  Napé 
font  comblés  de  riches  préfens.  Ces  ar- 
rangemens  finis ,  Dionyfophane  &  Cléa- 
rifte  fe  rendirent  à  Mitylène  avec  leur 
campagnie  &*  leur  fuite.  Ceft  dans  cette 
ville  que  Chloé  eft  reconnue  par  fon  père 
Mégaclès,  lequel  avoit  été  prié  au  feftjn 
que  Dionyfophane  y  donna  pour  la  célé- 
bration des  noces  de  fon  fils.  Ce  Méga- 
clès ,  riche  citoven  de  Mitylène,  s'étoit 
ruiné  à  faire  repréfenter  des  jeux  publics  ; 
&  défefpérant  de  pouvoir  élever  une  fille 
qui  lui  vint  dans  ces  circonftances  ,  il 
s'étoit  vu  réduit  à  Texpofer  avec  les  nip- 
pes précieufes  qu'on  avoit  trouvées  à  cet 
enfant,  &  qu'il  reconnut,  efpérant  que 
quelque  perfonne  charitable  s'en  chargé- 
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roit.  Sa  fortune  s'étoit  rétablie  depuis.  ï 
eft  au  comble  de  fes  vœux  de  revoir  (a 
fille  ;&  il  foufcrit,  en  verfant  des  larmes 
de  joie,  à  Ton  union  avec  Daphnis.  On 
retourne  à  la  campagne,  où  le  mariage 
des  deux  jeunes  gens  eft  célébré  dans  la 
grotte  même  des  Nymphes  où  leur  amour 
avoit  commencé. 

Amiot.,  premier  Tradu&eur  de  cet  Ouvrage  , 
naquit  à  Melunle  30  Octobre  iyi4«On  faitque, 
fuivant  quelques  Auteurs  ,  il  étoit  fils  d'un  Cor- 
royeur  ,  Se  fuivant  d'autres  ,  d'un  Boucher.  Sa 
traduction  de  Plutarque  fera  toujours  eftimée  & 
lue  avec  plaifîr.  Il  fe  mêla  de  Pocfie  ,  mais  il  n'y 
réufïît  pas  comme  dansla Traduction.  Parmi  piu- 
fîeurs  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  Langue  Fran- 
çoife  (d'après le  Grec),nouslui  devons  les  Amours 
de  Théagène  &  de  Cariclée,  compoféespar  Hé- 
liodore  ,  Evêque  de  Trïca,  enTheffalie.  On  pré- 
tend que  cette  dernière  Traduction  plut  fi  fort  à 
François  Premier,  qu'il  donna  à  l'Auteur  l'Ab- 
baye de  Beilozane  pour  l'en  récompenser;  plus 
heu  eux  ,  en  cela ,  qu'Héliodore  .  qui  perdit  au 
contraire  Ton  Evêché  ,  pour  avoir  fait  cet  Ou- 
Trage.  Mais ,  fuivant  Morcri  ,cela  n'eft:  pas  fans 
difficulté ,  étant  certain  >  dit-ii ,  que  cette  Tra- 
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duéHon  ne  parut  que  fous  Henri  II  t  Se  qu  elle 
ne  fut  imprimée  qu'en  1^49. 

Parmi  les  circonftances  remarquables  qu'on 
lit  dans  la  vie  d'Amiot ,  écrite  par  lui-même ,  on 
trouve  qu'il  aimoit  la  mufîque ,  &  qu'il  la  favoic 
afîëz  pour  chanter  fa  partie  ,  fans  préjudice  des 
bienféances,  c'eft-à-dire,  qu'il  ne  prenoit  ce  p!ai- 
fîr  qu'avec  Tes  amis.  Les  inftrumens  avoient  leur 
tour  *,  il  en  faifoic  les  intermèdes  de  Tes  occupa- 
tions les  plus  graves  ,  &  il  en  jouoit  encore  avant 
le  repas  ,  pour  préparer  ion  appétit. 

Il  fut  aceufé  d'avoir  eu  part  au  malTacre  de 
MM.  de  Guife.  Il  dépofa  fa  j unification  dans 
un  Ouvrage  apologétique  qui  efl:  reilé  manuf- 
crit.  M.  l'Abbé  le  Bœuf,  Chanoine  d'Auxerre , 
polîédoitce   monument  littéraire. 

On  lit  dans  les  Mémoires  pour  fervirà  l'Hiftoi- 
re  des  Hommes  iliuftres ,  que  les  différentes  fa- 
tigues qu'il  avoit  efîuvées  ,  épuisèrent  fa  fanté. 
Comme  il  revenoit  des  Etats  de  Blois  ,  en  1  j  8  9 , 
une  troupe  de  voleurs  lui  enleva  fon  bagage.  Ce 
malheur  fut  fuivi  de  plufîeurs autres,  qui  lui  ôtè- 
rent  les  commodkésdela  vie,  fi  néceiTaires  dans 
un  âge  avancé.  Les  douleurs  vives  d'une  mala- 
die néphrétique  achevèrent  de  l'accabler  ;  il 
mourut  le  6  de  Février  1593,  à  79  ai**« 
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SECONDE   CLASSE. 
ROMANS  DE  CHEVALERIE. 

Le   S aint-GréaaL 

V>/E  Roman  comprend  le  premier  &  le  der- 
nier Livre  de  ia    Table  Ronde,  comme  porre^ 
l'énoncé  du  titre  de  ce  fïngulier  Ouvrage  ;  énon- 
cé que  voici  : 

ce  Cy  eft  VHijloire  du  SainuGrtaal  ,  qui  eft 
*>  le  premier  Livre  de  la  Table  Ronde,  lequel 
^trai&e  de  plufieurs  matières  récréatives  5  en- 
»  femble  la  Queftedu  dict  S aint-Grcaal  ,  faïc~le 
*>par  Lancelot  >Galaard,  Boors  &  f?erceval ,  qui 
»  en:  le  dernier  Livre- de  la  Table  Ronde  ». 

L'Auteur  du  premier  Livre  du  Saint-Gréaal , 
commence  par  déclarer  qu'il  taira  Ton  nom  (*)par 


(*)  Quoique  r  Auteur  protefte  au  commencement 
^u'il  taira  fon  nom  ,  cependant  il  obferve  ,  au  revtrs 
4u  feuillet  36  >  qu'il  fe  nomme  Defrain  ,  &  qu'il  eft 
du  lignage  de  Nafciens  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  poitéiité  de 
Sérafle  ,  frère   de    la  fetur  d'Enelach  ,  Roi  de  Sarras  , 
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plusieurs  raifons  ,  dont  la  modeftie  efl  la  princi- 
pale. Il  nous  apprend  feulement  qu'il  eft  Prêtre  Se 
Religieux,  qu'il  écrit  par  l'ordre  Se  Pinfpirarion 
de  Dieu,  &  qu'il  a  reçu  cet  ordre  Tan  fept  cent 
dix-fept  après  la  Paflion  de  Jefus-Chrift.  L'His- 
toire qu'il  dit  écrite  ainfï  fous  la  diétéc  de  l'Esprit- 
Saint ,  commence  à  l'époque  des  honneurs  de  la 
fépuîture  rendus  au  Fils  de  Dieu  par  Jofeph  d'À- 
rimathie  ,  perfonnage  dont  il  fait  la  bafe  &  le 
premier  héros  de  fon  Roman. 

Ce  fameux  Roman  fut  écrit  en  vers  dans  le 
douzième  fiècle  ,  par  Chrétien  de  Troyes,  Au- 
teur de  plusieurs  autres  Ouvrages  ;  &c  il  doit  l'a- 
voir été  par  ordre  de  Philippe  d'Alzace ,  Comte 
de  Flandre,  qui    mourut  en  1191, 

Il  fut  écrit  en  profe  latine  dans  le  treizième 
ou  quatorzième  fiècle  ;  &  ce  qui  le  ppouve ,  c'eft 
que  l'on  lit  dans  les  Prologues  de  Mélîadus  Se  de 
Triftan  de  Léonois  ,  qu'ils  font  traduits  du  La- 
tin ,   &  extraits  du  Saint-Gréaaî. 

tous  perfonnages  qui  jouant  un  grand  rôle  dans  ce 
Roman.  Ce  renfeignement  ,  comme  Ton  voit  3  tient 
lui-même  du  romanefque  3  &  Ton  feroit  fcrupule  de 
le  donner  comme  rcaferma-nt  une  notion  vraiment 
fejftorique. 
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Il  fut  traduit  en  François,  dans  le  quatorzième 
fiècle  ,  par  Gauthier  Map  ,  par  ordre  ,  die- il ,  du 
Roi  Henri ,  [ol  Se  g  iatr.  On  fait  que  Map  croit 
Anglois  3  par  confluent ,  fon  Seigneur  doit  être 
Henri   III,  Roi  d'Angleterre,  mort  en  1373* 

Les  Mannfcrits  du  Saint-Gréaal  en  vers  3  font 
fort  rares. Feu  M-  de  Farbazan  adonné  la  notice 
cFun  qui  eft  à  la  Bibliothèque  deSaint-Germain- 
des-Prés.  JI  paroît,  par  l'extrait  qu'il  donne  de  ce 
Manufcrit,  qu'il  remonte  infiniment  plus  haut 
que  le  Roman  en  profe  ,  puifqu'il  commence 
par  la  généalogie  de  Jefus-Chrifl:  >  &  contient , 
fort  en  abrégé  ,  l'Hiftoire  fainte  ,  jufqu'à  la 
Paillon  ôc  la  RéfurrecHon. 

Le  jour  que  le  Sauveur  fut  crucifié, 
i!  fe  trouva  à  Jérufalem  un  Gentilhomme 
Chevalier,  l'un  des  guerriers  &  vaflaux 
rfHérode.  Ce  Gentilhomme  fe  nommoît 
Jofeph  d'Arimathie  ;  il  étoit  converti  à 
la  foi ,  mais  fans  ofer  le  témoigner  publi- 
quement 3  dans  la  crainte  d'être  perfô- 
cuté.  Quand  Jofeph  eut  vu  le  divin  Maî- 
tre en  Croix  9  il  fe  tranfporta  chez  Simon 
le  Lépreux  ,  où  il  fit  Tacquifition  de  Té- 
cuelle  ouhanap,  où  le  Sauveur   avoit 
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mangé  avec  les  douzeApotres.il  ne  s'en 
tint  pas  là  ;  il  voulut  rendre  à  Jefus-Chrifi 
les  honneurs  delà  fépulture.  A  cet  effet, 
il  alla  trouver  Hérode  ,  lui  demanda, 
pour  récompenfe  de  fes  (ervices,  &  ob- 
tint de  lui,  fans  difficulté,  le  corps  de 
celui  que  les  Juifs  venoient  de  crucifier. 
Ayant  le  corps  en  fon  pouvoir  9  il  le  mit 
dans  le  fépulcre  ,  après  avoir  recueilli  le 
fang  des  plaies  dans  le  rnnap  dont  on 
vient  de  parler.  Les  Juifs  courroucés 
contre  Jofeph  ,  l'enlevèrent  de  nuit,  & 
le  tranfportèrent  à  cinq  lieues  deJérufa- 
lem  9  dans  une  obfcure  prifon ,  où  le 
Sauveur,  après  fa  Réfurre&ion  ,  le  vint 
viiîter,  &  lui  apporta  le  faint  hanap  où. 
étoit  recueilli  le  fang  des  plaies  de  la  Paf- 
fioo  ,  l'exhortant  à  avoir  courage  ,&lui 
prédifant  qu'il  ne  périroit  point  dans 
cette  prifon  ,  ou  Caïphe  avoit  ordonné 
qu'on  le  laifsât  mourir  de  faim;  mais  qu'il 
en  fortiroit  un  jour  &  qu'il  trouveroit 
aloreJe  monde  merveilleufement  change. 
En  effet  Jofeph  d'Arimathie  refta  ainfi 
/dans  cette  prifon  quarante-deux  ans  , 
fans  autre  affiftance  que  celle  de  Dieu 
&  du  faint  hanap  ,  dont  la  vertu  le  fou- 
tint  ,  &  lui  conferva  miraculeufement 
la  vie.  La  quarante-deuxième  année  de 
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fonemprifonnement  ?  il  arriva  que  Ti- 
tus y  fils  de  l'Empereur  Vefpafïen  ,  devint 
lépreux    &  qu'ayant  parlé  à   un  Cheva- 
lier   qu'il   favoit  avoir  été  guéri   de   la 
lèpre  5  il  lui  demanda  comment  il  avoit 
été  délivre  de   ce  hideux  mal.  Celui-ci 
lui  répondit  qu'un  Prophète  de  Judée , 
que  les  Juifs  avoient  depuis  crucifié ,  qui 
faifoit  nombre  de  miracles,  &  qui  avoit 
le  pouvoir  de  reïTufciter  tous  les  morts  , 
Tavoit  guéri  par    un   (impie  attouche- 
ment; qu'il  ne  doutoit  donc  point  que 
Titus  ne  pût  fe  flatter  de  la  même  ef- 
pérance  ,  s'il  pouvoit  parvenir  à^vôît^ 
en  fa  pofTeflion   quelque  chofe  qui    eût 
touché  à  ce  divin  Prophète.  Sur  la  re- 
cherche  que  Titus  fit  faire  /à  ce  fujet , 
par  îe  même  Chevalier  ,  une  faintefem- 
me  ,  nommée  Marie   de  Venience  ?  fit 
remettre  à  ce  député  une  pièce  de  toile  9 
où   la  face  de  Jefus-Chrift  étoit  miracu- 
leufement  empreinte,  depuis  que  le  Sau- 
veur en  avoit  efluyéla  futur  de  fon  vifa- 
jge.  Titus  n'eut  pas  plutôt  touché  cette 
relique    précieufe  ,   appellée    depuis    la 
fainte  Véronique  ?  qu'il  fut  complètement 
guéri  5  &  fit  vœu   d'aller  à  Jérufalem  , 
venger  la  mort  de  Jefus-Ghrift  ,  fur  tous 
ceux  qui  y  avoient  eu  part.  Il  tint  parole. 
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&  fit  brûler  tous  les  meurtriers  &  per^- 
fécuteurs  du  Meflîe.  Comme  il  êtoit  oc- 
cupé à  en  faire  la  recherche  ,  comparu- 
rent devant   lui  la   femme  &  le  fils  de 
Jofeph  d'Arimathie,    fe    plaignant  que 
depuis  quarante-deux  ans  ,  on  leur  avoit 
enlevé  Jofeph  leur  fupport ,  en  haine  de 
ce  qu'il  avoit  été  un  des  adorateurs   de 
Jefus  ,  &  lui  avoit  rendu  les    honneurs 
delà  fépulture.  Et  fur  ce  qu'ils  ajoutè- 
rent que  depuis  l'enlèvement  de  Jofeph 
ils  n'avoient  pu  en  avoir  aucune  nou- 
velle ,  Titus  menaça  un  grand  nombre 
de  Juifs  de  les  faire  jetter  au  feu  ,  s'ils  ne 
lui  difotent  où  étoit  Jofephd'Arimathie  , 
^foit  mort,  foit     vif   .•    préfumant  ,  au 
♦     refte  ,  qu'on  devoit  le  retrouver  vivant  9 
par  la  protedion    de  celui  qui  refïufci- 
toit  les  morts.  Alors  Caïphe,  qui  avoit 
été  Grand-Prêtre  au  temsdela  Paffîon, 
&  qui  ,  pour  lors  ,  étoit  vieux  &  cadu- 
que, fit  promettre  à    Titus,  avec  fer- 
ment ,  de  ne  lui  faire  aucun  mal  ;  &  à 
cette    condition  ,  le  mena  au  lieu  oùil 
avoit  ordonné  ,  quarante-deux  ans    au- 
paravant ,  qu'on  enfermât  Jofeph  d' Ari- 
mathie  9  &    qu'on  le  laifsât  mourir  de 
faim,  Titus  lui-même  fe  fitauffi-tôt  def- 
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.endre  avec  des  cordes  dans  ce  cachot 
ïouterrein  ,  &  le  trouva  rempli  d'une 
clarté  éblouiffante.  Il  appella  le  prifon- 
nier  ,  qui  s'écria  :  Beaujire  ,  Dieu! qui 
m'appelle  ?  T tus  lui  répondit  :  Je  fuis  le 
fils  de  r Empereur  de  Rome  ,  qui  vous  vient 
délivrer»  Et  lorfqu'il  l'eut  en  effet  retiré 
de  cette  prifon,  il  lui  demanda  depuis 
combien  de  tems  il  fe  figuroit  y  être  ; 
&  Jofeph  lui  répondit  :  Je  penfe  y  être 
depuis  vtndredi  dernier  ;  car  Dieu  ,  par 
miracle  9  lui  avôit  abrégé  les  ennuis  de  fa 
détention,  au  point  que  quarante-deux 
ans  neluiavoient  paru  qu'une  couple  de 
jours.  La  réponfe  de  Jofeph  (  obferve  le 
Romancier  )  fit  rire  tous  ceux  qui  étoient 
là  préfens  ;  &  Caïphe  ne  fut  pas  médio- 
crement furpris  de  voir  que  fon  prifon- 
nier  avoit  vécu  fi  long  tems  fans  boire 
m  manger.  Cependant  il  ne  reftoit  plus 
des  complices  de  la  mort  de  Jefus  que  le 
feul  Caïphe  ,  à  la  vie  duquel  Titus  avoit 
promis  de  ne  point  attenter  ;  ce  qui  em- 
barrafToit  étrangement  ce  Frit.ce  ,  car 
<f  autre  part  fa  piété  leportoit  à  ne  faire 
grâce  à  aucun  des  ennemis  du  Sauveur. 
Dans  cette  perplexité,  il  prit  le  parti  de 
faire  ex pofer  Caïphe   tout    feul  en    mer 
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dans  un  bateau  ,  à  la  merci  de  la  Provi- 
dence ,  laiflant  à  Dieu  le  foin  de  difpo- 
fer  de  fa  vie  ou  de  fa  mort. 

Le  Sauveur  apparut  enfuite  à  Jofeph 
d'Arimathie,  lui  commanda  de  fe  faire 
baptifer ,  &  d'aller  vers  l'Euphrate  pour 
prêcherlafoi.  Avant  de  partir  pour  cette 
fainte  entreprife  ,  ce  pieux  perfonnage 
perfuada  à  Titus  lui-même  de  fe  faire 
baptifer  avec  tous  les  Officiers  de  fa  mai- 
fon:  mais  lachofefut  tenue  fecrete  ,  & 
fon  père  Vefpafien  n'en  fut  rien  qu'affez 
long  tems  après.  Enfuite  Jofeph  affem- 
bla  tous  fesparens,  leur  donna  pareille- 
ment le  Baptême;  puis  fe  mettant  à  leur 
tête, il  s'achjmina  vers  l'Euphrate.  Arri- 
vé au  petit  bois  des  Aguets  ,  qui  étoit  à 
une  demi-lieue  de  Béthanie  ,  il  eut  une 
vifipn  ,  dans  laquelle  Dieu  lui  commanda 
de  faire  fabriquer  une  arche  ou  caffette, 
pour  y  renfermer  le  faint  hanap  ,  lui 
permettant  de  l'ouvrir  chaque  jour  à 
l'infrant  de  la  prière,  &  lui  défendant  de 
fouffrir  qu'autre  que  lui  &  fon  fils  y  tou- 
chât. De  là,  la  pieufe  troupe  vint  à  Sar- 
raz  ,  cité  d'où  le  Romancier  foutient 
que  les  Sarrafins  ont  tiré  leur  nom  ; 
f Ecrivain  obferve  encore  que  tous  ces 
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bons  Pèlerins  étoient  miraculeufement 
nourris  en  route  ,  fans  fe  charger  d'au- 
cune provifion. 

«  A  tant  s'en  va  Jofeph  ,  &  entra  en  la 
cité  de  Sarraz  ,  lui  &  fa  mefgnie  (  &  fon 
cortège  ).  Et  quand  les  Citoyens  les  virent 
venir  tous  enfemble  ,  ils  furent  tous  ef- 
bahis  ;car  étoient  foixante-cinq  ,  &  les 
voyirent  aller  tous  nuds*  pieds.  Lors 
commencèrent  à  efmerveiller  quelles 
gens  c'étaient.  Mais  oneques  Jofeph  ne 
(ni)  fes  difciples  ne  cefsèrent  de  che- 
miner ,  tant  qu  ils  vinrent  au  temple  du 
foleil  ?  qui  étoit  le  haut  temple  de  la 
Cité  ,  lequel  tenoient  les  Sarraîins  en 
très-grand  honneur  &  révérence  plus 
que  les  autres  lieux  ,  pour  ce  que  le  So- 
leil eft  le  plus  beau  de  toutes  les  aultres 
planètes.  Et  en  l'entrée  de  celle  Eglife 
avoit  une  habitacle  la  plus  belle  &  la 
plus  riche  ,  que  oneques  homme  vît.  Et 
étoit  faite  ainfi  belle  ,  pour  ce  que  les 
Pères  de  la  Cité  y  tenoient  leurs  plaids 
&  leurs  affaires  qui  étoient  appelles  les 
fièges  dçs  jugemens.  En  celuy  habitacle 
entra  Jofeph  &  fa  compagnie  ;  &  plu- 
fieurs  de  ceux  de  la  ville  qui  les  fui- 
voient  pour  la  merveille   qui  leur  fem- 

bloit 
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bloit  d'eulx;car  oncques-mais  (jamais) 
{]  étranges  gens  n'avoient  veus  ;  &  là  trou- 
va les  plus  grands  de  la  ville,  &'  même 
le  Roi,  qui  étoit  appelle  Enclach-le-me- 
connu  y  pour  ce  que  nul  de  fa  terre  ne 
favoit  de  quel  pays  il  étoit  venu:  mais 
par  fagrant  proueffe  avoit-il  conquisiou- 
te  la  terre  d'Egypte-,  &  encore  étoit-il 
moult  preux,  &  moult  courageux.  Mais 
étoit  vieil,  &  fon  aage  ne  pouvoit  mais 
fouffrir  que  fon  corps  fouftint  armes.  Si 
n'étoit  plus  tant  craint,  comme  il  avoit 
éùé  en  fa  jeunefle.  Aincois  (volontiers) 
lui  avoyent  les  Egyptiens  par  guerre  tollu 
(ravi)  grant  partie  de  fa  terre,  quimar- 
choit  (  confinoit  )  près  eulx.  Et  fi  l'a  voient 
defconfit  en  bataille  ,  &  chaffé  de  place 
en  place;  &  n'avoit  pas  plus  de  fept  jours 
à  renoncer  à  fon  pays.  Pour  laquelle  chofe 
il  avoit  mandé  tous  [qs  faiges  hommes 
&  fubjecSs,  pour  leur  demander  confeil 
fur  ce  qu'il  feroit  à Tencontre  Ces  Egyp- 
tiens 33. 

Jofeph  arriva  auprès  du  Roi  Enelach, 
comme  fes  Barons  &  Confeillers  011- 
vroient  l'avis  de  fe  rendre  aux  Egyptiens 
à  diferétion. Il  jugea  Pocçafiôn  favorable 
pour  prêcher  la  foi  à  ce  Prince  infidèle; 
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&  lui  promît  une  vidoire  complette  fur 
les  Egyptiens  &  fur  leur  Roi  Ptolémée , 
s'il  vouloit  renoncer  au  culte   des  Ido- 
les ,  &  embraffer  le  Chriftianifme.    En 
effet Enehtch  s'étant  fait  Chrétien,  à  la 
perfuafion    de  Jofeph  ,  Serafle  ,  le  mari 
de  fa  feeur ,   vint  le  joindre  à  lui    :  3c 
depuis  ce  temps ,  Enelach  eut  toujours 
le  defius,  fe  fervant,  dans  les  batailles, 
d'un  bouclier  miraculeux' que  Jofeph  lui 
avoit  donné.  Ptolémée ,  dans  cette  guerre, 
eut  à  combattre  non  feulement  les  hom- 
mes, mais  encore  les  prodiges;  car  pour 
délivrer  Enelach  des  mains  de  (qs  enne- 
mis, Dieu  fufeita  un  Fantôme  ou  Ange 
qui  parut  à  Ptolémée  être  un  Chevalier 
à  écu  blanc  ,  par  qui  ce  Prince  fe  laiffa 
conduire  &  écarter  de  la  route  que  te- 
noit  Enelach  ;  tellement  que  celui-ci  & 
tous  fes  fi.ens  échappèrent  à  la  pourfuite 
des  Egyptiens  ,  &  même  les  vainquirent 
&  taillèrent    en  pièces  9   ainfi    que  leur 
Pvoi;  &  ce   Fantôme  remplit  cet  office 
par  la  vertu  toute-puiflante  du  bouclier 
donné  par  Jofeph  à  Enelach,  qui  ne  fit 
que  regarder  fon   écu,  pour  (ufeiter  ces 
prodiges. 

Jofeph  attira  pareillement  à  la  Religion 
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Chrétienne  la  femme  du  Roi  Enelaçh 
&  Serafle  ,  mari  de  la  fceur  de  ce  Roi, 
qui  avoit  fait  de  grandes  prouefles  dans 
la  guerre   contre  Ptolémée. 

Jofeph  d'Arimathie  avoit  un  fils  éga- 
lement nommé  Jofeph  y  &  qui  fut  Eve- 
que.  Ce  prélat,  comme  on  Ta  obfervé 
plus  haut,  avoit  feul  le  droit,  avec  fon 
père  d'ouvrir  le  coffre  où  étoit  renfermé 
le  faint  Hanap  ,  autrement  dit  la  fainte 
écuelle,  &  d'un  autre  nom  encore,  le 
Saint-Gréaal,  c'eft-à-dire  la  Sainte  Por- 
tion ?  parce  que  cette  écuelle  avoit  été 
la  portion  de  Jefus-Chrift  étant  à  tabl* 
avec  ks  douze  Apôtres;  d'où  le  pieux 
Roman  dont  nous  rendons  ici  compte, 
a  pris  &  conlervé  le  titre  iïHiftoire  du 
Saint  GréaaL  Jofeph  TEvêque  contribua 
beaucoup  à  la  converfion  du  Roi  Ene- 
laçh, dont  il  gagna  la  confiance,  en  lui 
prouvant  qu'il  favoit  ,  par  révélation 
toute  l'hi Moire  de  fa  vie  &  de  fon  ori- 
gine, hiftoire  fi  fecrète  Se  fi  inconnue 
pour  fespropres  fujets.  Il  lui  raconta  donc 
que  lui ,  Enelach,  Roi  de  Sarraz,  aux  con- 
fins de  l'Egypte,  étoit  né  dans  la  Gaule, 
à  Meaux-efl-Brie,  d'où  Augufte  l'avoit 
fait  tranfporter  à  Rome  3  en  qualité  a  ô- 

Eij 


ico    BIBLIOTHEQUE 


tage  5  avec  les  deux  filles  du  Comte  Cenis, 
Seigneur  de  toute  la  Contrée  de  Meaux  ; 
qu'Enelach  fut  donné  en  garde  à  Félix, 
qui  fut  enfuite  Gouverneur  de  Syrie  ,  & 
qui  Temmena  avec  lui  dans  fon  Gouver- 
nement ^  où  il  l'affocia  à  fon  pouvoir, 
ne  l'aimant  pas  moins  que  fon  propre 
jfils  ;  qui  furvint  une  rixe  entre  ce  fils 
du  Gouverneur  Félix  ic  Enelach,  rixe 
dans  laquelle  Enelach  tua  fon  adverfaire; 
qu'après  ce  meurtre  il  prit  la  fuite,  & 
fe  fauva  auprès  de  Ptolémée,  alors  Roi 
de  Babylone,  &  qui  faifoit  la  guerre  à 
Holopherne  ,  alors  le  P\oi  de  Sarraz;  qu'E- 
nelach rendit  dans  cette  guerre ,  de  grands 
fervicesà  Ptolémée,  qui  après  avoir  vain- 
cu &  exterminé  la  plupart  de  (es  enne- 
mis, l'établit -Roi  de  Sarraz,  à  la  place 
d'Holopherne ,  à  condition  qu'Enelach 
fe  reconnoîtroit  vaflàl  de  Babylone. 

Comme  Jofeph  d'Arimathie  travail- 
loit  à  la  converfion  du  Roi  Enelach,  il 
obéit  à  une  divine  infpiration  qui  lui  fit 
entrevoir  dans  l'avenir  une  nombreufe& 
célèbre  poftéi  ité  ,  dont  il  feroit  la  fouche  ; 
&  fa  femme  Eliabe  conçut  de  lui  un  fils 
qui  fut  nommé  Galaad,  &  qui  fut  def- 
tiné  par  la  Providence  ,  à  perpétuer  la 
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race  de  Jofeph  d'Arimathie  ,  d'autant 
que  l'autre  fils  de  ce  faint  perfonnage, 
s'étoit  confacré  à  Dieu  &  étoit  Evêque. 

ce  De  celluy  Galaad,  écrit  l'Auteur  , 
defeendit  le  haut  lignage,  dont  furent 
plufieurs  faints  hommes  &  Religieux, 
qui  exhaufsèrent  moult  le  nom  de  Je- 
fus-Chrift.  Et  il  y  eut  de  ce  lignage  en 
la  terre  de  la  bloye  (  belle  ou  grande) 
Bretaigne  ,  qui  ores  (  prefentement  )  eft 
appellée  Angleterre  ,  ôc  dans  les  autres 
parties  environ  ,  où  leurs  faints  précieux 
corps  repofent  »• 

Le  refte  du  premier  Livre  de  ce  pieux 
Roman  ,  eft  employé  au  récit  des  mira- 
cles multipliés  opérés  parle  St.Gréaal, 
&  des  châtimens  fubis  par  tous  les  pro- 
fanes àffez  téméraires  pour  le  regarder 
à  découvert ,  ou  pour  prendre  place 
à  l'endroit  vuide  réfervé  pour  cette  re- 
doutable relique  ,  châtiment  dont  on  a 
déjà  vu  un  exemple  remarquable  dans  le 
précis  que  nous  avons  donné  du  Roman 
de  Merlin.  Les  anachronifmes  &  les  in- 
vraifemblances  n'embarrafTent  nullement 
l'Auteur.  Il  fait  vivre  Jofeph  d'Arima- 
thie  jufqu'à  Tinvafion  des  Sefnes  ou 
Saxons  dans  la  Grande-Bretagne  ,  &  ii 
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conduit  ainfi  fon  récit  jufqu'à  la  mort  de 
Lancelot  premier  ,  grand-père  de  Lan- 
celot  du  Lac,  &  père  du  Roi  Ban  de 
Benoiâ: ,  lequel  Lancelot  premier  eût  la 
tête  tranchée  en  trahifon  ,  par  (on  cou- 
fin- germain  ,  comme  il  s'écoit  baiflé  pour 
boire  à  une  fontaine.  Aux  miracles  opé- 
rés fur  la  tombe  de  Lancelot,  finit  le 
premier  Livre  du  Saint- Gréaal  :  voici 
comme  s'explique  l'Auteur. 

ce  Pour  avoir  la  vraie  connoifTance  des 
autres  branches  du  Saint-Gréaal ,  il  faut 
aller  chercher  &  quérir  l'avènement  de 
Merlin  ,  en  (on  Livre  ,  où  il  defclaire  am- 
plement les  branches  &  généalogies  des 
vaillants  Se  preux  Chevaliers  defeendus 
de  Jofeph  d'Arimathie,  &  de  Nafcien, 
&  de  fon  fils  Celidoyne  9  lefquels  ont 
aydé  ci-après  à  conquêter  la  grant  Bre- 
taigne,  &  ont  été  compaignons  de  la 
Table  Ronde  du  Roi  Artus ,  comme  pou- 
vez voir  par  ledit  Livre  ds  Merlin  ,  ainfi 
que  par  Lancelot  du  Lac ,  Triftam  & 
aultres  livres  qui  ont  été  faits  de  la 
Ta  ble  Ronde. 

Cy  fine  (finit  )  le  premier  Livre  & 
Hiftoire  du  Saincl  Gréaal,  utile  &  prou- 
fitable  à  tous  Chrétiens  qui  défirent  fça- 
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voir  &  veoir  plufieurs  chofes  merveil- 
leufes  des  hauts  faits  dont  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  voulut  douer  fes  vrays  fer- 
viteurs  Chevaliers  errants  ,  pour  la  loy 
exhaufTer,  &  la  (oy  Chrétienne  entre- 
tenir p* 

Le  fécond  Livre   du  Saint  GréaaU 

Jofeph  PEvêque  ,  fils  de  Jofeph  d5  A- 
rimathie5  avoit  établi  la  Table  du  Saint- 
Gréaal  ?  où  il  avoit  réfervé  une  place 
vuide  ,  repréfentant  celle  que  Jefus-Chrift 
occupa  le  jour  de  la  Cène  ;  &  il  avoit  pré- 
venu tous  ceux  qui  venoient  s'affeoir  à. 
cette  table,  que  nul  ne  pourrait',  fans 
péri!,  occuper  cette  place  vuide  ,  jufqu'à 
ce  que  Dieu  eut  fufcité  un  Chevalier  de 
la  race  de  Jofeph  d'Arimathie  ,  qui.s'ap- 
pelleroit  Galaad.  En  conféquence  fur  le 
fiège  qui  étoit  devant  la  place  vuide ,  étoit 
écrit:  ici  efi  le  Jiége  de  Galaad.  Ce  Ga- 
laad y  fécond  du  nom  ,  ne  vint  au  monde, 
ou  ne  fe  préfenta  à  remplir  cette  prédic- 
tion ,  qu'au  temps  d'Artus ,  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  qui  inftitua  les  Che- 
valiers de  la  Table  Ronde,  précifément 
à  Tinftar  de  celle  qu'avoit  inftituée  Jo- 

Eiv 
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feph  l'Evéque,  &  pareillement  avec  ré- 
ferve  d'une  place  vuide  en  l'honneur  du 
Saint-Gréaal.  Mais    il  manquoit  à  cette 
inftitution  d'Artus,  le  Saint-Gréaal  même 
qui  étoit  gardé  à  la  Cour  du  Roi Pefcheur, 
éc  pour  la  conquête  duquel  Lancelot  du 
Lac  ?  Galaad  fon  fils  ,  Perceval  &  Boort , 
tous  Chevaliers  de  la  Table  Ronde  ,  s'ar- 
mèrent &  firent  de   grandes  proueffes , 
qui  font  la  matière  de  ce  fécond  Livre, 
dont  l'Auteur    fe  nommoit  Jofeph.  Ce 
Livre  comprend  en  outre  les  hauts  faits 
d'armes  d'Artus  ;  de  Meffire    Gauvain  , 
fon  neveu  ;  de  Perlevaulx,  neveu  du  Roi 
Pefcheur  ;  de  Meliot  de  Logres;  de  Me- 
Jians  de  Danemarck,  &c.  &c.  Plus  ,  les 
merveilles  ,  miracles  &  guérifons  opérés 
par  le  Saint-Gréaal. 

L'Auteur  a  quelquefois  égayé  fon  fujet 
d'aventures  bizarres ,  qu'il  fuppofe  arri- 
ver aux  Chevaliers  de  la  Table  Ronde. 
Telle  eft  ,  par  exemple,  l'aventure  du 
ISTain  mal-faifant. 

«  Meffire  Gauvain  étant  entré  en  la  fo- 
rêt du  Roi  Pefcheur,  apperçut  ung châ- 
teau, &  fe  préfenta  pour  y  héberger, 
cuydant  (croyant)  que  ce  fût  le  logis  d'un 
bon  prudhomme.  Et  comme  il  s'appro- 
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cha  du  pont  ?  il  vit  ung  nain  défias  une 
planche  du  pont.  Et  quand  le  Nain  voit 
venir  Me  (Ere  Gauvain  ,  il  vient  au-de- 
vant de  lui,  &  l'appelle  par  fon  nom, 
difant  Monfeigneur  Gauvain  ,  bien  foyez 
venu  ;  &  Gauvain  refpond  :  beau  doux 
ami,  bonne  aventure  te  doint  Dieu; 
d'où  me  connoys-tu;  que  tu  fais  mon 
nom  ?  Sire ,  fait  le  Nain ,  je  vous  con- 
noys  bien  ,  je  vous  vis  l'autre  jour  au 
tournois  de  la  Dame  veuve.  En  meilleure 
heure  ne  fauriez  vous  venir  :  car  Mon- 
feigneur n'y  eft  pas:  mais  vous  trouverez 
Madame  qui  eft  la  plus  courtoife  ,  laplus 
gente,  la  plus  belle  &  la  plus  gracieufe 
perfonne  que  vîtes  oncques  ;  &  n'a  p.ns 
vingt  ans.  Beau  fire  ,  £ /hi?  Gauvain) 
comment  a  nom  ce  château?—  Sire, 
on  l'appelle  Gomoret.  —  Et  le  Sire  de 
céans  ?c'eft ,  dit  le  Nain  ,  Marin-le-Gros-; 
je  vais*  dire  à  Madame  que  vous  venez 
céans  héberger  :  elle  en  aura  grande  joye  ; 
MeffireGauvain  s'esbahifïbit  fort  de  l'ac- 
cueil que  le  Nain  lui  faifoit;  car  jamais 
n'avoit  vu  Nain  où  il  n'y  eut  quelques 
taches  de  vilenie.  Le  Nain  entre  dans  la 
chambre  de  la  Dame  ,  &  lui  dit  :  Orfus , 
Madame  ,    voici  venir  Gauvin   le  bon 
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Chevalier.  Faites-lui  bonne  chère,  il  vient 
héberger  avecques  vous.  Certes ,  fait-elle, 
de  ce  que  je   fuis  joieufe  d'une  part ,  3c 
dolente  de  l'autre  ;   très  -  joyeufe  de  fa 
venue,  pour  ce  qu'il  eft  bon  Chevalier  ^ 
&  dolente  ,   pour  ce  que  c'eft  le  Cheva- 
lier du  monde  que  mon  mary  hay  le  plus  ; 
&  maintes  fois  il  m'a  dit  que  oncques  Gau- 
vain  ne  porta  foy  à  femme  ,  à  Dame  ,  ni 
à  Damoifelle  ,  qu'il  n'ait  eu  leur  compai- 
gnie.  Dame,  fait  le  Nain  ,  n'eft  pasvray 
tout  ce  qu'on    dit.  A  tant,  entre  Médire 
Gauvain  ,  &  la  Dame  lui  vient  à  rencon- 
tre. Sire  (  fait -elle)  à  joye  &  à  bonne 
aventure  pui fiiez  vous  venir  !  Dame  (  fait- 
1  )   Dieu   vous  gard  de  mal  !  La  Dame 
Je  prend  par  la  main  ,  le  mène  en  fa  falle, 
&  le  fait  affeoir  près  d'elle  ;  &  le  varlet 
print  fon  cheval  &  le  mena  eftabler.  Et 
le   Nain   appelle  les  autres  varlets  pour 
aider  à  défamer  Meffire  Gauvain;  &  lui- 
même  lui  aidoit  vigoureufement,  &  fit 
apporter  de   l'eau  pour  laver  fes  mains 
&  fon  vifage.  Sire,  fait  le  Nain  en  rail- 
ant,  vous    avez  encore   le  vifage  &  le 
nez  enflés  des  coups  que  reçûtes   l'au- 
tre jour.  Meflire  Gauvain  ne  lui  répond 
néant.  Le  Nain  s'en  va  à  la   Chambre 
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du  Seigneur  ,  &  apporta  une  robe  four- 
rée du  menu  vair,  &  la  fit  vêtir  à  Mef- 
fire  Gauvain.  La  viande  fut  apprêtée  pour 
le  fouper,  &  les  napes  mifes.  Puis  suf- 
firent au  manger  ?  &  Gauvin  regardoit 
fouvent  la  Damoifelle  pour  fa  beauté, 
fe  C/O  i'  eût  voulu  croire  (es  yeux  , 
ùs  bonnes  penfées  &  intentions  lui  Tuf- 
lent  tôt  changées  :  mais  il  avoit  le  cœur 
fi  vertueux  ,  qu'il  ne  lui  laiffoit  penfer 
chofe  vilaine.  Ains  commença  à  ôter  ks 
yeux  du  regard  de  la  Damoifelle ,  qui 
étoit  de  grant  beauté.  Après  le  manger, 
que  les  grâces  furent  dites,  &  qu'ils  eu- 
rent devifé  plufieurs  matières ,  l'heure 
du  coucher  s'approcha,  &  la  Damoi- 
felle lui  apprêta  fon  lit  en  la  falle  ; .  & 
quant  ce  fut  fait ,  elle  print  congé  de 
Médire  Gauvain  ,  &  rentra  dans  fa  cham- 
bre j  pour  fe  coucher.  Quant  la  Damefut 
couchée,  atant  voici  venir  le  Nain,  qui 
dit  à  Monfeigneur  Gauvain  :  Sire  ,  je 
coucherai  cy-près  de  vous  en  cette  cou- 
chette ,  &  vous  folacirai>  (récréerai  )  tant 
que  ferez  endormi.  Grant  mercy  ,  fait 
Gauvain  ;  Dieu  doint  que  je  rende  le 
fervice  que  tu  me  fais  ». 

E  vj 
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L'Auteur  raconte  enfuite  que  le  per- 
fide Nain  fe  leva  3a  nuit  fans  bruit,  & 
alla  dans  une  Ifle  voifîne  faire  accroire 
à  Marin  le  jaloux  que  fa  femme  étoit 
couchée  avec  Gauvain  ;  que  la  Dame  le 
lendemain  mâtin  ,  ne  voyant  point  le 
Nain  3  fe  douta  de  la  perfidie  &  de  ks 
calomnies,  &  intercéda  le  fecours  de 
Gauvain,  le  conjurant  de  ne  pas  s'éloi- 
gner tout-à-fait;  que  Gauvain  ,  en  con- 
féquence,  monta  achevai,  ne  prit  congé 
de  la  Dame  qu'en  apparence;  &  alla  fe 
mettre  en  embufeade  dans  la  forêt,  fort 
près  du  château  ;  que  Marin  à  fon  arri- 
vée,  quelque  chofe  que  la  Dame  pût 
dire  pour  fa  jufiification  ,  la  fit  dépouil- 
ler en  chemife ,  traîner  par  les  cheveux 
dans  la  forêt ,  battre  de  verges,  &  plon- 
ger dans  un  lac  dont  Peau  étoit  plus  froi- 
de que  la  glace  ;  qu'aux  cris  de  la  Dame 
Gauvain  accourut  ,  &  certifia  à  Marin 
fon  innocence  ;  que  le  jaloux  en  devint 
plus  furieux  ,  &  affaillit  Gauvain  ;  que 
celui-  ci  eut  le  deflus  ,  mit  Marin  en  fuite , 
foula  aux  pieds  de  fon  cheval  le  perfide 
Nain,  &  lui  creva  ainfi  le  cœur.  Mais 
cette  vengeance  fut  en  pure  perte  pour 
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l'innocente  &  infortunée  Dame  ,  à  qui  le 
jaloux ,  en  fuyant,  donna  un  coup  mortel. 

L'Auteur  fait  encore  au  (ujet  de  Met 
fire  Gauvain  un  autre  conte  bizarre  Se 
divertiiïant.  Ce  Chevalier  avoitfait  vœu 
de  faire  la  première  chofe  dont  une 
Dame  le  requerroif.  En  conféquence  , 
une  Demoifelle  de  la  Cour  du  Roi  Ar- 
tus  exigea  de  lui  qu'il  fe  préfentât  au 
tournois,  &  qu'il  s'y  conduisît  ce  jour- 
là  de  manière  à  mériter  d'etre  regardé 
comme  le  Chevalier  le  plus  poltron.  Le 
brave  Gauvain,  lié  par  fon  ferment ,  fut 
forcé  de  jouer  ce  rôle,  auquel  perfonne 
ne  comprenoit  rien  ,  &  qui  jettoit  tous 
les  fpedateurs  dans  une  inexprimable 
furprife. 

Un  autre  épifode  affez  gai  ,  eft  celui 
du  vrai  Chevalier  Gouart ,  c'eft-à-dire , 
d'un  Chevalier  qui  ne  iouoit  pas  ce  rôle 
par  feinte  ,  comme  fit  une  feule  fois 
en  fa  vie  Meffîre  Gauvain  ,  mais  qui  étoit 
réellement  poltron  ,  &  qui  loin  d'en  faire 
myftère  ,  faifoitpart  de  fon  amour  pour 
la  vie,  comme  on  voit  faire  à  cer- 
tains perfonnages  ridicules  de  nos  Co- 
médies. C'eft  fans  doute  un  trait  d'ima-r 
gination  allez  plaifant,  que  d'avoir  fup* 
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pofé  que  ce  Chevalier  portoit  toutes  les 
pièces  de  fon  armure  en  fens  inverfe , 
pour  exprimer  qu'il  étoit  au  phyfique 
&  au  moral,  le  rebours  &  Toppofé  d'un 
Chevalier  courageux* 


TROISIEME    CLASE. 
ROMANS    HISTORIQUES. 

Hijloire  fecrette  des  Femmes  Galantes  >  de 
î  antiquité  ^  S  vol.  in- 12  3  dont  les  trois 
premiers  y  Paris  9  1726,  6*  les  trois 
derniers  ,  Rouen  ,    1732. 


'Auteur  de  ces  Hïftoires  Romanefques  (  on 
fait  feulement  que  fon  nom  étoit  Dubois  )  a 
choifï  ,  pour  rendre  fon  Ouvrage  intéreffant , 
les  perfonnages  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  , 
en  commençant  par  les  Divinités  du  Paganifme. 
M  a  retranché  de  leurs  hiftoires  tout  le  mer- 
veilleux ,  auquel  il  a  fubftitué  des  intrigues  ga- 
rantes plus  vraifemblables.  Il  a  employé  quel- 
quefois la  vérité,  ou  du  moins  ce  qui  eft:  le 
plus  généralement  connu  de  ces  tems  reculés  ; 
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fouveiit  il  a  eu  recours   à   la   conjecture,  & 
plus  fouvent  encore   à  fon  imagination. 

Jl  a  donné  fon  ouvrage  en  deux  fois  Les 
trois  premiers  volumes  font  annonces  par  une 
Préface  qui  expofe  le  plan  de  fon  Ouvrage 
hiftorico-romanefque  ,  toujours  galant  par  la 
tournure  des  aventures,  quelquefois  moral  par 
les  réflexions  qu'il  prétend  en  faire  réfulter. 

Les  hiftoires  que  renferment  les  trois  pre- 
miers volumes ,  font  : 

Io,  Prêtrefle  de  Junond'Argos,  qurcomprend 
l'hiftoire  de  Narciffe.  &  d'Echo  ,  celle  de  Téle'go- 
ne,&  unehiftoire  mythologiqued'Ifis  &  d'Ofiris, 

Dio  ,  ou  Cérès ,  Reine  de  Sicile  ,  qui  contient 
Thiftoire  de  l'enlèvement  de  Proferpine. 

Cybelle  ,  Princetfè  de  Phrygie  ,  qui  comprend 
l'hiftoire  d'Apollon  &  de  Uapbné  ,  &  celle 
d'Atys  &  de   Marfias. 

Vénus,  courtifàne  Cyprienne  ,  qui  contient 
l'hiftoire  de  Theftor ,  de  Thénoé  &  de  Leucipe  ; 
le  cara&ère  d' Alcide  ou  d'Hercule;  l'hiftoire  d'A- 
donis, &  celle  de  Télèphe  &  de  Parthénopée. 

Ariane  ,  fille  de  Minos ,  iecond  Roi  de  Crète  , 
qui  comprend  l'hiftoire  de  Thélee,&  celle  de 
Médée. 

Sémiramis,  ferrune  de  Ninus ,  fondateur  de 
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Empire  des  Alfyriens,    qui  contient  Pliiftoire 
d'Atcrgate  5   Reine  de   Syrie. 
Lamea,  ou  fuite  de  l'hiftoire  deSémiramis,  qui 
comprend  celle  de  Zariadris  &  d'Odatis. 

Dorille  ,  veuve  de  Polydecte  ,  Roi  de  Lacc- 
démone,  qui  contient  1'hiftoire  de  Lycurgue  , 
celle  de  Calcicpe  &  celle  du  jeune  Ninus  &  dErî- 
phile. 

Tarpeïa ,  fous  Romulus ,  premier  Roi  de  Rome, 
qui  comprend  l'hiftoire  de  Rhéa-Syivia. 

Callithye  ,  PrêtrefTe  de  Junon  Melîénienne  , 
qui  contient  l'hiftoire   d'EpeboIe, 

Pafiphile,  courtifane  de  Miler,  qui  comprend 
l'hiftoire  de  l'anneau  de    Gygès, 

Archidamie-  Prêtreiïe  de  Cérès  de  Làcédé- 
ihone  ,  qui  contient  l'Hiftoire  du  Prince  Gorgus. 
Les  trois  derniers  volumes  font  précédés  d'un 
AvertifFement  qni  rend  compte  des  motifs  quj 
ont  empêché  l'Auteur  de  diftinguer,  par  des  No» 
tes  ,  les  vérités  hiftoriques  des  ornemens  de  ga  - 
lanrerie ,  &  qui  y  fupplée  par  des  obfervations  re- 
latives aux  hiftoires  contenues  dans  les  trois  pre- 
miers volumes.  lia  ajouté  à  celles  qui  renferment 
les  trois  derniers,  des  Notes  hiftoriques,  pour  les 
endroits  qu'il  a  cru  en  avoir  befoin.  Ces  hiftoires 
font: 
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Dorique,  fous  Pfammis ,  Roi  d'Egypte  ,  qui 
contient  fhifioire  de  Charade. 

Sapho  ^  qui  comprend  i'hifroire  de  Phaoru 
Géganie  »  fous  le  vieux  Tarquin  ,  cinquième 
Roi  de  Rome. 
Phia ,  fous  Pi/îfcrate  ,  tyran  d'Athènes. 
Rhodophe  ,  efciave  Thracienne. 
Phédime  ,  fous  Cambyfe  ,  Roi  de  Perfe  ,  qui 
contient  Thiftoire  de  la  Prineeik  Ariftone,  de 
Darius  Hyftafpide,  de  Phédime,  &  du   Prince 
Smerdis ,  &  celle  de  Nitetis  »  fille  d'Apriès  ,  an- 
cien Roi  d'Egypte  ,*&  de  Filofonte ,  frère  de  Po- 
Iicrate  ,  tyran  de  Samos. 

Leœna^courtifane  d'Athènes. 
Tuliie,  fille  de  Servius-Tullius,  dixième  Roi 
de  Rome. 

Percale  ,  fille  de  Chylon  ,  fous  Cléomëne  & 
Demarate  ,  Rois  de   Lacéde'mone. 

Anytis  ,  fille  de  Darius  Hyftafpide ,  troisième 
Roi  de  Perfe ,  qui  comprend  i'hiftoire  de  Gigée 
&   de  Méthiochus. 

Arthémife  ,  première  Reine  d'Halicarnaffè  , 
qui  contient  Thiftoire  de  Thémiftocie  ,  d'Arit 
tide  Se  de  Stéfilée. 

Les  bornes  que  nous  fommes  obligés  de  nous 
prefcrire,ne  nous  permettant  pas  de  nous  étendre 
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dans  notre  extrait ,  autant  que  cette  multitude 
d'objets  fembleroit  l'exiger ,  nous  nous  conten- 
terons de  faire  connokre  les  fuje.ts  principaux. 

La  première  hiftoire  efl  celle  d'ïo  , 
PrêtrefTe  de  Junon  d'Argos.  Ce  n'eft  pas 
la  fiiie  d'Inachus,  mais  la  fille  d'Iafus; 
fils  de  Triopas  ,  &  nièce  de  Crotopus  , 
qui,  après  la  mort  dTafus  ,  fon  frère, 
ufurpa  le  trône  d'Argos.  Dans  la  crainte 
qu'on  ne  fe  fervît  du  nom  d'ïo  pour  le 
renverfer  du  trône,  il  la  nomma  Prê- 
trefTe de  Junon,  lo  étoit  la  beauté  même , 
mais  (impie  &  crédule.  Crotopus  avoit 
un  fils  ,  encore  enfant,  &  deux  filles. 
Mefïène  quitta  fon  père  ,  fuivit  Policaon , 
eune  Arcadien  ,  (on  amant,  qui  la  con- 
clu ifît  dans  le  Pelopohèfe  5  où  il  fonda 
une  ville  du  nom  de  la  Princeffe  ,  & 
l'époufa.  Crotopus  mit  toute  fatendrefîè 
dans  Pfamathe  ,  fa  féconde  fille;  mais 
bientôt  elle  déclara  qu'elle  étoit  grofTe 
d'Apollon.  Le  Roi,  qui  n'étoit  pas  cré- 
dule ,  renferma  Pfamathe  ;  &  dès  qu'elle 
fut  accouchée  5  il  fit  dévorer  l'enfant  par 
des  chiens,  cette  inhumanité  révolta  les 
Argiens,  perfuadés  que  cet  enfant  étoit 
le  fils  d'Apollon  :  ce  qui  les  confirma 
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dans  cette  idée,  fut  un  monftre  qui  dé- 
VàCid  leurs  campagnes  ,  &  dévora  leurs 
enfans  ;  le  mon.ftre  fut  tué  par  Corèbe, 
jeune  &  brave  Mégarien.  Crotopus  ref- 
piroit  à  peine,  que  la  plus  terrible  pefle 
vint  ravager  ks  Etats  ;  Corèbe  fut  en- 
voyé à  l'Oracle  de  Delphes,  qui  lui  or^ 
donna  de  prendre  le  trépied  (àcré,&de 
le  porter  jufqu'à  ce  qu'il  lui  tombât  des 
mains  ;  il  lui  échappa  fur  le  Mont  de  Gé- 
ranie  ,  où  un  nouvel  Oracle  lui  ordonna 
de  bâtir  un  temple;  Corèbe  obéit,  &  fe 
retira  dans  le  temple  ;  la  pefie  ceffa  -,  Cro- 
topus fè  crut  encore  tranquille;  mais  lo 
déclara  à  fon  tour  que  depuis  fix  mois 
elle  avoît  eu  les  carefTes  de  Jupiter,  & 
qu'elle  étoit  groffe.  Crotopus  diffimuîa  , 
il  feignit  de  donner  dans  cette  fable, 
comme  le  refte  du  peuple  *,  il  donna  des 
gardes  à  la  Prêtreffe  ,  pour  la  mettre  à 
couvert  des  jaloufes  fureurs  de  Junon. 
Quelque  tems  avant  qu'elle  dût  ac- 
coucher, un  beau  vaifTeau  Phénicien  pa- 
rut dans  le  port  d'Ârgos  ;  toute  la  ville 
alla  le  voir,  Oninfpira  la  mêmecuriofité 
à  la  Prêtrefle;  quand  elle  en  eut  vifîté  les 
dehors  ,  le  Capitaine  l'engagea  d'en  voir 
l'intérieur  ;  &  dans  le  tems  qu'elle  l'ad- 
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miroit,  le  navire  fortit  du  port.  Ios'en 
apperçut,  mais  il  n'en  étoit  plus  tems  ; 
le  Pilote  répondît  à  (es  gémifTemens  ; 
qu'elle  étoit  au  pouvoir  de  Junon  \  que 
cette  DéefTe  irritée  lui  avoit  commandé 
d'éloigner  pour  toujours  fa  rivale  d'Ar- 
gos,  lo  tombe  évanouie  entre  les  bras 
d'Egine.  Elle  invoqué  en  vain  Jupiter: 
épuilée  de  fatigue  &  de  douleur,  elle 
s'afîoupit  &  s'éveille  deux  heures  après, 
en  s'écriant  qu'elle  a  vu  Jupiter  en  fonge  , 
qu'il  lui  a  promis  fon  fecours,  qu'il  l'a 
kit  monter  fur  fon  char ,  qu'il  lui  a  mon- 
tré, les  Etats  dont  le  fils  qu'elle  porte 
doit  être  maître,  &c.  Egine  profite  de 
ce  calme  pour  l'entretenir  des  contes  qui 
l'amufent. 

Elle  raconte  à  lo  l'hiftoire  de  NarcifTe 
&  d'Echo.  NarcifTe,  dans  cette  hiftoire  , 
ne  meurt  point  amoureux  de  lui-même  ; 
mais  en  voyant  dans  l'onde  fon  image  fi 
reifemblante  à  celle  de  Céphife  ,  fon 
amante  &  fa  feeur  ,  morte  depuis  peu, 
qu'il  fe  confume  en  regrets  ,  &  qu'il 
expire  dans  les  bras  d'Echo  ,  l'amie  de 
Céphife,  &  l'amante  rebutée  de  NarcifTe. 

Cependant  les  émiflaires  de  Crotopus 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à  donner  la  mort 
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à  Io  5  la  font  defcendre  dans  une  chaloupe, 
&  l'abandonnent   au  caprice   des    mers. 
Un  vent  favorable  la  jette  fur  une  côte 
inconnue.  Crotopus  avoit  perfuadé  aux 
Argiens ,  défolés  de  la  perte  de  la  Prin*> 
cefîe  ,  qu'elle  étcit  au  pouvoir  de  Junon  , 
&  qu'il  falloit  l'appaifer.  Il  ordonne  un 
pompeux   facrifice  ;   &    tandis    que    le 
temple  de    Junon   retentit  des  gérrûfTe- 
mensdu  peuple,  un  inconnu  paroît  dans 
l'affemblée  ;  il  demande  le  fujet  de  leurs 
pleurs,  on  le  lui  dit;  il  s'écrie  ;  ô  ma 
chère  Io  !   &  fort 9  vole  vers  le  port, 
monte  fur  un  vaiffeau,  met  à  la  voile, 
&  prend  la  route  de  Phénicie,  d'où  efî 
venu  le  vaiffeau  qui    ravit  la  Prêtrefie. 
Dans  fa  douleur ,  il  fe  renferme  avec 
Pyrène,  qu'il  avoit  pris  en  Grèce  à  fon 
fervice.  Télégone(  c'eft  le  nom  du  jeune 
homme  )  raconte  à  Pyrène  qu'il  eft  du 
fang  impérial  d'Egypte;  il  fait  Phiftoire 
de   cette  Monarchie  ,  de  (qs  mœurs  ,  de 
{qs  arts,  de  fa  religion;  il  raconte  com- 
ment il  étoit   devenu    amoureux  d'Io  , 
comment  il  avoit  profité  de  la  crédulité 
des  Argiens  ,&  delaPrêtreffe  de  Junon, 
même  au  fujet  des  amours  d'Apollon  &ç 
de  Pfamathç  ;  comment  il  s'étoit  intror 
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duit  dans  fa  chambre  &  dans  fon  lit,  à 
l'aide  de  Manto  ,  &  pendant  un  orage, 
en  lui  perfuaclaiit  que  Jupiter  qui  l'ado- 
roit  venoit  à  fon  fecours;  comment  il 
s'étoit  manifefté  à  elle,  &  avoit  continué 
de  la  voir  (ous  le  nom  de  ce  Dieu  ;  com- 
ment il  lui  avoit  perfuadé  de  cacher  leurs 
amours ,  comment  enfin  il  l'avoit  quittée 
pour  aller  en  Egypte,  &  en  ramener  un 
vaifleau,  prenant  fon  anneau,  &  lui  bif- 
fant le  fien.  C'étoit  peu  de  jours  avant 
fon   retour  qu'Io  avoit  été  enlevée. 

Cependant  l'infortunée  Io  arrive  au- 
près d'un  temple  ;  leGrand-Prêtre  s'atten- 
drit fur  fon  fort,  qu'elle  ne  peut  faire 
entendre  que  par  des  fignes.  Il  la  con- 
duit à  la  Pré  trèfle ,  Io  efl:  frappée  d'éton- 
nement  de  la  reflbmblance  qu'elle  lui 
trouve  avec  Télégone  :  ce  malheureux 
amant,  après  tant  d'exacles  &  inutiles  re- 
cherches, reprenoit  le  chemin  de  l'E- 
gypte,  racontant  à  Pyrène  Fhiftoire  mi- 
thologique  des  Dieux  de  fon  pays,  de 
Typhon  ,  d'Ifis  &  d'Ofiris. 

Io  accoucha  d'un  fils  ,  &  fit  figne 
qu'elle  fouhaitoit  qu'on  l'appellât  Epa- 
phus;  à  ce  nom  la  Prêtrefle  d'Ifis  fut 
frappée  d'çtonnement  ;  ce  nom  étoiipak 
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ticulier  à  î'Egypte.   Io  fe  rétablit,  Pa- 
mour  de  fon  fils  lui  fit  aimer   les  foins 
qu'on  prenoit  d'elle.  La  Prêtreiïb  d'Iils 
s'y  attachoit  de  plus  en  plus.  Un  jour 
qu'après  une  tempête  elles  étoient  fur  le 
bord  de   la   mer  ,  elles  virent  un  étran- 
ger qui  s'avançoit  vers  elles;  Io  recon- 
nut que  c'étoitun  Grec,  &  treffiillit  de 
joie  ;  en  effet ,  c'étoit  Pyrène  qui  croyoit 
fon  maître   enfeveli  fous  les  flots;    leur 
vaiiTeau  avoit_été  brifé.   Il  leur  raconte 
que  fon  maître  cherchoit  la  PrétrefTe  de 
Junon  ;  que  jamais  elle  ne  fut  d'amant 
plus  tendre  ni  de  plus  malheureux.  lone 
conçoit  point  quel  peut  être  cet  amant, 
&  protelle  qu'elle  n'en  eut  jamais  d'autre 
que  Jupiter;  Pyrène  lui   explique  cette 
énigme.  Elle  voit  qu'un   mortel  a  abufs 
du  nom  de  Jupiter  pour  la  déshonorer  ; 
elle  s'évanouit  ;  &  pendant  qu'on  la  re- 
coure,  on  apperçoit  de  loin  dans  la  mer 
un  homme  qui  tâchoit  de  gagner  la  terre 
fur  une  planche;  la  PrétrefTe  rflfis  envoie 
à  fon  fecours ,  &  bientôt  Télégone  paraît 
furie    rivage;  il   embraffe  fa  fceur,  fans 
appercevoir  encore  Io  ,  dont  il  déplore 
laperte.Mais  Io;  revenue  de  Ion  evanouif- 
fement ,   reftoit  immobile  d'étonnemeu 
&  de  honte.  Télégone  l'apperçoit ,  il  v*ole 
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vers  elle.  Après    lui  avoir  reproché  fort 
facrilège  &  l'abus  qu'il  avoit  fait  de  fa 
foiblefle ,  lo  oublie  tout  dans  les  bras  de 
l'amour  &  de  Khyrnen.  Le  nom  d'Io  de- 
vint fi  cher  aux  fujets  deTélégone,  qu'ils 
lui  drefferent  des  autels  après  fa  mort,  & 
que  fen  nom  fut  confondu  avec  celui  d'Ifis. 
La  féconde  hiftoireeft  celle  deDio,  ou 
Cérès,  Reine  de  Sicile,  Ce  n'eft  point 
ici  le  Dieu  des  enfers  qui   enlevé  Pro- 
ferpine;  c'eft  Aidonnée,Roi  des  MolofTes, 
que  fes  mines  rendoient  le  plus  riche  des 
Princes;  mais  bizarre,  &  croyant  fe  rendre 
redoutable  en  prenant  le  nom  de  Pluton, 
en  donnant  celui  de  Cerbère  à  un  dogue 
monfirueux3  &  en  appellant  Achéron  un 
fleuve  qui  traverfoit  (es  états.    Dans  le 
tems  que    Cérès   élevoit   fa  fille  Perfé- 
phore  dans  fa  ville  délicieufe  d'Enne, 
que  tous  les  Princes  de  fon  âge  venoient 
admirer  fes  appas,  &  qu'Alphée  foupiroit 
pour  Aréthufe  ,  l'une  de  fes  filles;  Aidon» 
née  rebuté  par  toutes  les  Princefîes  de  la 
Grèce, envoya  en  Sicile  Afcalab,  fon  fa- 
vori ,  pour  (avoir  fi  Perféphone  étoitaufli 
belle  qu'on  le  publioit .  &  pour  tâcher  de 
l'enlever.  Jafion  étoit  venu  à  la  Cour  de 
Cérès   avec    Afcalab  ;  Dio    s'enflamma 

pour 
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pour  lui  :  c'étoit  le  plus  bel  homme  qu'on 
eût  encore  vu  dans  la  Sicile;  mais  Jafion  5 
infenfible  à  l'amour  de  Cérès,  brûla  pour 
Aréthufe.  Cependant  il    feignit  d'aimer 
la  Reine,  pour  traverfer   (on    rival.    Il 
perfuada    à   Cérès    que  l'exemple     des 
amours  d'Alphée  &  d'Aréthufe  ,  pouvoir 
être  contagieux  pour    Perfephone  ,    8c 
Cérès  les  traverfa  de  toute  fa  puiflance. 
Jafion  conçut  le  projet  d'enlever  Aréthu- 
fe ;  il  le  confia  à  A(calab  ,  qui  fe  chargea 
du  fuccès.  Je  feindrai  ,  dit-il ,  d'en  être 
amoureux  ;  je  la  demanderai  à  la  Reine  ; 
&  fur  le  refus  d'Aréthufe,  vous  engage- 
rez Dioà  confentir  que  je  l'enlève.  Alca- 
lab  fe  conduit  en  conféquence  ;  il  fait  ap- 
procher   les  vaiffeaux    d'Aidonnée.    La 
Reine  trompée  par  Jafion  ,  croit  qu'il  ne 
s'agit  que   de    l'enlèvement  d'Aréthufe  ; 
mais  au  jour  marqué,  les  deux  perfides 
enlèvent  Aréthufe  &  Perfephone.  Le  char 
fur  lequel  Jafion  conduifoit  Aréthufe  au 
vaiffeau  ,  rompt ,  &  Jafion  eft  obligé  de 
fuir  feul.  La  Reine  ignore  où  l'on  a  con- 
duitfa  fille  ;  on  ne  trouve  même  plus  Aré- 
thufe. Alphée  parcourt  la  Sicile  pour  la 
chercher,  &  va  confulter  l'oracle  de  Ti- 
réfie  ,  qui  le  renvoie  au  bord  d'une  fon- 
177 j\  Août.  F 
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taine  qui  porte  le  nom  d'Aréthufe ,  &  qui 
eft  au  milieu  de  la  mer  ;  en  effet,  Are- 
thufe  s'étoit  retirée  dans  une  Ifle  ,  au- 
près d'une  fontaine  ,  à  laquelle  elle  avoit 
donné  fon  nom  :  c'eft  là  qu'il  la  retrouve. 

Triptolèrne  ,  chez  qui  Cérès  étoit  arri- 
vée ,  la  difpofa  à  confentir  au  mariage 
d'Aidonnee  avec  fa  fille  ,  à  condition 
qu'elle  pafTeroit  fix  mois  avec  fa  mère  y 
&c  fix  mois  avec  fon  mari.  Perfephone 
apprit  qu'Alphée  avoit  retrouvé  fon  Arc- 
thufe.  Dio  les  fit  venir  ,  &  fut  témoin 
de   leur  union. 

La  troifième  hiftoire  eft  celle  de  Cybê- 
LE  ,PrinceiIe  de  Phrygie,  qui,  non-con- 
tente d'avoir  pleuré  la  mortd'Atys  fur 
le  Mont  Ida  ,  parcourt  l'Orient,  fuivie 
de  fon  fidèle  Marfyas  ,  perça  jufques  en 
Arabie  ,  &  alla  cacher  fa  douleur  à  Nyfe, 
Ce  fut  là  que  Jafion  ,  qui  cherchoit  àfe 
guérir  de  l'amour  dont  il  avoit  brûlé  pour 
Aréthufe,  rencontra  Cybèle&  Marfyas, 
Prince  aveugle  fur  tous  les  défauts  de 
Cybèle  ,qui  ne  l'accompagnoit  pas  dans 
la  vue  de  s'en  faire  aimer,  mais  qui  l'ai- 
moit  pour  elle-même  ;  il  ne  fongeoit 
qu'à  la  préferver  de  fa  propre  fureur. 
Un  jour  Marfyas  ,  qui  l'avoit  quittée  un 
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moment  ,  s'étant  aflîs  à  l'ombre ,  y  révoit 
à  fon  amour  &  aux  chagrins  de  Cybèle, 
lorfqu'il  entendit  foupirer  à  côté  de  lui  ; 
c'étoit  un  inconnu  qui  fe  plaignoit  de  fes 
malheurs;  c'étoit  Apollon,  non  le  Dieu 
des  vers  ,  mais  un  Roi  d'Arcadie  ,  chaffe 
de  ks  Etats  ^  qui  raconte  fes  amours  in- 
fortunés avec  la  perfide Daphné:  cardans 
ce  récit  Daphné  aime  Leucippe  ,  qui  s'in- 
troduit auprès  d'elle  &  dans  fon  cœur, 
fous  l'habit  de  fille,  qui  l'a  préparée  en- . 
fuite  à  recevoir  l'aveu  de  fon  artifice,  par 
le  récit  du  miracle  que  les  Dieux  opérè- 
rent en  faveur  d'Iphis ,  dont  ils  changè- 
rent le  fexe  ,  &  qui  époufa  Iante,  dont 
auparavant  elle  étoit  l'amie;  mais  Leu- 
cippe découvert  par  les  compagnes  de 
Daphné  ,  eft  mis  en  pièces  &  jeté  dans  le 
Pénée.  Apollon  n'en  eft  pas  plus  heu- 
reux; Daphné  le  fuit.  Un  jour  qu'il  la 
fuivoit,&  qu'elle  cherchoit  à  lui  échap- 
per, elle  tomba  dans  le  fleuve,  &  un 
beau  laurier  parut  fur  le  rivage. 

Apollon  &  Marfyass'entretenoient  de 
leurs  aventures, lorfqu'ils  virent  au  loin 
une  femme  qui  combattoit  un  lion  énor- 
me ;  ils  accourent  &  font  témoins  de  fa 
viéloire  ;  ils  approchent  encore,  &  Apol- 
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Ion  reconnoît  Cyrène  qui  i'aimoitjqui, 
fi  fouvent  3  avoit  voulu  le  guérir  de  fon 
amour  pour  Daphné ,  &  qu'il  avoit  laiffée 
en  Theflalie.  Le  défefpoir  d'un  amour  re- 
buté Pavoit  engagée  à  fe  confacrer  à 
Diane  ;  elle  efpéra,  en  retrouvant  Apol- 
lon à  Nyfe ,  qu'il  Paimeroit  enfin  :  mais 
Apollon  vit  Cybèle  y  &  il  oublia  Cyrène 
&  Daphné  pour  elle.  Ainfi  Marfyas  eut 
pour  rivaux  9  lefouvenir  d'Atys,  Jafïon, 
que  Cybèle  aimoit  y  &  Apollon  condam- 
né à  foupirer  encore  d'un  amour  inutile. 
Ce  malheureux  amant  engage  le  fidèle 
Marfyas  à  lui  conter  les  aventures  de  Cy- 
bèle ,  fille  de  Méon  ,  Roi  dePhrygie  ,  ex- 
poféeen  naiffant,  par  fon  père  >  furie 
Mont  Cybélus  ,  nourrie  par  une  lionne, 
enlevée  par  des  femmes  qui  prirent  foin 
de  fon  éducation ,  adorée  de  tous  les  Ber- 
gers dès  que  fa  beauté  éclata  ,  du  nom- 
bre defquels  étoit  Marfyas  ?  qui  avoit 
abandonné  la  Cour  pour  la  vie  champê^ 
tre  ;  mais  qui,  malgré  fes  talens  pour  la 
niufique  ,  que  Cybèle  cultivoit,fe  vit 
préférer  Atys.  L'amoureux  Marfyas  de- 
vint leur  confident  ,  jufqu'à  ce  que  Cy- 
bèle ,  rencontrée  &  reconnue  par  le  Roi 
dePhrygie,  fon  père,,  jaloufe  de  Sanga^ 
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ride  ,  qui  cherchent  à  confoler  Atys  de 
fon  abfence  ,  la  poignarde  aux  yeux  de 
fon  amant  ,  qui ,  lui-même  ,  eft  fecré- 
tement  poignardé  par  les  ordres  du  Roi, 
Marfyas  raconte  comment  Gybèle  y 
fuyant  le  palais  de  fon  père,  revient  fur 
le  Mont  Cybélus  ,  fuivie  de  lions  dont 
elle  avoit  fucé  le  lait,  entraînant  après 
elle  Marfyas  ,  &  faifant  retentir  l'Afie  de 
fes  regrets  ,  de  la  perte  d'Atys. 

Cybèle ,  amante  de  Jafion  ,  parvient  à 
brouiller  Apollon  &  Marfyas  ,  pour  fe 
défaire  de  l'un  &  de  l'autre  ;  Apollon  fit 
des  railleries  publiques  fur  la  flûte  de 
Marfyas,  &  Marfyas  fe  moqua  de  la  ci- 
thare d'Apollon;  ils  fe  défièrent,  &  il  fut 
convenu  que  celui  qui  feroit  vaincu  re- 
nonceroit  pour  toujours  à  Cybèle  ;  Apol- 
lon eft  vainqueur  ;  mais  la  Princeffe  refufe 
d'être  le  prix  de  fa  vidoire,  &  veut  que 
Marfyas  l'accompagne  par-tout;  Apol- 
lon fait  enlever  Marfyas,  qui  périt  dans 
les  fupplices.  Cybèle,  feignant  d'être  ir- 
ritée contre  Apollon, fuit  de  Nyfeavec 
Jafion  ,&  enfin  Apollon  fe  rend  à  l'amour 
de  Cyrène  ,  qui  devint  mère  d'Ariftée. 
La  quatrième  Hiftoire  efl:  celle  de  VÉ- 
UUs,courtifanne  Cyprienne,  Anchife  étoit 
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venu  en  Epire,  chercher  des  confolations 
auprès  d'Orphée.  Un  jour  qu'il  alloit  le 
joindre  dans  un  bois  9  il  l'apperçut  avec 
une  femme  delà  plus  grande  beauté, 
qui  fuit  à  l'approche  d'Anchife  •>  c'étoit 
Vénus  qui  prioit  Orphée  de  rappeller 
'Adonis  du  féjour  des  ombres.  Il  eiï  prêt  à 
faire  à  Anchife  l'hiftoire  ce  Vénus  y  lors- 
que Theflor  vient ,  à  fon  tour5implorerle 
fecours  d'Orphée  contre  le  courroux  des 
Dieux  ;  il  lui  raconte  fon  hiftoire  &  celle 
de  Leucippe  &  de  Théonoé  3  ks  filles* 
Elles  avoient  été  recherchées  par  deux 
étrangers,  &  Theftor  s'étoit  oppofé  à  ces 
amours.  Théonoé  ,  bientôt  après  ,  fut  en- 
levée par  des  pirates;  il  s'exile  de  fa  pa- 
trie pour  la  chercher  ,  eft  jeté  par  une 
tempête ,  en  Carie  ,  &  arrêté  par  le  tyran 
Icare.  Théonoé  avoit  été  vendue  à  ce  Roi 
qui  l'aimoit  éperdument ,  mais  elle  avoit 
confervé  ion  innocence.  Cependant  , 
Leucippe  n'apprenant  point  de  nouvelles 
de  Theftor  ,  fon  père  ,  fedéguife  en  Prê- 
tre d'Apollon  ,  parcourt  la  Grèce  &  l'A- 
fie,  &  vient  à  la  Cour  d'Icare.  On  ne 
parloit  que  de  la  beauté  du  jeune  Prêtre; 
Théonoé ,  qui  ne  reconnoît  point  fa 
feeur  ,  en  eft  éprife  ;  Leucippe  eft  indi- 
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gnéedefa  pafîîon  ,  &  Théonoé,  furieufe 
de  fon  dédain  ,  îa  fait  charger  de  fers. 
Elle  fait  chercher  dans  les  prifons  un  en- 
clave pour  arracher  la  vie  au  Prêtre  d'A- 
pollon ,  &  c'eft  Theftor  qui  eft  choifi  : 
on  l'arme  d'un  poignard.  D'abord  il  ne 
reconnoît  point  Leucippe  ;  il  fe  nomme, 
&  Leucippe  efl:  dans  (es  bras.  Théonoé 
impatiente  9  vient  elle-même  preffer 
l'exécution  de  fes  ordres.  Elle  découvre 
qu'elle  a  armé  fon  père  contre  fa  fœur, 
lis  s'embraiïent ,  brifent  leurs  fers,  & 
vont  en  Epire  pour  expier  le  crime  de 
Théonoé. 

Cependant  Anchife  rencontre  Vénus; 
à  fa  vue  5  il  oublie  Efionne  ;  &  Vénus ,  en 
voyant  Anchife  ,  fufpend  fes  regrets  pour 
Adonis.  Anchife  lui  raconte  que.,  prêt  à 
époufer  la  fille  de  Laomédon  ,  Alcide , 
qui  vint  à  Troye  ,  le  força  de  la  donner 
à  Télamon  ,  Prince  de  Salamis.  Il  trace 
à  Vénus  le  caractère  de  cet  Alcide  ,  à  qui 
les  fermens  les  plus  facrés  ne  coûtent  rien 
àVioler  ,  infidèle  ,  cruel  ,&  verfant fans 
pitié  le  fang  de  (qs  amis;  plein  d'un  cou- 
rage féroce;  emporté  ,  colère ,  livré  à  des 
excès  de  frénéfie.  C'eft  dans  un  de  ces 
accès  qu'il  jeta  au    feu  les   enfans  qu'il 
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avoiteus  de  Mégare,&  ceuxd'Yphicle, 
fon  père  ;  il  tua  Iphy  te,  fon  meilleur  ami  , 
&  Leprée  ,  qui  fe  vantoit  d'avoir  mangé 
un  bœuf  plutôt  qu'Alcide,  le  plus  re- 
doutable des  buveurs  ,  &c. 

Cependant  Anchrfe  fe  fent  enflammé 
pour  Vénus;  il  en  fait  confidence  à  Or- 
phée ,  qui,  charmé  de  cette  paflion  naif- 
iante  ,  veut  la  fervir  ;  il  lui  raconte  l'hif- 
toire  de  cette  belle  &  d'Adonis.  Vénus 
étoit  fille  d'un  Marinier,  d'une  beauté 
parfaite  ,  &  d'un  efprit  enchanteur.  Cy- 
nire  ,  Roi  de  Chypre ,  inconfolable  de 
l'amour  inceflueux  de  Myrrha  ,  vit  Vé- 
nus &  l'aima;  il  la  tira  del'obfcurité  ou 
fa  fortune  la  retenoit  ;  mais  Vénus  fe 
bornoit  à  la  reconnoifiance  :  fa  modefUe 
ne  lui  permettoit  pas  d'autres  fentimens. 
Cependant  elle  vit  parhafard  Adonis,  un 
iïmple  Berger,  &  elle  brûla  pour  lui.  [!s 
eurent  plufieurs  entretiens  fecrets  ;  Vénus 
le  fit  venir  à  Paphos  ,  lui  fit  prendre  d'au- 
tres habits,  &  l'introduiftt  dans  fon  pa- 
lais par  une  porte  fecrette.  Elle  réfolut 
de  quitter  Chypre  avec  lui,lorfque  Cy- 
nire  lui  propofa  de  l'époufer  :  ellerefufa 
fa  main  ,  fous  prétexte  de  la  différence 
de  leur  eut.  Odis  ,  Prince  de  Thrace  5 
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foupiroit  pour  Vénus,  qui  rejettoit  fes 
vœux  ;  le  Prince  féroce  &  jaloux  ,  décou- 
vrit l'amour  de  Vénus  pour  Adonis  ,  & 
en  informa  Cynire ,  qui  en  fait  à  Vénus 
les  plus  tendres  reproches  :  Songez,  Sei- 
gneur ,  lui  dit- elle  ,  au  rang  dont  vous 
m'avez  tirée  ;  fongez  que  je  ne  dois  cet 
honneur  qu'à  mafunefte  beauté  ;lafienne 
a  fait  fur  moi  ce  que  la  mienne  a  fait  fur 
vous  ;  elle  m'a  tout  fait  immoler  à  l'a- 
mour qui  m'a  féduite.  Cynire  rend  Vénus 
àfon  premier  état,  lui  fait  donner  des 
habits  d'efclave;  il  rend  à  Adonis  fes  ha- 
bits de  Berger,  &  les  fait  conduire  Tua 
&  l'autre  aux  lieux  où  ils  s'étoient  ren- 
contrés :  mais  JeThracene  fe  contente 
point  d'un  fupplice  fi  doux  ^  il  poignarde 
Adonis,  Cynire,  toujours  amoureux  , 
craint  que  Vénus  ne  lui  impute  cette 
mort;  il  fe  juftifie;  il  apprend  qu'Ado- 
nis eft  le  fruit  de  l'amour  inceftueux  de 
Cynire  &  de  Myrrha.  Le  Roi  eft  audé- 
fefpoir  ;  &  Vénus,  feul  objet  des  voeux 
du  père  &  du  fils  ,  mêle  fes  larmes  aux 
fiennes.  Tel  eft  le  récit  d'Orphée. 

Anchife  brûloitpour  Vénus  ,  mais  elle 
ne  voulut  s'expliquer  que  lorfqu'Orphée 
lui  auroit  fait  voir  l'ombre  d'Adonis.  La 
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cérémonie  étoit  prête  ,  lorfqu'Anchife 
rencontra  en  fortant  de  chez  Orphée  , 
deux  jeunes  étrangers  ;  l'un  d'eux  vient 
expier  deux  crimes  qu'il  a  éré  fur  le  point 
de  commettre  ;  peu  s'en  effc  fallu  qu'il 
n'ait  été  fur  le  point  d'époufer  fa  mère  > 
&  de  la  tuer  enfuite.C'eft  Thélèphe,  qui 
lui  raconte  les  amours  d'Auge  fa  mère, 
&  d'Alcide,  d'où  Thélèphe  naquit;  Au- 
ge étoit  Prêtreiïe  de  Minerve-,  qui  affligea 
Tégée  d'une  pefte  horrible.  Alie  ,  père 
d'Auge  ,  fit  expofer  la  mère  &  le  fils  aux 
fcêtes  fauvages.  Thélèphe  fut  nourri  par 
une  biche.  Auge,  en  cherchant  des  fruits 
fauvages  j  vit  une  femme  mourante  qui 
venoit  d'accoucher  d'un  fils  ;  c  étoit 
Atalante  ,  compagne  de  Diane  ,  qui 
ayant  cédé  à  fon  penchant  pour  Méléa- 
gre  y  vaincu  le  monftre  de  Calydon  ,  cau- 
féla  mort  de  la  cruelle  Althée  ,  mère  de 
Méléagre  ,  qui  les  vengea  en  confumant 
le  fatal  tifon  à  la  durée  duquel  étoit  atta- 
chée celle  de  ce  Prince,  dépofa  en  ex- 
pirant entre  les  mains  d'Auge  le  fruit  de 
{es  amours.  Ce  fi's,  qu'Auge  appella  Par- 
thenopée  ,  fut  élevé  avec  Thélèphe  ;  c'eft 
l'autre  étranger,  compagnon  de  fa  for- 
tune. Auge  leur  fut  enlevée  par  l'ordre 
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d'Alie  fon  père.  Elevés  pardes  Bergers  , 
Thélèphe  &  Parthenopée  partirent  à  l'âge 
de  vingt  ans  du  Mont  Parthénius  5  ils 
vouloient  connoître  leurs  parens  ;  en 
paffantpar  Mycènes,ils  virent  Leucippe 
&  Théonoé.  Défefpérés  du  refus  de  leur 
père  Theftor ,  ils  allèrent  en  Mœfie  ;  le 
RoiTeuthras  avoit  promis  fa  fille  à  ce- 
lui qui  le  délivreroit  d5Idas  ,  Prince  re- 
belle, qui  le  menaçoit  de  lui  ravir  fa  cou- 
ronne ;  Thélèphe  vainquit  Idas.  Teuthras 
le  conduit  chez  fa  fille,  ill'époufe:  mais 
introduit  dans  l'appartement  de  la  Prin- 
celïe  ,  elle  lui  déclare  qu'elle  s'ett  vouée 
à  un  éternel  célibat ,  &  le  menace  de  lui 
arracher  la  vie.  Un  Dragon  forti  de  la 
terre  fe  mit  entr'eux  ,  &  Thélèphe  indi- 
gné du  mépris  de  cette  PrinceiTe  ,  étoit 
iur  le  point  de  la  tuer;  un  fentiment  in- 
connu le  retint.  Au  nom  de  Thélèphe  & 
du  Mont  Parthénius  ,  qu'il  prononça,  fa 
mère  le  reconnut ,  Àlie  l'avoit  fait  con- 
duire en  Mœfie,  &  Teuthras  Tavoit  adop- 
tée, Toujours  amoureux  de  Leucippe  & 
de  Théonoé,  ils  revenoient  à  Mycènes  ; 
ils  ne  fe  font  détournés  que  pour  fe  faire 
expier  par  Orphée.  Anchile  leur  apprend 
qu'ils  vont  revoir  Theftor  &  fes  filles* 
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Mais  Théonoé  ne  voulut  point  donner  à 
l'amour  un  cœur  profané  par  une  flam- 
me inceftueufe  ;  Thélèphe  ne  put  la  faire 
revenir  de  fa  réfolution  ,  &  Parthenopée 
fut  feul  heureux  ;  Thélèphe  époufa  dans  la 
fuite  Laodice  ,  fille  de  Priam. 

Anchife  époufa  Vénus,  qui,  revenu 
du  fommeil  où  Orphée  l'avoit  plongée  , 
avoit  vu  Adonis  la  dédaigner  ,  &  à  qui 
les  Dieux  avoit  montré  le  tableau  des 
deflins  &  de  la  poftérité  d'Anchife. 

Le  fécond  tome  renferme  Phiftoire 
d'Ariane  ,  fille  de  Minos.  Théfée  ,  choifi 
pour  conduire  le  tribut  des  fept  jeunes 
garçons  &  desfept  jeunes  filles  ,  qu'A- 
thènes s'étoit  foumife  de  donner  tous  les 
ans  à  la  Crète ,  voit  Ariane  ,  en  devient 
amoureux  ;  &  Dédale ,  qui  veut  cimenter 
la  paix  entre  la  Crète  &  TAttique  ,  par 
le  mariage  de  la  fille  du  Roi  avec  Thé- 
fée  i  engage  celui-ci  à  lui  raconter  l'hif- 
toire  de  fes  amours  ,  qui  fe  trouve  mê- 
lée avec  celle  de  fes  victoires.  Ariane 
répondoit  aux  feux  de  Théfée;  mais  Péri- 
bée,  pour  qui  ce  héros  avoit  témoigné  de 
l'4mour ,  efïaie  vainement  de  traverfer  ùs 
progrès  à  la  Cour  de  Minos.  Le  Roi  le  met 
à  différentes  épreuves.  Théfée  époufe  fe- 
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crétement  Ariane  avant  d'aller  combat- 
tre Taurus  ;  l'Auteur  fuppofeque  Taurus 
eft  l'amant  de  Pafîphaé,  &  que  ceft  la 
jaloufie  de  Minos  qui  donne  ce  rival  à 
combattre  au  fils  d'Egée.  Théfée  tue  Tau- 
rus ;Péribée&  Pafiphaé  s'uniflent  pour 
prendre  le  vainqueur.il  eft  enfermé  dans 
le  labyrinthe.  Ariane  grofle  ,  implore  le 
fecours  de  Dédale  ;  Théfée  en  reçoit  le 
fils  qui  le  délivre  ,  &  part  avec  Ariane. 
Eglé  ,  les  premières  amours  de  Théfée, 
apprenant  fes  dangers ,  voloit  à  fon  fe- 
cours ,  déguifée  en  homme  ;  dans  le  vaif- 
feau  qui  la  portoit  étoit  Médée ,  qu'Egée 
avoit  voulu  époufer ,  &  qui  avoit  tenté 
d'empoifonner  Théfée,  lorfque  pour  la 
première  fois  il  parut  à  Trésène.  Médée, 
trompée  par  le  déguifement  d'Eglé ,  veut 
engager  Doripe  à  lui  parler  pour  elle,  & 
lui  raconte  fon  hiftoire;  elle  eft  dépouil- 
lée du  merveilleux  de  la  Mythologie  :  la 
mort  &  la  réfurrçdion  d'Alcefte  n'y  font 
qu'un  effort  généreux  de  l'amour  conju- 
gal ,  qui  n'eft  pas  moins  intérefTant  que 
la  fiâion.  Ce  n'eft  point  Médée  qui  égorge 
fes  enfans;  mais  contrainte  de  fuir  après 
s'être  vengée  de  Créon ,  de  Jafon  &  de 
Creiife ,  fes  enfans  font  mis  en  pièces  par 


134      BIBLIOTHEQUE 

les  Corynthiens.  Eglé  n'échappe  aux  fu- 
reurs de  Médée  ,  qu'en  fe  glifTant  le  long 
du  vaifleau  dans  la  chaloupe  ,  &  en  fe  li- 
vrant aux  flots  qui  la  portent  dans  une 
Ifle  voifine.  Elle  avoit  pris  les  habits  d'un 
Pécheur;  étrangère  en  ces  lieux,  elle  cher- 
che à  s'éclaircir  ;  elle  voit  deux  femmes 
qui  prenoient  le  frais  à  l'ombre  d'un  pla- 
ne: c'étoit  l'infortunée  Ariane, que  Thé- 
fée  n'a  point  abandonnée  volontaire- 
ment ;  mais  les  vents  ont  emporté  fon 
vaifleau  vers  Athènes.  Ariane  fe  croit  tra- 
hie ,  elle  apprend  bientôt  après  la  mort  de 
Minos  ,  étouffé  dans  un  bain  par  l'ordre 
de  Cocale,  Roi  de  Sicile,  &  elle  meurt 
de  fes  chagrins  ;  Théfée  arriyoit  dans  rifle 
de  Naxe,  au  moment  où  Ariane  expire. 
Eglé  le   fauve  de  fon  défefpoir. 

A  1'hftoire  d'Ariane  fuccède  celle  de 
Sémiramis.  Sa  naiffance  ,  dit  l'Auteur 
dans  la  préface  5  fut  fans  doute  obfcure 
ou  illégitime  5  puifqu'on  fuppofa  qu'elle 
étoit  fille  d'une  Déeffe  (  Aftarté  ).  Mais 
fon  mariage  avec  Menon .,  fon  arrivée 
au  fiége  de  Baétres  (  qu'elle  prit  déguifée 
en  Officier),  &  fon  fécond  mariage  avec 
Ninus  (charmé  de  fa  valeur  &  de  fa 
beauté  funeftes  à  Meaon  )  font  des  faits 
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atteftés  par  Diodore  ;  c'eft  fur  la  foi  de 
cet  Hiftorien  que  j'ai  peint  le  caradêre  de 
cette  Princeffe,  que  j'ai  parlé  de  fes  pro- 
digieufes  armées  ,  de  (es  conquêtes ,  de 
fes  vidoires,  de  ks  défaites,  de  fon  luxe 
pour  les  bâtimens  ,  des  travaux  incroya  - 
blés  qu'elle  fit  faire  pour  rembelliiïement 
des  principales  villes  de  l'Orient,  du  pen- 
chant effréné  qu'elle  eut  pour  l'amour.  Il 
lui  en  coûta  la  vie  ,  pour  avoir  aimé  Ninias 
fon  propre  fils.  Ici  elle  le  fait  élever  loin 
de  la  Cour  ,  au  milieu  des  femmes,  dans 
l'ignorance  même  de  fon  fexe,  avec  Be- 
lochis,  qu'il  devoit  époufer  un  jour,  Se 
qu'il  croyoit  du  même  fexe  que  lui, 
Lorfque  fesfens  parlèrent,  on  les  fépara  ; 
Ninias  s'échappe  ,  va  à  Babylone ,  par- 
vient à  découvrir  la  Princeffe  ;  &  tandis 
qu^ils  font  enfemble  dans  le  tombeau  de 
Ninus  ,  Sémiramis ,  qui  aime  Ninias,  fans 
favoir  que  c*eft  fon  fils,  veut  poignarder 
fa  rivale.  Ninias  détourne  le  coup ,  frappe 
Sémiramis  ,  qui,  en  mourant,  apprend 
qu'elle  eft  fa  mère.  Les  épifodes  de  cette 
hiftoire  font  les  amours  de  Pyrame  & 
Thisbé  ,  traverfés  par  Sémiramis  ,  amou- 
reufe  de  Pyrame ,  &  un  conte  que  la  gou- 
vernante de  Ninias  lui  fait,  &  qui  lui  donae 
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des  foupçons  fur  la  différence  des  fexes. 
L'hiftoire  de  Dorise  ,  veuve  de  Po- 
lydeâe,  Roi  de  Lacédémone  ,  offre  un 
abrégé  de  l'hiftoire  de  Sparte  &  de  l'Af- 
fyrie,  jufqu'à  fa  chute  fous  Sardanapale. 
Celle  de  Lycurgue ,  toujours  pourfuivi 
par  la  cruelle  Doriffe,  en   haine   de  ce 
qu'il  avoit  refufé   d'écouter   l'amour  de 
cette  femme  hardie,  qui  ,  pour  lui  livrer 
le  trône  de  Lacédémone,  lui  avoit  pro- 
pofé  de  faire  périr  dans  fon  fein  même 
le  fils  de  Polydede  ,  frère  du  Légifla- 
teur.  Les  contraftes  qu'offrent  le   luxe 
&  la  molleffe  delaCourd'Aflyrie,  avec 
Pauftérité  des  mœurs  lacédénaoniennes; 
la  foibleffe  &  la  lâcheté  de  Sardanapale , 
avec  la  fageffe  &  le  courage  de  Lycur- 
gue ,   font  amenés   par  des  événemens 
auxquels  la  méchanceté  deDoriffe  donne 
lieu.  Elle   fait   enlever  l'époufe  de  Ly- 
curgue ,  qui  fe  trouve  dans  le  ferrail  du 
voluptueux  Roi  d'Affyrie  ,  &  où  elle  de- 
vient mère  du  fécond  Ninus  9  qui  réta- 
blit Ninive  ,  &  quiépoufe  Eriphile  ,  fille 
de  Doriiïe  ,  &  fon  premierenfant ,  qu'elle 
avoit  fait  difparoître  ,  pour  faire    croire 
que  Polydede  n'en  auroit  point.  Mérope, 
une    inconnue   que  Thaïes    fait  paffer 
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pour  (a  nièce  ,  &  qui  devient  l'époufe  de 
Charilaiis  3  Roi  de  Sparte  ,  fe  trouve  la 
fille  de  Lycurgue  &  de  cette  époufe  que 
DorifTe  lui  avoit  enlevée.  C'eft  une  des  hif- 
toires  de  ce  Recueil.,  qui  demande  le  plus 
d'indulgence  pour  les  invraifemblances. 

L'hiftoire  ûe  Tarpei a  eft  celle  des  pre- 
miers établiflemens  des  Romains.  Romu- 
lus  envoie  des  Ambaffadeurs  à  Tatius  , 
Roi  des  Sabins  ,  qui  alloit  unir  à  Aëron  , 
Herfïlie  fa  fille;  Romulus  fe  déguife ,  fe 
mêle  aux  Ambaffadeurs,vcit  Herfïlie  & 
en  devient  amoureux;  un  orage  lui  four- 
nit l'occafion  de  fe  déclarer  fans  fe  faire 
connoître.  De  retour  à  Rome  ,  il  trouve 
un  temple  fouterrein,  où  le  Dieu  des  Con- 
feils  l'avertit  de  recourir  à  l'Oracle  Tar- 
peia  ;  ne  fâchant  où  étoit  cet  Oracle,  Ro  • 
mulus  rencontre  une  Veftale  ,  à  qui  le 
Dieu  Confus  avoit  ordonné  en  fonge,  de 
recourir  à  l'autel  d'un  Dieu  fouterrein  ; 
elle  ne  fait  où  le  trouver  5&  Romulus  le 
lui  indique.  Enfortantdu  Temple  >  elle 
ordonne  à  Romulus  de  la  part  du  Dieu, 
de  faire  à  Confus  des  facrifices  folemnels, 
&  d'y  inviter  les  peuples  voifins  ,  qui  lui 
livreront  leurs  filles.  Cette  Veftale  eft 
Tarpeia.  Romulus  exécute  les  ordres  du 
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Dieu;  chaque  Romain  doit  garder  la  Sa- 
bine dont  il  s'emparera.  Herfilie  fe  trouve 
la  proie  ■  d'Hoftilius.  Elle  ne  veut  ni 
de  fon  raviffeur  ?  ni  de  Romulus  ;  elle  de- 
mande d'être  envoyée  à  Tatius;  Romu- 
lus la  laîlTe  libre  &  l'affranchit  du  pou- 
voir d'Hoftilius ;  peu-à-peu  elle  trouve 
Romulus  moins  coupable  ;  elle  apprend 
Thiftoire  de  fa  naiiTance;  on  lui  raconte 
celle  de  Rhéa  -Sylvia  ,  qui  fait  le  premier 
épifode.  Le  rétablilTement  de  Numitof 
&  la  chute  d'Amulius  ?  par  Rémus  & 
Romulus,  Les  amours  de  Rhéa-Sylvia, 
fille  deNumitor,  avec  Quirinus  ,&  ceux 
d'Egefte  ,  frère  de  Rhéa  pour  Autho  9 
fille  d'Amulius  ,  qui  le  fait  alTaffiner.  Les 
fourberies  du  tyran  5  pour  rendre  cou- 
pable Sylvia  confacrée  à  Vefta  ,  &  la 
déshonorer  »  l'explication  de  la  fidion 
de  la  louve  qui  nourrit  les  enfansde  Qui- 
rinus  &  de  Sylvia  ;  l'un  alTaffiné  par  Amu- 
lius  ,  l'autre  renfermé  dans  une  obfcure 
prifon.  Ce  récit  &  fon  penchant  déter- 
minent Herfilie  en  faveur  de  Romulus  , 
mais  Hoftilius  la  réclame  ;  la  divifion  de 
ces  deux  Romains  eft  prête  d'éclater  ; 
Herfilie  &  Romulus  fe  facrifiant  à  la 
paix  y  Hoftilius   époufe  Herfilie  ;   Tar- 
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peia,  pourfe  venger  du  dédain  de  Romu- 
lus  quelle!  aimoit  3  fufcite  la  guerre  entre 
les  Romains  &  les  Sabine,  livre  la  cita- 
delle à  Tatius.  Hoftilius  périt  dans  le 
combat  ,  fa  veuve,  accompagnée  des  Sa- 
bins,  fe  jette  entre  les  combattans,  con- 
cilie les  deux  peuples  ,  &  enfin  époufe 
Romulus. 

L'hiftoire  deCALLYTHiE5Prêtre(Te  de 
Junon  ,  Meflénienne  ,  renferme  les  prin- 
cipaux événemens  des  guerres  desMelTé- 
niens  &  des  Spartiates  :  jamais  peuples  ne 
furent  plus  animés  les  uns  contre  les  au- 
tres ;  jamais  l'amour  de  la  patrie  &  de  la 
liberté  n'a  produit  des  adions  plus  mémo- 
rables. Ariftodème  &  Liu'fque  avoient 
chacun  une  fille,  Nitoclée  &  Erope,  liées 
par  lamitiéla  plustendre  ;  Lififque  ne  put 
le  défendre  d'un  amour  criminel  pour 
Erope  ;  Ariftodème  en  devint  amoureux  ; 
Epébole ,  attaché  au  culte  des  Dieux  , 
s'enflamma  pour  Nitoclée  ,  quoiqu'il  eût 
depuis  long  temps  un  commerce  fecret 
avec  Callythie  5  Prêtreffe  de  Junon ,  éga- 
lement diffimulés  &  dangereux  l'un  & 
l'autre.  Epébole  ,  n'ofant  fe  déclarer  , 
imagine  de  marier  Nitoclée  à  Ifander  , 
jeune  ambitieux  ,  auffi  pervers  que  lui  , 
afin  qu'Ifander  lui  livrât  fa  femme.  Cal- 
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lythie  ,  qui  ignore  les  motifs  cTEpéboIe  , 
fe  charge  de  conduire  le  mariage  d'Ifan- 
der;  elle  en  parle  à    Erope  qui  le  pro- 
pofe  à  Nitoclée  ;    celle-ci  ,  qui   favoit 
qu'Ariftodème  fon  père  aimoit  fon  amie  , 
y  confentit  fi  elle  vouloit   confentir    à 
ion  tour  à  devenir  fa    belle-mère.   Ces 
deux  jeunes  filles ,  la  fagefle   même  ,  & 
qui  ne  connoiifoient  que  leurs  devoirs, 
fe  donnèrent  mutuellement  leur  parole; 
mais  Lififque  9  qui  cachoit  les  fentimens 
qu'il  éprouvoit  pour  fa    fille  ,  la  refufa 
à  Ariftodème  ,  &  tous  les  projets  furent 
renverfés.   Ariftodème  9  qui  fe    méfioit 
dTfander  &  d'Epébole  ,  propofe  ,  à  fa 
fille,  Alcidamide  ,   jeune   homme  plus 
digne  de  Nitoclée  ,  qui   enfin  goûta  le 
plaifir  d'aimer  &  d'être  aimée  ;  Archi- 
dame,  fils  de  Théopompe  ,  Roi  deLa- 
cédémone  9  déguifé  y  vifitoit  la   Mefle- 
nie  ;   il  vit  Erope  &  en    devint  amou- 
reux ;  elle  ne  fut   point  infenfible  à  fon 
amour  ;  mais  comment  époufer  le  fils  du 
Roi  d'une  Nation  ennemie?  Ce  n'eftpas 
qu'il   ne  fe  flattât  de  porter  les  Lacédé- 
moniensà  la  paix:  mais  la  guerre  devint 
plus  vive    que  jamais.    Archidame    fut 
pris  dans   un   combat  par    Ariftodème 
même, Il  reconnut  que  cétoit  ce  même 
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étranger  pour  lequel  il  s'étoit  intéreffé. 
Epébole  &  Ifander  açcufent  Ariftodème 
de  s'être  vendus  aux  £»acédémoniens  , 
&  de  n'avoir  refufé  Nitoclée  à  ce  der- 
nier ,  que  pour  la  faire  époufer  à  Ar^ 
chidame  ;  ils  accuferent  auflî  Nitocléef 
Epébole  mit  tant  de  chaleur  dans  fon 
accufation  /que  Callythie  ne  douta 
point  que  Nitoclée  ne  fut  fa  rivale. 
Elle  gagne  un  Prêtre  qu'on  envoie  à 
Delphes  confulter  l'Oracle*  On  le  fit 
parler  au  gré  de  la  Prêtrefle,  L'Oracle 
portoit  quW  fille  du  nom  d'Epyte  9 
qui  n'eût  jamais  connu  4 *  époux  9  pour* 
roit  feule  appaifer  les  Dieux  par  fa  mort. 
La  Prêtreiïe  devoit  faire  tomber  le  fort 
fur  Nitoclée,  mais  il  tomba  fur  Erope  ; 
Epébole  aufli-tôt  déclara  qu'Erope  n'é- 
tojt  point  fille  de  Lififque3  ni  de  la  fa* 
mille  des  Epytes  :  dans  ce  moment 
on  annonce  qu'Archidame  a  fui  de  fà 
prifon  ;  on  en  fait  un  crime  à  Ariftodè- 
me ,  qui ,  pour  fe  juftifier ,  offre  fa 
fille  en  facrifice.  Ifander  s'y  oppofe ,  & 
la  réclame  pour  fon  époufe  ;  Nitoclée 
préfère  d'être  immolée.  Ifander  ofe  dire 
qu'elle  eft  grotte  de  lui  ;  le  père  pro- 
tefte  qu'elle  eft   innocente  ,   faifit  un 
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poignard ,  en  frappe  Nitoclée  dans  fon 
enthoufiafme  ,  &  le  peuple  pourfuit  & 
déchire  Ifander.  Cet  événement  plongea 
dans  l'amertume  Ariftodème,  Alcidami- 
de  &  le  perfide  Epébole  ,  qui  avoit  aigri 
Pefprit  de  ce  père  infortuné  ,  &  qui  s'é- 
toit  privé  pour  toujours  de  Nitoclée, 
Erope  étoit  accablé  de  triflefle.  Lififque 
veut  favoir  de  qui  donc  Erope  étoit  fille  ; 
le  fcélérat  Epébole  ,  preflé  par  ks  re- 
cords ,  lui  apprend  qu'elle  cft  née  de  fes 
amours  avec  Cally thie ,  &  lui  découvre 
une  fuite  horrible  de  forfaits.  Il  raconte 
que  Théone  ,  femme  de  Lififque  ,  dé- 
fefpérée  de  n'avoir  point d'enfans,  avoit 
feint  d'être  grofiTe  y  &  que  lorfque  la 
Préîreffe  accoucha  ,  elle  fit  paffer  Erope 
pour  fa  propre  fille.  Lififque  allure 
qu'il  n'eft  point  le  père  d'Erope  ,  veut 
Tépoufer  9  &  la  fouflraire  à  l'amour 
d'Ariflodème  ;  il  ignoroit  l'intelligence 
de  fa  fille  avec  Archidame  ,  &  il  la  con- 
duit à  Lacédémone.  Euphaïs ,  Roi  de 
MefTenie  ,  eft  tué  dans  un  combat.  Arif- 
todème  eft  élu.  Archidame  craint  un 
rival  couronné  :  Erope  ne  fait  des 
vœux  que  pour  la  patrie  ,  malgré  fon 
amour    pour   le  Prince  de    MefTenie  , 
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qu'Ariftodème  a  tué  dans  le  combat  fans 
le  connoître.  Les  regrets  d'Erope  ou- 
vrent enfin  les  yeux  à  Lififque  :  il  lui  re- 
proche fa  naiffance  &  fon  ingratitude  ,  & 
lui  laide  le  choix  ou  de  la  honte,  ou  de  fa 
main.  Erope  fe  délivre  du  tyran  en  fe 
donnant  la  mort.  Lififque  s'enferme  dans 
le  tombeau  d'Erope  ,  réfolu  d'y  périr  ; 
quelques  Soldats  Mefîèniens  y  vont  par 
cuaiofité  ,  enlèvent  Lififque  &  l'amènent 
à  Ithome.  Il  eft  accuféde  trahifon  ;  Arif- 
todème  doit  prononcer  fon  jugement  ; 
Epébole  &  Callythie  follicitent  fa  mort; 
Lififque  dévoile  devant  les  Mefiéniens  Je 
fecretde  la  naiflance  d'Erope  ;  Callythie 
troublée  le  confirme,  avoue  fes  prévari- 
cations ;  elle  a  corrompu  l'Oracle  pour 
faire  périr  Nitoclée  qu'Epébole  aimoit  ; 
elle  l'avoit  corrompu  pour  cacher  fa  grof- 
fefle.  Ariftodème  ne  veut  point  pronon- 
cer, mais  tant  de  crimes  le  dégoûtent  de 
la  vie;  il  court  au  tombeau  de  Nitoclée 
&  s'y  poignarde.  Quelques  jours  après, 
Ithome  fut  prifepar  les  Lacédérnoniens, 
&  le  Royaume  de  Meffenie  renverfé. 

L'hiftoire  de  Pasiphile  eft  un  tiffii 
d'intrigues  amoureufes.  Pafiphile  ,  ja- 
loufe  de  voir  le  beau  Proclès  livré  à  Ba- 
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chis,  engage  le  Pcëte  Archilogue  de  le 
lui  mener  :  une  partie  eft:  arrangée  pa- 
fiphile   ufe   fi  bien    du  pouvoir  de  fes 
charmes  &  de  fon  efprit  ,    qu'elle  rend 
Proclès    amoureux    d'elle.    Archilogue 
brûle  pour  Néobule;  elle    eft  de  cette 
partie ,  Se  la  beauté  de    Proclès  fait  fur 
elle  les  plus  fortes  impreffions:  elle  di£ 
fîmule;  mais  pour   ravir  Proclès  à  Pafi- 
phile  ,  Néobule  engage  Archilogue  de 
le  ramener  à  Bachis  par  toute  forte   de 
moyens.  Archilogue    confeille   à    Pafi- 
phile     de  lui   oppofer    les   plus  grands 
obftacles  ,    &  l'orgueil    le  plus  altier  ; 
Proclès  ,  outré  de  dépit,  va    demander 
grâce  à  Bachis.  Néobule  ,    qui  ne  s'at- 
tendoit  point  à  ce  retour  ,  accable  Ar-r 
çhilogue  de  reproches  ;  il  la  menace  de 
fa  vengeance  ;    elle    efTaie    de  ramener 
Proclès  à  Pafiphile  ,  qui  ayant  pénétré 
les  fentimens  de   Néobule,  les  dévoile 
à  Archilogue  ,  indigné  de  trouver    un 
rival  dans  Proclès.  Celui-ci    brûlç    pour 
Pafiphile  ;  il  revient  à  ellç:  maïs  elle  ne 
veut  lui  pardonner  qu'à  condition  qu'il 
Jui    donnera   un  collier  ,  dont  il   avoit 
fait  préfent  à  Bachis.  Bachis  aime  vé- 
ritablement Proclès, «  puifqu'il  ne  tient 

qu'à 
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qu'à  cela  que  vous  (oyez  heureux ,  dit- 
elle  ,  voilà  ce  collier,  &  portez-le  à  Pa- 
fiphile  ».  Proclès  l'accepte.  Pafiphile  , 
touchée  de  la  générofïté  de  fa  rivale  , 
s'unit  à  Bachis  pour  aimer  uniquement 
Proclès.  Archilogue  publia  une  fatvre 
fi  atroce  contre  Néobuie  &  Lycambe 
fon  père  ,  qu'ils  s'étranglèrent  tous  deux:. 
L'hiftoire  de  l'anneau  de  Gigès  fert  d'é- 
pifode  à  celle  de  fes  amours. 

Il  feroit ,  fans  doute ,  inutile  de  donner  d'au- 
tres exemples  du  plan  uniforme  de  PAureur.  II 
n*a  point  eu  l'art  de  piquer  la  curioftté  par  des 
contraftes  de  mœurs  &  de  caractères  ;  ni  de  fou^ 
tenir  l'intérêt  par  des  peintures  animées  de  paf- 
fions.  Il  faut  que  la  fable  ne  s'écarte  delà  vérité 
que  pour  en  orner  les  traits  ;  Se  l'on  ne  pardonne 
pas  au  Romancier  d'altérer  Phiftoire  ,  s'il  ne 
fait  point  Pembeliir, 
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QUATRIEME    CLASSE. 

ROMANS    D' AMOUR, 

AlxMAhide  ,  ou  l'Esclave  Reine, 
par  Àl.  eu  plutôt  par  Madetnoifellô 
DE   SÇUDÉRY, 

v^E  Roman  três-intéreffant ,  parut  à  Patisen 
1 660  ,  en  huit  vol.  in-o£îavo ,  8c  n'a  été  imprimé 
qu'une  feule  fois.  Il  efl:  devenu  très-^rare.  L'Abbé 
Lenglet  (  Bibliothèque  des  Romans)  die  ,  avec 
raifon,  qu'il  ejl  formé  fur  le goât  des  Mores  d^Ef 
pagne  ,  les  plus  gciLins  &  les  plus  polis  de  tous 
les  hommes. 

Il  fur  attribué  d'abord  à  M.  de  Scudéry  feul  ; 
mais  on  fut  bientôt  que  fa  fœuryaveit  p!u$ 
de  part  q  e  lui. 

Le  nom  de  Scudéry  efl:  n*  connu,  qu'il  paroîc 
inutile  de  chercher  à  le  faire connoîcre  >  autre- 
ment que  par  quelques  Anecdotes  qui  pourront 
ajouter  à  ce  que  nos  Lecteurs  en  ont  oui  dire 
fouvent. 

George  de  Scudcry  ,  d'une  famille  noble  de 
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Provence,  naquit  au  Havre-de-Grace  ,  non  en 
1605  ,  comme  l'ont  dit  M.  l'Abbé  d'Olivet  & 
d'autres ,  miis  en  1601  ;  &  mourut  à  Paris  le  14 
Mai  1667,  âgé  de  66  ans.  Il  avoit  époufé  une  De- 
moifelle  de  Normandie,  dont  il  a  eu  pour  fils 
l'Abbé  de  Scudéry.  Il  compofa  beaucoup  d'Ou- 
vrages ,  dont  rénumération  fèroit  trop  longue  , 
&  fe  trouve  d'ailleurs  dans  Moréri.  Il  eut  moins 
de  mérite  qu'il  ne  crpyoic  ,  &  plus    que  Def- 
préaux  ne  p.:rut  le  croire.  Ce  dernier  le  maltraita 
dans  Tes  Satyres.  Sa  femme,  qui  lui  furvécut  ,  & 
qui  confervoit  le  fouvenir  des  traits    dont    fca 
mari  avoit  été  blefïé  ,  crut  lui   avoir  trouvé  un 
vengeur.  Le  Comte  de  Bufii-Rabutin  avoit  fait 
un    petit  Livre    relié    proprement  en  manière 
d'heures,  où,  au  lieu  des  images  que  l'on  met 
dans  les  livres  d  *  prières ,  étoient  les  portraits  en 
miniature  de  quelques  hommes  de  la  Cour,  dont 
les  femmes  étoient  foupçonnées  de  galanteries  , 
&il  avoit  mis  au  bas  de    chaque    portrait ,  ua 
petit  difcours  en  forme  d'oraifon  ou  de  prière  , 
accommodé  au  fujet.    Defpre'aux  vouhnt  rap- 
peller  ce  Livre  ,    avoit  dit ,  dans  fa  huitième 
Satyre  : 

Moi ,  j'irois  époufer  une  femme  coquette  ! 
Pirois  ,  par  ma  conftance  aux   affronts  endurci  , 
Me  mettre  au  rang  des  Saints  qti*a  céîéVé*  BufS  ! 

G  ij 
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Madame  ce  Scudéry  voulut  animer  le  Comre 
contre  le  Poète,  &:  lui  écrivit  en  ces  termes  :  «Ai- 
mez-vous Monsieur,  que  Defpréauxait  nommé 
votre  nom  dans  une  de  Tes  Satyres!  J'ai  oui  dire 
que  le  Roi  avoit  demandé  ce  qu'il  vouloir  dire  à 
l'endroit  où  il  parle  devons,  &  qu'on  lui  répon- 
dit d'une  manière  qui  vous  auroic  fâché  ,  fi  vous 
la  faviez. .  .  ».M.  de  Buiïi ,  plus  philofophe  , 
ou  moins  vindicatif  que  Madame  de  Scudéry  , 
lui  répondit;  «L'endroit  ou  Defpréaux m'a  nom- 
mé dans  fa  Satyre  ,  fait  plus  contre  lui  que  con- 
tre moi.  Il  y  a  dit ,  les  Saints  qu'a  célébrés  Bujfi  y 
pour  dire  Us  cocus;  la  métamorphofe  eft  ridicule. 
Pour  moi, je  ne  vois  pas  que  cela  m'ait  fait 
ni  bien  ni  mal ,  ni  que  la  réponfe  qu'on  auroit  pu 
faire  au  Roi  ,  ait  du  me  déplaire.  D'ailleurs  , 
Eefpréaux  elt  un  garçon  d'efprit  &  de  mérite 
que  j'aime  fort  «.  La  Dame  infifta  ;  il  s'en  tint  a 
ce  qu'il  avoit  d'abord  .répondu  ,  &  ne  voulue 
pas  le  fâcher. 

Scudéry  avoit  de  l'amour  propre  >  Se  une  viva- 
cité d'efprit  Provençale  4  qui  lui  fourniflbit  des 
idées  &  des  expreiïlons  quelquefois  plaçantes , 
lorfqu'il  avpit  lieu  d'en  vouloir  à  quelqu'un.  Nous 
avons  lu  quelque  part  ,  on  nous  avons  oui  dire 
qu'un  Comédien  nommé  f^ondory,  homme  fort 
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épais  de  taille,  ayant  mal  joué  dans  une  des  Tra- 
gédies de  Scudéry  ,  celui-ci  lui  fît  des  reproches, 
auxquels  le  Comédien  répondit  d'une  façon  cho- 
quante. Scudéry  le  menaça  ;  Mondory  répliqua 
à  la  menace  par  le  défi.  Le  Poète  irrité  s'écria,  en 
regardant  quelques  Auditeurs,  ce  drôle  cfi  fier , 
parce  qu'on  ne  j aurait  le  bâtontur  tout  entier  dans 
an  jour. 

On  cite  de  Scudéry  un  trait  qui  lui  fera  éter- 
nellement honneur.  Nous  aimons  mieux  avoir  à 
ïe  répéter  ,  d'après  quelques  Ecrivains ,  que  de 
renouveller  les  pîaifanteries  de  Defpréaux&  de 
Bachaumont ,  par  une  cenfure  de  Tes  défauts  , 
ou  une  critique  de  Tes  ta:ens. 

Scudéry  avoit  dédié  Alaric,  ou  Rome  vaincue, 
à  ChriHine  ,  Reine  de  Suéde.  Cette  Princerîe  lui 
deftinoit  une  chaîne  d'or  de  dix  mille  livres  ,  à 
condûion  qu'il  retrancheroit  de  cet  Ouvrage  les 
louanges  qu'il  y  donnoit  au  Comte  de  la  Gardie  ; 
qu'elle  avoit  difgracié.  Scudéry  ofa  déclarer  que 
des  prefens  plus  riches  encore  ,  ne  le  détermine- 
roient  jamais  à  cette  lâche  complaifance.  Quand 
la  chaîne  d'or  ,  dit- il  ,  (Irait  aujji  pe/ante  que  celle 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ïhiftoire  des  Incasy 
je  ne  détruirais  jamais  l'autel  ou  j\ii  facrifik* 
Chriftine  ne  lui   donna  rien. 

G  iij 
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Se  déry  fut  un  des  Auteurs  dramatiques  les 
,plus  Seconds.  Il  eût  beaucoup  de  fuccès ,  qu'il 
•  dut  généralement  àdeschofes  qui  ne  rcufîîroienc 
pas  aujourd'hui,  1  our  fe  convaincre  de  ion  peu 
de  talent  pour  cette  forte  de  compofîtio»  ,  il  n'y 
a  qu'à  lire  fa  Critique  du  Cid  ,  où  il  attaque  ce 
qui  a  dû  faire  réulfir  la  Pièce  ,  avec  une  bonne 
foi  qui  prouve  Fabfence  du  fentiment  &  du 
goût. 

Jl  fut  de  l'Académie  Françoife  ,  &  trouva 
dans  le  Cardinal  de  Richelieu ,  une  protection 
proportionnée  à  la  chaleur  avec  laquelle  il  avoir 
attaqué  le  génie  de  Corneille.il  fut  même  urvdes 
cinq  ^ui  dévouèrent  leur  plume  à  ce  Mini/Ire  , 
&  eurent  fouvent  l'honneur  de  travailler  d'après 
fes  idées. 
-  Scudéry  compofa  plufîeurs  Romans  avec  fa 
fœurj  mais  on  eft  perfuadé  que  la  moindre 
partie  étoit  de  lui. 

Madeleine  de  Scudéry,  née,  comme  fon 
frère  au  Havre  ,  en  1607,  fut  éleve'e  à  Paris  , 
&  répondit  à  fon  éducation  par  une  précocité 
de  talens  ,  &  par  une  délicatelîe  d'efprit  qui 
donnèrent  d'abord  les  plus  grandes  efpérancts. 
Mife  de  bonne  heure  dans  le  monde  ,  elle  y 
fut  bientôt  recherchée  par  les  perfonnes  fJes 
plus  élevées ,  &  applaudie  par  les  plus  célèbres. 
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L'hôtel  de  Rambouillet  fut,  pour  ainfi  dire  , 
le  berceau  de  Ton  génie.  Les  Romans  y  croient 
goûtes,  Madernoifelle  de  Scudéry  en  fît.  L'éclat 
de  Tes  fuccès ,  &  la  médiocrité  de  fa  fortune  , 
peut-êrre  même  le  cara&ère  de  fon  efprit,  plein 
de  délicateffe  ,  la  portèrent  à  fe  livrer  à  ce 
genre,  qui,  confacré  par  le  goût  du  fîècle  , 
étoit  honorable  ,  quoique  facile,  &  même  com- 
mun. Elle  travailloit  avec  fon  frère,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ;  mais  nous  pourrions  ajouter 
que  né  avec  moins  d'efprit  &  de  EnefTe  qu'elle  y 
il  y  metroic  les  malles ,  &  elle  les  teintes.  Les 
maximes  de  l'amour  ne  pafsèrent  point  dans 
fon  'ame,  On  affure,  du  moins  ,  qu'elle  eut 
une  (éventé  de  moeurs  à  toute  épreuve.  Si  elle 
aima  ,  elle  ne  fut  que  tendre ,  &  ce  fut  pour 
Pélifîon,  dont  l'extrême  laideur  pouvoit  la 
mettre  à  l'abri  des  foupçons. 

Sa  célébrité  lui  valut  une  place  dans  toutes  les 
Académies  où  les  femmes  peuvent  être  reçues* 
Elle  eut  un  commerce  de  lettres  avec  beaucoup 
d'étrangers  illuflres  ou  célèbres.  Quelquefois 
même  des  hommages  &  d  s  diftinctions  mar- 
quèrent le  degré  de  con/ïdération  dont  elle  joui£- 
foit-  L'Evêque  de  Munfter ,  Prince  de  Pader- 
born  ,  lui  fît  préfent  de  fes  Ouvrages,  &  y 
joignit  fa  médaille.  Chriftine  ,  Reine  de  Suède  > 
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l'honora  de  Ton  amitié,  de  Ton  portrait,  d'un 
btévet  de penhon  ,  &  fouvent  de  Tes  lettres  Le 
Cardinal  MazarirVîui  donna  aufli  une  penfîon  par 
fon  teftamenc  Elle  en  obtint  une  de  Louis  XIV 
par  M.  le  Chancelier  Boucherai  que  M.  de 
Fonchartrain  lui  fît  continuer  :  quelques  années 
après  ,  le  même  Prince  lui  en  accorda  une 
féconde  de  2000  livres,  à  la  foilicita/ion  de 
Madame  de  Maintenon  ;  &  lorfqu'  lie  en  re- 
mercia Sa  Maje&e,  ce  Prince  s'enretint  avec 
elle,  &  lui  dit  les  chofes  les  plus  flatt-  u  es  fur  Cts 
Ouvrages  &  fur  fonefprit.  Elle  eut,  pendant  piu- 
iïeurs  années,  chez  elle,  une  efpcCe  de  Cour 
littéraire  ,  hommage  qui ,  dans  ce  rems- là,  écoit 
iimnimt  nt  plus  honorable  que  les  grâces  & 
les  pensions, 

Defpréaux  ,dan?  Tes  Ecrits,  ne  ménagea  pas 
plus  la  focur  que  le  frère.  Il  eut  tort,  8c  fon  in- 
juflice  fe  fait  encore  fentir  aujourd'hui.  Mlle,  de 
Scudéry  avoit  remporté  le  Prix  d'Eloquence 
de  l'Académie  Françoife,  par  fon  Difcours 
fur  la  gloire  ,  &  avoit  publié  plufîeurs  volâmes 
fous  le  titre  d'Entretiens  fur  différentes  matières  , 
qui  tous  prouvent  beaucoup  d'efprit ,  beaucoup 
de  connoifïances,  beaucoup  de  philofophie,  & 
dépofent  contre  le  fatyrique.  Si  les  Romans  ne 
plailoient  pas  à  un  homme  qui  avoic  peu  de  fen- 
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fîbilité  ,  il  des  converfations  trop  longues  dan» 
ces  Romans  ,  <3c  une  métaphysique  générale- 
ment trop  recherchée,  n'était  pas  du  .goût 
d'un  homme  qui  difoit  féchement  une  vérité 
oifenfante  ;  d'autres  qualités  plus  eftimables  de 
i'eîprit  de  Mademoîfelle  de  Scudéry  ,  Ton  fexe  , 
Ton  honnêteté,  fa  réputation  3  (es  liaifons  res- 
pectables ,  dévoient  lui  infpirer  plus  de  juftice 
&   plus  d'égards. 

Les  Romans  de  rVJademoifelIe  de  Scudéry 
font  l'Hiftcire  de  Célamire  ,  ou  la  Promenade 
de  Verfaiiles  ;  Artamcne  ,  ou  le  grand  Cyrus  ; 
Ibrahim* ou  l'illuftre  BaiTa  ;  Almahide  5  Ctlinte  ; 
Mathilide  d'Aguilard  :  elle  a  laide  aufîî  des  Fa- 
bles nouvelles  en  vers,  &   différentes  Poéfies. 

Deux  de  nos  Poètes ,  Mairet  &  Belin  ,  ont 
traité ,  fur  la  fcène  Françoifè  ,  le  fiijec  de  Mufta 
pha  &  de  Gcangir ,  épiibde  très-intérelfant  du 
Roman  d'Ibrahim.  On  prétend  que  Madame 
h  Ducheife  de  Bouillon  ,  dont  Belin  étoic  Se- 
crétaire ,  eut  grande  part  à  la  Tragédie  de 
ce  dernier.  On  la  trouve  imprimée  dans  le 
neuvième  tome  du  Théâtre  François. 

Le  Roman  de  Cyrus  fournit  une  Anecdote  con- 
cernant le  Prince  Mazire,qui  y  joue  un  grand 
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rôle.  Quoique  imprimée  plus  'è*ixiàé  fois,  beau- 
coup de  Lecteurs  peuvent  ne  la  pgs  connoître. 

M.  de  Scudéry  ,  voyageant  avec  fa  (faeur  ,  ils 
s'entretenoient  un  foir  dans  l'auberge  ou  ils 
étoient  loges  »  de  la  composition  de  ce  Romai:  ; 
«  que  ferons-nous  du  Prince  Mazare  ,  dit  Made- 
moifelîe  de  Scudéry?  Je  ferois  d'avis  que  nous  le 
fiffions mourir  par  lepoifon,plutôt  cjue  d'an  coup 
de  poignard.  Il  n'eft  pas  encore  tems,  répondit 
M»  de  SccdérYr;  nous  en  avons  encore  befoin  : 
nous  l'aurons  bientôt  dépêché  iorfqu'il  fera  tems. 
Deux  Marchands  qui  étoient  dans  une  chambre 
à  côté  ,  ayant  prêté  l'oreille  à  cette  converfation, 
•s'imaginèrent  que  le  Prince  Mazare  éroit  un  nom 
déguife  ,  &  qu'on  projettoit  la  perte  de  quel- 
que Prince  effectif.  Ils  allèrent  avertir  l'hôte  & 
l'hôte  fie  ,  qui  donnèrent  l'alarme  à  la  Marc- 
chauilëe.  M,  &  Mademoifelle  de  Scudéry  furent 
arrêtes,  conduits  à  la  Conciergerie,  interrogés 
avec  beaucoup  de  formes.  Lor (qu'ils  eurent- 
été  entendus,  on  leur  donna  la  liberté  ,&  on 
leur  conferva  le  droit  de  vie  &  de  mort  (ur 
tous  les  perfonnages  de  leurs  Romans.' 

Mademoifelle  de  Scudéry  n'avoit  jamais  voulu 
confentir  à  fe  faire  peindre  ,  parce  qu'elle  étoir 
d'une  laideur  extrême, Elle  céda  e;fïnaudefîrde 
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Ces  amis.  Elle  fut  peinte  &  gravée  par  Nanteuil  5 
mais  iorfqu'elle  fevit  dans  ce  miroir  trop  fidèle 
elle  fut  fi  frappée  de  l'irrégularité  de  fes  traits , 
qu'elle  permit  à  peine  qu'on  tirât  quelques  exem- 
plaires de  la  gravure;  qu'elle  en  garda  la  planche, 
&  ne  voulut  jamais  permettre  qu'elle  fût  mife  à 
la  tê^ede  fes  Ouvrages,  Cette  gravure  >  qui  e(b 
digne  de  fon  Auteur  ,  eft  devenue  très-rare  ,  & 
l'on  ne  peut  guère  la  trouver  que  dans  le  cabinet 
de  quelques  particuliers  qui  fe  font  plus  à  corn- 
pletter  les  Œuvres  de  Nanteuil. 

Mademoifelle  de  Scudéry  mourut  à  Paris  le  2 
Juin  1 70  r  ,  âgée  de  94  ans  ,&  fut  enterrée  dan  s 
l'Eglife  de  Sainc-Nicolas-des  Champs ,  fa  Pa- 
ro'/fe. 

On  entendoit  crier  sux  armes  par  tou- 
te la  grande  ville  de  Grenade.  Les  deux 
puiffantes  fa&ions  des  Abencerrages  3c 
desZégris  ,  armoient  &  divifoient  alors 
toutes  les  familles  iiîuftres  &  tout  le 
peuple  :  ces  premiers  formoient  un  gros 
bataillon  vers  la  porte  de  Vilmaçan  9  & 
les  autres  s'afïembloient  dans  la  grande 
rue  de  Zacatin.  Les  Gomeles  ,  les  Maças 
&  les  Vanegues  ,  comme  les  plus  zélé.* 
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partifans  des.Zegris  ,  furent  auflï  des  pre- 
miers en  armes  dans  la  place  neuve;  & 
les  Maliques,  les  Alabez,  Almoradis, 
les  Gazuls  &  les  Alageffes  ,  fuivant  le 
parti  des  Abencerrages,  ne  furent  pas 
moins  diligens  à  fe  potier  dans  la  rue 
d'Eivire.  Les  Àlarbes  vles  Benarages  5les 
Abenamars  &  les  Alatares  ?  étoient  en 
bataille  dans  la  place  des  Algives  :  les 
Almadanes,  les  Almohades ,  les  Sarra- 
sins ,  les  Langètes  &  les  Azarques  ,  fe 
faifoient  voir  devant  la  porte  de  Facha- 
lance  ;  &  les  Alarites  ,  les  Zulemes  &  les 
Almanfors  ,  demeurant  neutres  ,  fe  re- 
tranchoient  par  des  barricades  de  poutres 
croifées  auprès  de  la  porte  d'Eivire.  Le 
vieux  Roi  Muley-Hazen  ,  qui  voyoit  en  fi 
grand  péri!  le  Royaume  qu'il  avoit  cédé  à 
fon'fils,étoit  retenu  au  lit,  plus  affligé 
que  malade, dans  le  Château  de  TAlbay- 
fin  :  &  l'ambitieux  Prince  Audalla  regar- 
doit  avec  plaifir  ces  grands  défordres  du 
haut  de  ce  Château  9  efpérant  profiter 
"de  la  ruine  de  fon  frère ,  ruine  que  l'ani- 
mofité  des  partis  lui  faifoit  prévoir. 

Un  furieux  combat  ,  fruit  de  cette 
difcorde  inteftine ,  ne  tarda  pas  à  s'en- 
gager dans  la  place  de  Vivaramble.  Cette 
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journée  pouvoit  devenir  la  dernière  du 
Royaume  des  Mores  de  Grenade  ,  lors- 
que le  Roi  Boaudilin  ,  nouvellement  éle- 
vé fur  le  trône  ,  par  la  retraite  de  fon 
père  ,  s'avança  entre  les  deux  partis,  fui- 
vi  de  tout  fon  cortège  &  de  tout  le  parti 
neutre  ;  fa  préfence  produifit  un  fi  bon 
effet,  &  fut  fi  impofante  &  fi  efficace  , 
que  les  deux  fadions  mirent  bas  les  armes, 
&  s'embrafsèrent.  Mais  le  feu  de  la  dif- 
corde  n'étoitqu'à  moitié  éteint,  &  fail- 
lit à  fe  rallumer  ,  à  l'occafion  des  exploits 
qu'un  efclave  de  la  Reine  Almahide  y 
&  donné  à  elle  par  fon  père  Morayzel , 
fit  en  ce  grand  jour  ;  car  ce  ciptif,  nom- 
mé Léonce  ,  &  qu'on  croyoitëtre  Portu- 
gais de  naiiTance  9  s'étant  armé  d'un  cime- 
terre ,  étoit  forti  du  palais  royal  de  l'Ha- 
lambre  ,  ayant  pris  parti  pour  les  Aben- 
cerrages,  dans  la  faâfion  defquels  étoit 
fon  patron  Morayzel,  avoit  fait  un  grand 
carnage  des  Zegris,  bleffé  Mohavide  ,  & 
fauve  la  vie  à  Morayzel.  Mohavide  ,  chef 
de  la  fadion  de  ces  derniers  ,  prefîbitle 
Roi  défaire  juftice  de  la  témérité  de  l'ef- 
clave  de  la  Reine.  Abindarrays  ,  chef  de 
la  fa&ion  des  Abencerrages,  Morayzel 
&  la  Reine  ,  s'intéreflbient  >  au  contraire, 
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à  fa  juflification.  L'efclave,  lui-même  , 
n'abandonna  point  fa  propre  caufe  dans 
une  occafion  aufli  délicate  ;  &  fon  élo- 
quence noble  &  courageufe  ,  foutenue 
des  charmes  d'une  figure  &  d'une  taille 
aulîi  attrayantes  que  diftinguées  ,  per- 
fuada  le  Roi  de  fon  innocence.  Il  prouva 
qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  pour 
défendre  fon  patron ,  &  fut  en  confé- 
quence  abfous  par  Boaudilin,à  la  gran- 
de confufïon  de  Mohavide  &  de  l'Alfa- 
qui,  fuborné  par  ce  dernier  pour  accu- 
fer  l'efclave,  comme  ayant  contrevenu  *à 
un  article  de  la  Loi  de  Mahomet.  Le 
Roi,  plus  touché  de  l'intérêt  que  laReine 
prenoit  à  fon  efclave  ,  des  grandes  ac- 
tions que  ce  brave  captif  venoit  de  faire  , 
que  des  imputations  du  mercenaire  Alfa- 
qui  ,  non  feulement  pardonna  à  Léonce  , 
mais  même  le  déclara  libre. 

Tous  ces  grands  mouvemens  fe  paf- 
foient  à  la  vue  de  Roderic  de  Narve, 
Général  Efpagnol  ,  alors  prifonnier  de 
guerre  à  Grenade  ,  &  qui  confidéroit 
toutes  ces  aventures  du  haut  d'une  tour, 
où  l'avoit  fuivi  un  vieil  efclave  de  la 
Reine  ,  efclave  Efpagnol  d'origine  , 
nommé  Dom  Fernand  de  Solis.  Le  Gé- 
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néral  fâchant  que  ce  vieux  domeftique 
avoit  pleine  connoifTance  de  ce  qui  s'é- 
toit  pafle  depuis  nombre  d'années  à  la 
Cour  de  Grenade,  le  conjura  de  l'inC- 
truire.  Dom  Fernand  fatisfit  cet  illuftre 
prifonnier  en  ces  termes  : 

Au  commencement,   Seigneur  ,  du 
règne  de  Muleyhazen  ,  prédéceffeur   de 
père  de  Boaudilin,MorayzeI-Almoradi, 
père  de  la  Sultane-Reine,  étoit  l'aftre  de 
le  Cour  de  Grenade  ,  &  peu  de  gens  pou- 
voient  lui  difputer  le  premier   rang    du 
mérite.  Il  étoit  beau,  il  étoit  bien  fait  , 
&    d'un    efprit    agréable.    Mais    malgré 
l'inclination  univerfelle  que  les    Mores 
ont  à  l'amour  ,  fon  ame  en  étoit  exemp- 
te :  au (li    l'avoit  on    nommé    le   bel   in- 
fenjible.  Il  étoit  civil   avec    les   Dames, 
mais   il    n'étoit     nullement    amoureux. 
Cette  apathie  bizarre    lui   attiroit    fou- 
vent  des  reproches  ,  &  lui-même  ne  fe 
les  épargnoit  pas.    Un   jour  un  de    fes 
amis  ,  nommé  Almadan  ,  vint  le  prier 
de    vouloir  être  d'un  jeu  de  cannes,  qu'il 
avoit  deffin    de  faire    pour  divertir    la 
belle  Sémahis ,   iilue   des  Princes  de  la 
Goulette  ,  &  dont  il  étoit   éperdument 
amoureux.   Morayzel   fe   défendit   d'à- 
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bord  de  cette  propofition  ,  n'entendant 
rien,  difoit-il  ,  aux  détails  de  toutes  ces 
galanteries»  Et  comme  fon  ami  infifta,  Ôc 
qu  il  ne  put  le  refufer  ,  il  fe  vengea  fpi- 
rituellement  de  cette  contrainte  ,  en  le 
menaçant  de  courtifer  la  belle  Sémahis  , 
&  de  lui -enleverfon  coeur.  Almadan,  qui 
connoifïoit  les  froids fentimens  de  Moray  - 
zel  pour  toutes  les  femmes,  n'eut  garde 
d'être  alarmé  de  la  menace  de  fon  ami, 
&  Tengagea  en  quelque  forte  à  foutenir 
le  défi.  Tout  cela  fe  paiïbit  entr'eux  deux 
fur  le  pied  de  la  fimpîe  plaifanterie  :  mais 
ce  badinage  ne  tarda  pas  à  devenir  férieux 
pour  l'un  ôc  pour  l'autre,  par  les  fuites 
qui  en  réfultèrent.  Le  bel  infenfible  cefîa 
de  l'être  ,  &  fut  affaz  heureux  pour  ne 
point  devenk  fenfible  en  pure  perte.  Il 
vainquit  fon  rival,  &  dans  l'arène  &  dans 
le  cœur  de  Sémahis.  Almadan  défefpéré , 
n'ofa  plus  fe  montrer  dans  le  monde  après 
cette  double  difgrace  ,  &  fut  fe  confiner 
parmi  les  Dervis  des  affreufes  montagnes 
des  Alpucharres  ,  tandis  que  l'heureux 
Morayzel  obtint  en  mariage  la  fière  &  bel- 
le Sémahis,  dont  il  eut  une  fille  d'une 
parfaite  beauté  ,  qui  fut  nommée  Alma- 
hide ,  &  qui  eft  aujourd'hui  Sultane-Reine 
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de  Grenade.  Son  père,  à  fa  nàiffançe  ,  eut 
la  curi ofitc  de  faire  tirer  fon  horofcope 
par  un  vieil-Arabe,  nommé  Cid-Hamet', 
fort  verfé  dans  la  fcience  occulte  de  l'af- 
trologie  divinatoire.  Voici  la  réponfe 
qu'il  en  eut  ;  Ahnahiïe  fera  fort  Jage  &  fort 
amoureufe  ;  elle  fera  e:.  même  temps  fille  & 
Jèmtnû  ;  vierge  &  m  art  ce  ;  efclave  &  Reine  ; 
femme  d  un  efclave  6*  et  un  Roi  ;  heureufe  & 
malheur  eu fe  ;  Mahométane  &  Chrétienne  ; 
i  moceiiu  &  rue  coupable  ;  expofée  au  dan- 
ger d'être  brûlée  toute  vive  ;  &  maig  é  tout 
cela,  el  e  mourra  plus  contente  quelle  n  aura 
vécu  :  &  parmi  les  débris  d'uu  trône  &  le 
bouleverjement  d'un  Roy4ume9fon  amour 
&  fon  innocence  la  confoleront  de  la  perte 
d'une  couronne  que  la  fortune  lui  ôtera* 
Morayzel  alarmé  de  cette  prédiction,  & 
fe  flattant  de  foufiraire  à  fes  effets  fa  fille 
&  le  Royaume,  réfolut  de  l'envoyer  à 
Alger,  où  il  avoit  encore  des  parens.  Il 
la  fit  donc  partir  de  Grenade  ;  &  ,  fans 
lui  donner  d'autre  train  que  fa  nourrice 
&  quatre  efclaves  (  dont  je  fus  l'un), 
nous  nous  hâtâmes  de  nous  embarquer. 
Après  avoir  traverfé  le  fameux  détroit  de 
Gibraltar,  nous  commençâmes  à  côtoyer 
la  Mauritanie ,  &  à  prendre  la  route  d'Al- 
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ger.  Mais  avant  que  je  vous  rende  un 
compte  plus  particulier  de  notre  naviga- 
tion 5  fouffrez  3  Seigneur,  que  reprenant 
les  chofes  d'un  peu  plus  loin  ,  je  vous 
transporte  de  Grenade  en  Andaloufie.  Il 
eft  néceiïaire  que  vous  fâchiez  que  deux 
ou  trois  ans  avant  la  naifïance  de  la  petite 
Àlmahide,  Dom  Pedro  de  Léon  ,  Duc 
de  Médine  Sidonia,  que  vous  connoiiïez, 
&  Inez  d'Aragon  fa  femme  5  eurent  un  fils 
à  qui  on  donna  le  nom  de  Ponce  ,  afîez 
commun  en  Efpagne  9  &  le  furnom  de 
Pegnafiel.  Père  fenlible  ,  &  aufli  fuperfti- 
tieux  que  Moray  zel ,  Bom  Pedro  alla  con- 
fulter  à  Tolède  un  favant  Mathématicien  , 
nommé  Fadrique,  fur  la  deftinée  de  ce 
cher  fils.  Fadrique  prophétifa  que  Ponce  de 
Léon  auroit  beaucoup  cTefprit  &  beaucoup 
de.  courage  ;  mais  que fi Tonne  prenoit  garde 
a  luijufqiûa  fa  vingtième  année  ?  infailli- 
blement iiferoit  efclûve.  Dom  Pedro ,  for- 
tement adonné  aux  pronofiics  ,  &  ne 
voulant  point  expofer  fon  fils  à  une  fi 
fâcheufe  aventure  ,  Téloigna  de  la  mer 
&  de  la  Cour,  qui  étoit  alors  à  Séville  , 
&  le  confina  dans  une  fort  belle  maifon 
qu'il  a  en  Andaloufie ,  qui  s'appelle  Fon- 
taines, à  caufe  des  belles  eaux  qu'on  y 
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voit:  réfoludene  point  fouffrir  qu'il  c  r- 
tît  de  là  que  !a  mauvaife  conftellation  ;ie 
fût  paffée  %  6c  de  le  faire  élever  avec  les 
foins  qu'exige  une  illuftre  naiffânee.. 

Souffrez  ,  Seigneur  ,  que  je  vous  ra- 
mène préfentement  fur  mer  ,  pour  re- 
prendre le  cours  de  mon  premier  récit. 
Nous  avions  déjà  vu  Ceute,  6c  nous 
approchions  d'Alger,  lorfque  nous  ren- 
contrâmes malheureufement  un  corfaire 
de  Baramède.  Les  pirates  ne  manquèrent 
pas  de  nous  attaquer.  Supérieurs  en 
force,  ils  firent  main  baffe  fur  ce  qui 
leur  réfiftoit  6c  fur  ce  qui  ne  leur  réfif- 
toit  pas:  ce  qui  échappa  à  la  mort  fut 
réfervé  aux  chaînes. 

le  me  flattois  vainement  d'être  ex- 
cepté. Né  Efpagnol  ,  6c  par  conféquent 
de  même  religion  qu'eux,  j'avois  lieu  de 
préfumer  qu'ils  ne  me  traiteroient  point 
comme  les  Mores  avec  qui  je  me  trou- 
vois:  mais  ils  eurent  la  barbarie  de  me 
faire  partager  les  mêmes  fers  dont  ils  char- 
geoient  les  Mahométans.  Ainfi  cette  ren- 
contre de  Corfaires  Chrétiens  n'adoucit 
point  ma  deftinée,  6c  je  ne  fis  que  chan- 
ger d'efclavage.  Au  reftej'avois  eu  la  pré- 
caution de  faire  promettre  aux  gens  de 
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l'équipage,  àcs  le  commencement  de 
Taclion  ,  qu'ils  ne  feifferrient  point  con- 
noître  aux  Corfaires  la  qualité  &  l'extrac- 
tion de  i'illuftre  Almah'de  ,  &  qu'elle 
feroit  réputée  fille  d'un  Marchand  d'Al- 
ger. Les  Pirates  ne  voyant  pas  une  grande 
eipérance  de  rançon  ,  firent  palier  dans 
leur  vaifleau  tout  ce  qui  étoitdans  le  ncV- 
tre,qu'ils  coulèrent  à  fond  ,  puis  s'écartant 
des  côtes  d'Afrique ,  ils  furent  pou  (Tés  par 
un  vent  favorable  jirfqu'à  leiir  retraite  or- 
dinaire. Or  ,  Seigneur ,  à  fix  ou  fept  milles 
des  côtes  de  Normandie  5  &  vis-à-vis  des 
hautes  Falaizes  de  Jobour,  lieu  remar- 
quable par  des  mines  &  par  cent  curio- 
fîtes  fouterreines  ,  efl  une  ifle  habitée 
uniquement  par  ces  voleurs  ,  &  qui 
s'appelle  fille  d'Origni.  Là ,  parmi  des 
bancs  de  fable  &  des  rochers,  ces  Pira- 
tes s'étoient  fait  des  cabanes  ,  &  une 
habitation  cachée  où  ils  portoient  tout 
leur  butin.  Ils  étoient  au  nombre  de  fix- 
vingts,  fans  compter  leurs  efclaves  & 
quelques  femmes  qu'ils  employoient  à 
la  culture  de  leur  fauvage  demeure  ,  où 
jamais  n'arrivoit  aucune  nouvelle  du  refte 
de  l'Univers,  toutnavigateur  ayant  grand 
foin  g  éviter  l'approche  de  cette  Ifle  dan- 
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gereufe.  Il  me  fut  donc  impoffible  ,  pen- 
dant plufieurs  années,  d'inftruire  le  père 
d'Almahide  du  fort  de  fa  fille. 

Cependant  elle  croiïlbit  chaque  jour 
en  efprit  &  en  beauté,  &  profitoit  ad* 
mirablement  de  l'éducation  que  je  lui 
donnois,  Mais  foit  que  fa  converfion 
fût  réfervée  par  la  Providence  à  des 
tems  plus  heureux,  foit  que  ks  efcla- 
ves  détruififlent  à  cet  égard  l'effet  de 
mesinftru&ions,  ie  ne  pus  la  réfoudre  à 
quitter  la  religion  Mahométane  où  elle 
étoit  née,  pour  embrafTer  le  Chriftia- 
nifme  que  je  lui  enfeignois.  Ces  mêmes 
efclaves  Mahométanes  lui  avoient  fait 
une  petite  robe  à  la  morefque,  des  ri- 
ches langes  qu'elle  avoit  eu  au  berceau, 
&  avec  cet  habit  afTez  magnifique,  ou 
l'eût  prife  pour  la  Reine,  de  cette  Ifle. 
Je  ne  jugeai  pourtant  point  à  propos  de 
lui  faire  favoir  la  noblefle  de  fa  naif- 
fance  3  fon  âge  me  femblant  encore 
trop  peu  capable  d'un  fi  grand  iecret* 
Il  efl:  vrai  que  la  Nature  Tinltruifit  bien 
mieux  que  nous  fur  ce  qui  regardoit  fa 
condition  ;  car  elle  lui  donna  des  incli- 
nations fi  nobles  ,  &  quelque  chofe  de  fi 
graqd  &  de  fi  rçlevé  en  tous  fes  fenti^ 
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mens  &  en  toute  fa  perfonne  ,  qu'elle 
n'avoit  pas  moins  d'éclat  dans  fa  mif érable 
cabane  ,  que  nous  lui  en  voyons  préfente- 
ment  fur  le  trône  de  Grenade.  Elle  avoit 
déjà  près  de  huit  ans,  lorfque  les  Pirates, 
revenant  de  croifer  la  mer,  fans  avoir  fait 
aucune  prife  co^fîdérabîe  ,  &  retrouvant 
Almahide  infiniment  plus  belle  à  leurre- 
tour,  qu'ils  ne  Tavoient  laiffée  en  partant, 
conçurent  le  plus  lâche  deflin  que  la  foif 
de  l'or  leur  eût  pu  jamais  infpirer. 

Ils  réfolurent  de  prendre  l'habit  &  le 
pavillon  des  Turcs,  de  donner  un  ha- 
billement de  Chrétienne  à  Almahide  ; 
de  jeter  dans  la  mer,  durant  leur  navi- 
gation, la  nourrice,  les  trois  efclaves 
&  moi,  &  d'aller  vendre  à  Confiant!- 
nople  cette  miraculeufe  enfant  à  ceux  qui 
ont  charge  de  fournir  le  (errail  eu  Grande- 
Seigneur.  Je  ne  connus  le  perfide  def- 
fin  de  ces  monftres  que  lorfque  nous 
fûmes  déjà  bien  avant  en  mer  ;  un  efr 
clave  de  ces  Pirates,  avec  qui  je  m/étois 
lié  d'amitié,  m'avertit  en  fecret  de  leur 
abominable  intention.  Déjà  l'attente  . 
d'une  mort  certaine  ne  me  laifToit  plus 
d'autre  fentiment  que  le  défefpoir ,  lorf* 
qu'il  s'éleva  une  effroyable  tempête  qui 


DES    ROMANS.        167 

fit  faire  naufrage  à  tous  ces  brigands.  Je 
fus   moi-même  jeté  avec  Almahide  fans 
connoiffance  fur  un  rocher  par  la  même 
vague  impétueufe  qui  y  brifa  le  vaiiTeau 
en  mille  pièces.  Revenu  d'un  long  éva-, 
nouiflement,je  me  trouvai  environné  des 
Pirates  morts,  &  des  compagnons  de  mon 
efclavage  que  le  trépas  avoit  également 
moiflonnés.  Mais  je  nç  retrouvai  plus  Al- 
mahide,quej'étois  sûr  d'avoir  tenu  par  la 
main  au  moment  où  j'avois  perdu  toute 
connofflance  &  tout  fentiment,  &  je  ne 
pus  douter  que  quelqu'un  n'eût  pris  foin 
d'elle  &  ne  l'eût  enlevée  de  là,  lorfque  je 
réfléchis  qu'il  ne  s'offroitàmes  yeux  au- 
cune chofe  qui  eût  été  à  elle,  aucune  pièce 
de  fon  habillement.  Je  me  mis  alors  à  re- 
garder plus  loin  pour  tâcher  de  découvrir 
en  quel  lieu  la  fortune  m'avois  jeté. 

Je  connus  que  j'étois  en  Andaloufie  , 
c'eft-à-dire  dans  mon  pays,  &  que  par 
conféquent  le  Ciel  avoit  mis  fin  à  mon 
efclavage,  mais  non  à  mes  infortunes. 
Car  m'étant  mis  en  route,  malgré  ma 
douleur  &  mon  accablement,  je  trouvai 
que  pendant  mon  abfence  mon  père 
étoit  mort ,  &  qu'ayant  laide  quelques 
dettes  3  fes  créanciers  infidèles  &  cruels 
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s'ëtoi'ent  emparés  çle  tout  (on  bien,  fans 
qu'aucun  de  nies  parens  le  fût    mis   en 
devoir    de  s'y  oppofer.  Je  me  fouvins , 
dans  ce  déiaftre  ,  que   Dom  Pedro  de 
Léon,  Duc  de  Mécine-Sidonia,avoit  fort 
aimé  feu  mon  père  ;  que  ce  Duc  étoit  du 
fang  des  Rois  de  Léon ,  &  fa  femme  de 
celui    des  Rois  d'Aragon     il  n'y   avoit 
point  de  Gentilhomme  qui  ne  pût  s'atta- 
cher auprès  de  fa  perfonne  avec  honneur. 
Je  m'en  allai  donc    à   Fontaines  ,   fa 
maifpn  de   plaifance ,  où  lui  ayant  fait 
dire  qui  j'étois,  &    l'envie    que   j'avois 
de   lui    faire   agréer  mes   fervices,  l'on 
m'introduifit  dans   fa   falle,  où   il  étoit 
alors    avec    Inès  d'Aragon    fa    femme , 
&  Ponce  de  Léon  •  leur  "fils.  Mais,  Sei- 
gneur ,  jugez  de  ma  furprife,  lorfqu'en 
entrant,  le  premier  objet  qui  frappa  mes 
regards  fut   la  jeune  Almahide,  que  ces 
deux  illuftres  perfonnes  carrefloient,  & 
qu'ils  deftinoient  à  contribuer  aux  amu- 
femens    innocens  de   leur    fils,    Alma- 
hide me  reconnut   aufli  tôt,  &    courut 
fe  jeter  à  mon  col ,  en  témoignant    la 
plus  grande  joie  de    me   revoir.   Quant 
au  Duc ,  il  me  dit  les  chofes    les  plus 
obligeantes,  &  me   retint  auprès  de  for* 

fils 
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fils  en  qualité  de  Gouverneur  ,  à  condi- 
tion qu'entrant  dans  les  craintes  que  lui 
donnoit  la  terrible  horofeope ,  je  confen- 
tirois  à  relier  à  Fontaines  avec  Ponce  de 
Léon  ,  &  la  jeune  Almahide ,  tout  le  tems 
quedureroit  l'éducation  du  jeune  Comte, 
qu'il  fe  propofojt  de  prolonger  loin  de 
tous  les  hafords  ,  j.ufqu'à  ce  que  Ponce 
eût  atteint  fa  vingt  &  unième  année. 

Fontaines  ell  un  lieu  de   plaifance  fi 
agréable,  fi  favorifé  de- la  Nature,  &  fi 
embelli  par  l'art  ,  qu'une  telle  retraite  eft 
préférable    aux  plus  grandes   villes.   J'y 
coulai   des  jours  heureux  &  tranquilles 
pendant  plusieurs  années ,  partageant  mes 
foins  .entre  mes. deux- aimables  difciples, 
dont  l'efprit,  les  connoiiTances ■&  les  ta- 
lens  fe  développoient  de  jour  en  jour. 
Ponce  de  Léon  prit  fa  jeune  efclave  dans 
la  plus  vive  amitié  ,  &  la  traitoit  moins 
en  captive    qu'en  maîtreffe  adorée  ;  l'a- 
mour qui  fe  gliilbit  dans  fon  cœur,  fous 
l'apparence  de  l'amitié  ,  fe  peignoit  déjà 
dans  fes    regards,  dans  ks  discours  & 
dans  fes  aérions  ,  &  Ponce  étoit  amant, 
même  avant  d'être  en  âge  de  diftinguer 
ce    que   c'tft    que   l'amour.    Un    doux 
rapport  d'humeur  &  d'âge,  difpofoit  ces 
1775*.  Août.  H 
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deux  jeunes  cœurs  aux  liens  indifiblu- 
blés  de  la  plus  étroite  fympathie  ;  mais 
une  fierté  naturelle  réprimoit  chez  Al- 
mahide  l'eflor  tumultueux  de  (a  pafiion 
naiflante.  Le  jeune  Comte  devenu  amou- 
reux ,  devint  auflî  bientôt  bon  Poète  , 
les  premiers  e fiais  de  fa  Mufe  furent 
rapidement  répandus  dans  le  monde  ,  & 
firent  l'étonnement  &  la  fatisfaéiion  de 
la  Ville  &  de  la  Cour.  Il  ne  fut  bien* 
tôt  plus  queftion  dans  Séville  que  des 
charmes  de  la  jeune  Almahide,  &  de 
la  galanterie  du  petit  Comte  de  Fegna- 
fiel.  Cependant  je  mettois  tout  en  uïage 
pour  défabufer  Almahide  des  erreurs  de 
TAlcoran  :  mon  zèle  &  mon  éloquence 
furent    inutiles. 

Ponce  de  Léon  plus  adroit,  s'infinua 
dans  l'efprit  de  la  jeune  Grenadine  par 
la    route  du  cœur  ,  &  parvint  à  lui  per- 
fu?der  d'abjurer  le  Mahométifme.  Cette 
converlion  augmenta    encore    la    répu- 
tation du  Comte  de   Pegnafiel  &  de  fa 
petite   Âminte  ;  car  c'eft  un  des    trois 
noms  qu' Almahide  reçut  au  Baptême  9 
où  elle    fut  nommée    Ifabelle-Aminte- 
Inez.  Depuis  ce  tems  Ponce  de  Léon 
afc&oit  de  s'habiller  ■  en  berger,  com- 
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me  Aminte  en  bergère  ;  &  le  jeune 
Comte ,  fous  le  nom  du  berger  Léon- 
ce, aiTaifonnoit  cette  galanterie  d'Idyl- 
les &  d'Eglogues  ,  où  l'aimable  Aminte 
figuroit  toujours  comme  bergère.  Ces 
agréables  paiïb-tems  n'empêchoient  pas 
Je  Comte  Pegnafiel  de  faire  de  mer- 
veilleux progrès  dans  tous  les  exerci- 
ces &  dans  tous  les  genres  d'étude. 
Déjà  il  étoit  le  Cavalier  le  plus  inf- 
,  truit  &  le  plus  intérefïant  de  toute  l'Ef- 
pagne.  D'autre  part  ,  la  belle  Aminte 
ajoutoit  auffi  beaucoup  moins  d'années 
à  fon  âge  ,  que  de  perfections  à  fon 
efprit.  Chaque  jour  la  voy  oit  croître  en 
mérite  <k  en  beauté* 

Infenfiblement  la  réputation  de  mes 
deux  élèves  nous  attira  des  vifites,  en- 
tr'autres  celle  de  Dom  Alvare  ,  Marquis 
de  Monte-Major  ,  fils  du  Duc  de  Tlnfan- 
tade  9  qui  avoit  une  maifon  de  plaifance, 
appellée  Paradas  ,  à  deux  ou  trois  lieues 
de  Fontaines.  Dans  cette  vifîte  rendue 
au  jeune  Comte  de  Pegnafiel  par  le  jeu- 
ne Marquis  de  Monte-Major  5  celui-ci 
eut  occafion  devoir  la  jeune  Aminte  3 
&  en  devint  éperdument  amoureux. 
Comme  c'étoitun  Cavalier  très-galant, 

Hij 
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&  qui  avoit  reçu  une   éducation  culti- 
vée &  conforme   à   fa  iiaute  naiffance  , 
il   devint   bientôt  Poète  ;  auffi  pour  cé- 
lébrer la  beauté  qui  l'enfiammoit ,  dans, 
une  âes   fréquentes  vifues  qu'il  rendait 
au  Berger  Léonce  9   il   eut  î'adrefle    de 
glifier  dans  la  pannetière  de  la  Bergère 
Aminte,  des  vers  fpirituels  Se  pallion- 
nés,    terminés   par  quelques    lignes  de 
profe   encore  plus    expreffives.  Aminte 
tort  iurprife,  éc  néanmoins  embarrafiée , 
prit   l'avis  de    fa   tendrefle  pour  Force 
dp  Léon,  &  lui  montra  la  déclaration 
du  Marquis.    La   jaloufie  naturelle  aux 
Efpagnolsfe  fit  auffî-tôt  fentir  dans  toute 
fa   force   au  jeune  Comte  de  Pegnanel. 
Il  s'expliqua   avec  fon  rival,  qui  lui  ré- 
pondit fur  un  ton  à  faire  connoître  qu'il 
n'étoit  pas  d'humeur  à  cefler  ks  pour- 
fuites.  Cette  altercation  dégénéra  en  une 
rupture  ouverte.  Le  Comte  envoya  wtà 
cartel  au  Marquis  ,  qui  accepta  fon  défi 
fans  balancer.  Mais  la  fortune  fut  favo  • 
rable  au   Comte,  qui   blefla   dangereu* 
fement  fon   rival. 

J'écrivis  auffi- tôt  au  Duc  &  à  la  Du- 
cheiîe  de  Médine-Sidonia,  pour  les  inf 
truire  de  ce   qui  s'étoit   pailé;   &  kur 
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remontrer  la  nécelîité  de  retirer  Alma- 
hide  ,  fource  de  tout  ce  trouble  ;  maïs 
je  n'oubliai  point  de  .leur  repréfenter 
qu'elle  étoit  d'extradion  noble ,  &  digne  , 
à  tous  égards,  de  leurs  bontés  &  de  leur 
protection. 

D'autre  part,  comme  le  Duc  de  Mé- 
dine-Sidonia ,  &  celui  de  l'Infantade, 
étoient  amis  particuliers  ,  ce  premier  ne 
fut  pas  plutôt  la  bleffure  de  Dom  Alvare, 
qu'il  alla  vifiter  l'autre  :  Se  tous  deux  en- 
voyèrent un  ordre  abfolu  lu  Comte  de 
Pegnafiel  &  au  Marquis  de  Monte-Ma- 
jor 5  d'oublier  le  paffé,  Se  d'être  amis  à 
l'avenir  3  comme  ils  Pavoient  été  aupara- 
vant. Mais  comme  ce  dernier  gardoit  en» 
core  le  lit ,  à  caufe  de  fa  bleffure  ,  le  Duc 
de  Médine-Sidonia  commanda  à  Ponce 
de  Léon  d'aller  embraffer  Dom  Alvare  : 
&  celui  de  PInfantade  ordonna  à  Ton  fils 
de  le  recevoir  de  bonne  grâce.  Je  vous 
laide  àpenfer  ,  Seigneur5fî  cet  ordre  plut 
à  Tun  &  à  Pautre  :  néanmoins  ,  comme 
le  Duc  de  Médine-Sidonia  eft  impérieux , 
il  fallut  lui  obéir  ,  &  Ponce  de  Léon  fut  à 
Paradas  9  quoiqu'une  une  répugnance 
inconcevable.  Je  ne  faurois  vous  repré- 
fenter le  trouble  Se  l'embarras  des  deux 
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rivaux.  Ils  parlèrent  peu.  Le  peu  qu'ils  fe 
dirent  fut  extrêmement  froid  ;  &  l'on  vit 
bien  que  leur  haine  réciproque  et  oit  plu- 
tôt cachée  qu'éteinte.  Ils  fe  fuiTent  même 
querellés  tout  de  nouveau  ,  fi  je  n'euflè' 
apporté  le  plus  grand  foin  à  l'éviter. 

De  retour  à  Fontaines  3  Ponce  de  Léon 
y  trouva  de  quoi  fe  défefpérér.  Un  des 
carroffes  de  la  Ducheffo  de  Medrie-Sido- 
pia  y  étoit  arrivé  3  avec  ordre  à  la  Gouver- 
nante d'Aminte  de  la  mener  à  Séviîle.  Il 
n'eut  que  îe  tems  d'afïurer  à  la  déro- 
bée cette  belle  perfonne  de  tout  fou 
amour.  Aminte  lui  fit  entendre  qu'elle 
ne  loublieroit  jamais.  Us  fe  réparèrent 
ainfi  ,  d'autant  plus  épris  l'un  de  l'autre, 
qu'ils  alloient  être  feparés. 

A  ces  mots  ,  Dom  Fernand  de  Solis, 
interrompant  fon  récit ,  fe  leva  :  Roderic 
de  Navarre  le  remerciant  de  lui  avoir  ap- 
pris des  anecdotes  au  (S  intérefTantes  ,  lui 
marqua  un  vif  empreflfement  d'en  ap- 
prendre une  autre   fois  la  fuite. 

Mohavide  avoit  toujours  l'efprit  aigri 
contre  le  bel  efclave  qu'il  n'avoit  pu  faire 
punir.  Ses  amis  (  Mahardin  à  leur  tête) 
l'exhortoientàfe  venger.  Bientôt  la  haine 
îçur  fuggéra  un  moyen  prefqu'infaillibte 
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d'en  venir  à  leurs  fins  ;  moyen  qu'ils  con- 
certèrent avec  le  féciitieux  Alfaqui,  dont 
la  harangue  avoit  eu  fi  peu  d'effet.  RaC- 
femblant  tous  leurs  principaux  amis , 
qu'une  foule  de  peuple  fuivoit  bientôt, 
ils  prirent  le  chemin  de  l'Halambre  ,  & 
entrèrent  dans  )a  grande  place  que  l'on 
voit  devant  la  porte  de  ce  fuperbe  Châ- 
teau. Le  Roi  s'y  promenoit  alors  avec 
la  Sultane-Reine,  fuivi  feulement  de  fes 
gardes  ,  &  de  quelques  gens  de  qualité  : 
le  bel  Efclave  &  Fernand  parloient  bas 
enfemble ,  en  accompagnant  ce  Prince  & 
cette  Princefle.  Soutenu  de  Mahardin  & 
de  tout  le  parti  des  Zégris  ,  l'audacieux 
Alfaqui  s'adrefiant  à  Boaudiiin,  prit  la 
parole  en  ces  termes  : 

«  Le  peu  de  fuccès  de  mon  premier  dif- 
coursj  Seigneur,  n'empêchera  point  le 
fécond  :  &  le  zèle  que  j'ai  pour  la  Pveligion, 
pour  Votre  Majefté&pour  l'Etat,  me  fe- 
ra parler  encore  une  fois  avec  autant  de 
hardiefle  que  de  juftice.  Morayzel ,  que  je 
Vois  préfent,  a  reclamé  comme  fien  ,  ce 
qui  n'eft  point  du  tout  àlui  :car  il  eft  cer- 
tain que  rien  n'eft  moins  à  nous  que  les 
chofes  que  nous  avons  données.  Or,  Sei- 
gneur ,  Votre  Majefté  ne  fonda  le  pardon 
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qu'elle  voulut  accorder  à  TEfclave  cou- 
pable ,  &  qui  a  répandu  le  fang  de  vos  fu- 
jets,que  fur  ce  qu'en  commettant  un  fi 
grand  crime  3  il  avoit  voulu  défendre  ion 
maître.  Tout  le  difcours  de  Morayzel  ne 
porta  que  là-deffus,&  celui  de  TEfclave 
en  tira  toute  fa  force.  Oui,  Seigneur, 
vous  avez  cru  pardonner  à  TEfclave  de 
"Morayzel ,  au  lieu  que  vous  deviez  pu- 
inir-en  pareil  cas  Tefclave  de  la  Reine. 
Votre  Majeftés'eft  laiiïe  perfuader  que  cet 
audacieux  avoit  défendu  fon  Patron ,  & 
il  a  combattu  pour  un  homme  qui  ne  l'eft 
point,  &  qui  ne  doit  jamais  l'être  :  de  forte 
qu'en  penfant  faire  une  acStion  équitable  , 
Votre  Majèfté  en  a  plutôt  fait  une  injufte. 
Ainfi  la  difpofition  de  la  loi,  qui  porte 
que  tout  Efclave  armé  doit  mourir  ,  fub- 
fifte  ici  dans  toute  fa  force.  Nous  vous 
en  demandons  Inexécution  ,  ou  plutôt 
c'eft  la  juftice  qui  vous  la  demande». 
Morayfel  alioit  répondre  à  ce  méchant 
Alfaqui,  lorfque  la  Sultane-Reine  (  em- 
portée par  fa  paflion  ,  &  rendue  hardie 
par  fa  crainte)  voyant  de  nouveau  ce 
qu'elle  aimoit  en  fi  grand  péril,  fe tourna 
vers  ce  Prêtre  cruel ,  &  le  regardant  avec 
dçs  yçux  aufiî  pleins  de  colère  que  de 
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charmes,  ce  Tu  te  trompes,  impofteur 
(  lui  dit-elle  )  ,  ce  Chrétien  n'eft  point 
mon  Efclave  :  je  l'ai  affranchi  avant  le 
jour  du  combat  ;  &  s'il  a  combattu  ,  il 
a  combattu  en  homme  libre. 

ce  Et  comme  tel  (ajouta  Ponce  de  Léon}, 
&  comme  étant  d'une  qualité  encore  plus 
relevée  que  n'eft  celle  de  Mahardin  ,  je 
fuis  prêts  à  foutenir  avec  les  armes  à  ce- 
lui qui  t'appuie  ,fi  le  Roi  me  le  permet , 
que  je  n'ai    rien   fait  que  d'équitable  ». 

ce  Ah!  volontiers  (  s'écria  Mahardin, 
naturellement  brave  !  )  j'accepte  &  reçois 
ton  défi  :  quelqu'éloigné  que  tu  paroif- 
fes  de  ma  condition  ,  je  t'ai  vu  vaillant, 
&  cela  fuffit.  A  ces  mots,  tous  ceux  de 
l'un  &  de  l'autre  parti  frappèrent  de  leurs 
cimeterres  contre  leurs  boucliers  ,  &  s'é- 
crièrent tous  d'une  voix  :  qu'ils  combat- 
tent  y   quils  combattent  *y, 

Quils  combattent  donc  (  répondit  le 
Roi  )  :  à  condition  toutefois  que  9  de  qu:l- 
que  coté  que  la  victoire  Je  range  ,  ceux  de 
Vun  &  de  Vautre  pa/ti  Je  retireront  ^fans 
plus  troubler  la  tranquillité  de  la  Cour  & 
de  la  Ville  par  un  tumulte  Jï  criminel. 

Nous  acceptons  cette  condition  ,s?écriè- 
rent-ils  tous  à  la  foi  ;  &  alors  le  brave 
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Abindarrays  ,  Chef  de  la  fadion  des 
Abencerrages,  s'avançant  vers  l'invinci- 
ble  Efclave ,  &  lui  préfentant  fon  cime- 
terre &  fon  bouclier  :  vaillant  Etranger , 
lui  dit-il  ,  fers-toi  de  mes  armes  avec  ta 
valeur  ordinaire. 

Auflï-tôt  les  deux  Champions  fe  mefu- 
rèrent,  &  commencèrent,  en  préfencedu 
Roi ,  un  combat  furieux ,  où  tout  l'avan- 
tage fut  du  côté  du  Comte  de  Pegnafiel. 
Le  Roi  fe  retira  alors  dans  le  Château, 
après  avoir  fait  prendre  prifonnier  l'au- 
dacieux Alfaqui  3  &  avoir  commandé  au 
Capitaine  de  ks  Gardes  de  l'aller  faire 
empaler  devant  la  principale  Mofquée  , 
pour  le  punir  de  la  nouvelle  fédition  qu'il 
avoit  penfé  caufer,  &  pour  apprendre  à 
fes  pareils  à  ne  fe  mêler  dorénavant  que 
de  ce  qui  regarde  leur  profefîion.  Cet 
ordre  fut  aufli-tôt  exécuté ,  &  les  Zégris 
fe  retirèrent  couverts  de  honte  &  decon- 
fufïon,  &  emportèrent  Mahardin  chez  lui, 
pour  le   faire  panfer  de  fes  blelTures. 

Cependant  cet  événement,  fi  glorieux 
pour  Ponce  de  Léon ,  faillit  à  lui  donner 
le  coup  de  la  mort;  car  la  Reine  qui 
l'avoit  publiquement  déclaré  libre  ,  exigea 
4e  lui  quil  forcit  de i'Halarnbre,  Le <kj- 
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fefpéré  Ponce  obéit  en  foupirant,  après 
avoir  confulté  Dom  Fernand  fur  ce  qu'il 
avoit  à  faire  ;  &  s'en  retournant  chez  Mo- 
rayzel ,  il  en  fut  reçu  avec  une  joie  pro- 
portionnée à  fon  mérite,  &  comme  un 
homme  à  qui  cet  illuftre  mari  de  Sema- 
his   devoit  la  viftoire  &  la  vie. 

Le  Roi  de  Grenade  avoit  vu  fon  Royau- 
me expoféàpérirpar  les  dang^reufes  fac- 
tions des  Abencerrages  &  des  Zégris;  re- 
doutant les  fuites  de  ces  grandes  difeor- 
des,  il  affemblafon  confeil  ,  où  les  plus 
fages  opinèrent  qu'il  devoit  diftraire  l'agi- 
tation &  l'aigreur  des  efpritspar  des  fêtes 
&  des  carroufels  ,  où  la  galanterie  &  l'a- 
mour  de  la  gloire  prendroit  la  place  de 
Tanimofité.    Boaudilio    fuivit   cet  avis  , 
dont  les  fuites  furent  très  favorables  à  la 
pacification  des  troubles.  Tous  les  Braves 
de  Grenade,  oubliant  leurs triftes  difîen- 
tiens ,  furent  occupés  durant  un  mois  à  fe 
préparer  aune  magnifique  fête>  &  à  cou- 
rir une  bague,  où  la  Reine  devoit  donner 
le  prix.  Ils  fe  concertèrent  enfemble;& 
comme   les  Mores  de  Grenade   étoient 
originaires  d'Afrique  ,  ils  réfolurent  que 
le  carroufel  s'appelleroit  les  He'tvs  Afrï* 
carins  rejjufcites  :  qu'il  y  auroit  douze  trou- 
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pes  que  Ton  appelle  Quadrilles  en  ces 
occafions  ,  commandées  par  douze  d'en- 
tr'eux  ;  que  chacun  de  ces  douze  por- 
teroit  le  nom  d'un  de  ces  iiiuftres  Afri- 
cains ,  dont  l'hiiloire  à  immortaiifé  la  gloi- 
re, tels  quAmilcar,  Jugurtha  ,  Juba, 
Siphax,  &c.  &c.  &  qu'ils  feroient  tous 
mafqués  ;  que  chaque  troupe  auroit  trois 
machines ,  Tune  repréfentant  une  ville 
d'Afrique ,  l'autre  quelque  rareté  de  ce 
pays-là  ,  &  que  la  troifième  feroit  un 
char  magnifique,  fur  lequel  feroit  la  fta- 
tue  d'une  de  ces  femmes  Africaines,  que 
l'hiftoire  a  pareillement  rendues  célèbres, 
mais  que  chaque  chef  y  feroit  repréfen- 
ter  le  vifage  de  fa  maîtrefTe. 

Le  jour  ordonné  pour  ce  carroufel  étant 
venu,  le  Roi,  la  Sultane  -Reine,  & 
toutes  les  Dames  de  la  Cour  fe  rendi- 
rent aux  balcons  de  Vivaramble.  Au -bas 
d'un  cartel  étoit  écrit  : 

Conditions    du    CarroufeL 

Que   chaque  Chevalier  aura  la  Jlatue  de 
fa  Aîaîtrejfe. 

Que  s^il  ejl  vaincu  ,  elle  fera  mife  aux 
pieds  de  celle  de  la  Dame  quefert  le  Tenant, 

Que  ml  ejl    vainqueur ,    cette  dernière 
Jlatue  fera    mife    à  la  place   de  Vautre 
&  la  première  à  fes  pieds  % 


DES     ROMANS,     ijx 

Que  r on  jeta  chacun  trois  Courfes  9  <S* 
que  celui  qui  aura  le  plus  de  dedans  ou  le 
plus  d'atteintes  ,  aura  r  avantage  ,  &  que 
£  autre  Lui  cédera. 

Que  s1  ils  font  égaux  en  tune  &  en  Vau- 
tre 3  ou  q  ci  ils  n  aient  Vun  ni  £  autre  9  ni 
atteinte  9  ni  dedans  y  ils  referont  chacun 
trois  courfes  9  &  recommenceront  toujours 
jujquà  temsque  lajonune,  ou  leur adreffe  3 
ait  décidé  leur  différend. 

Et  pour  dernière  condition  9que  9  s'*  il  arri- 
ve que  le  Tenant  foit  vaincu  ,  jon  vainqueur 
fera  obligé  d'occuper  fa  place  9  &  de  devenir 
Tenant  lui-même  9  contre  tous  les  Cheva* 
liers  qui  fe  préfenterent  a  la  barrière  9juf 
quau  foleïi  couchant* 

Le  brave  Zélébin,  dans  ce  carroufel  5 
remporta  l'avantage  fur  tous  fcs  onze 
concurrens  ;  &  l'en  fe  difpofoit  à  lui 
adjuger  le  prix  ,  lorlque  le  Roi  fit  con-> 
noître  qu'il  eût  defiré  que  quelque  Che- 
valier fe  fût  déclaré  le  champion  de  la 
Reine  :  &  comme  on  lui  repréfentoit 
que  le  refpeét  pour  fa  perfonne  royale 
en  avoit  feul  empêché,  trouve^  bon  9  dit 
Boaudilin,  que  je  murmure  fort  contre  ce 
refpecr.  Il  me  femble  quil  me  fait  tort  9 
comme  à  la  beauté.de  la  Reine  j  &  je  you" 
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drois  qu  il  ni* eût  coûte  la  plus  belle  charge 
de  mon  Etat ,  &  que  ,  contre  tordre  du  car- 
roujel,  nous  vijjlons  par oitre  encore  un  Hé- 
ros qui  vint  entreprendre  fa  défenfe.  Comme 
ce  Prince  difoit  cela.  Ton  entendit  une  har- 
monie fort  éclatante  vers  les  barrières  du 
camp ,  du  côté  de  la  grande  rue  de  *Zaca- 
îin,paroù  tous  les  Quadrilles  étoient  ve- 
nus 3  ce  qui  furprit  fort  tout  le  monde. 
Le  Maréchal-de-camp  &  fes  Aides  étant 
allés  voir  ce  que  c'étoit  9  vinrent  dire  au 
Roi  &  aux  Juges  qu'une  nouvelle  troupe 
fe  préfentoit  à  la  barrière  ,  &  que  leur 
Chef  demandoit  la  permiffion  d'envoyer 
un  Héraut  au  Tenant  &  aux  Aflaiilans 
pour  leur  faire  favoir  ce  qui  l'amenoit  , 
&  pour  quelle  intention  il  avoir  pris  les 
armes.  Le  Roi  &  les  Juges,  après  avoir 
cctafultélà-deiïus,  firent  appeller  le  Te- 
nant &  les  Aflaiilans   par  le  Maréchal- 
de-camp  ,  fuivi  de  fes  Aides;  &  comme 
ils  furent  venus  &  moites  fur  l'échafaud 
de  ces  Juges,  le  Roi  leur  apprit  qu^un 
Chevalier  inconnu  demandoit  la  permif- 
fion de  leur  envoyer  un  Héraut  ;  à  quoi 
ils  confemirent  d'une  voix  unanime.  Ce 
Héraut  parut    aufîî  -  tôt  ,  portant  une 
mafle  d'or  à  la  main.  Comme  on  lui  eut 
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fait  faire  le  tour  du  camp,  il  s'arrêta  de- 
vant la  tente  de  Zéle'bin  ,  où  ,  fans  def- 
cendre  de  cheval,  &  fans  lefaluer,  il  lui 
préfenta  un  cartel  que  ce  vaillant  More 
prit  ;  &  voyant  qu'il  s'adrefToit  aux 
Affaillans  comme  à  lui ,  il  les  fit  tous 
appeller  :  &  dès  qu'ils  furent  venus  ,  il 
lut  tout  haut  ces  paroles: 
Cartel  de  défi  au  Tenant  &  aux  AJfaillans 
du  CarroufeL 
Injujles  &  peu  raifonnables  Chevaliers  % 
qui  y  parmi  la  magnificence  de  vos  entrées 9 
avec  oublié,  &  ce  que  V  Afrique  a  eu  déplus 
vénérable  ^  &  la  plus  illujlre  defes  Reims  ; 
&  fune  de/es  plus  fameufes  villes  ;  &  un 
Prince  dont  la  réputation  tient  un  ajfe% 
grand  rang  dans  le  monde  ;  <S*  ce  qui  ejî 
encore  un  plus  grand  crime  ,  une  beauté  qui 
efface  toutes  les  autres  beautés,  je  viens  vous 
punir  de  tant  de  fautes ,  &  vous  faire  voir 
par  la  victoire  que  je  remporterai  fur  vous  y 
combien  il  importe  a  Fadrejfe  &  à  la  valeur 
de  défendre  une  bonne  caufe  ,  &  de  mettre  la 
juflice  defon  côté*  Mais  parce  quilneferoit 
pas  équitable  de  foumettre  a  la  loi  du  Car- 
roufel  une perfonne  qui  eflaa-defjus  des  loix9 
ni  de  traitera1'  égale  uneReine  qui  tî  en  a  point P 
voici  les  conditions  que  jeyous préfente \ 
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Si  je  fuis  victorieux  ,  vos  héroïnes  feront 
mi/es  aux  pieds  d?  La  mienne. 

Et f je  fuis  vaincu  9  je  f  livrai  le  char  de 
la  vôtre  ,  comme  wi  captif  \  pour  empêcher 
celle  dont  je  parle  de  défendre  dufen\  car 
je  fuis  a/Juré  que  vous-même  riaure^  pas 
f  audace  de  prétendre  à  davantage  quand 
vous  la  verre  p 

Aïe  fourni  ttant  de  plus  a  ri* entrer  en  lice  ' 
qii  après  que  vous  aure^  achevé  vos  courjvs 
&  de  difputer  enfuite  la  bague  contre  toi  s  , 
comme  s1  ils  ri ' av oient  pas  couru. 

Ce  font  Ls  conditions  que  vous  offre 

Le  Roi  des  Massidiens. 

Ces  conditions  ayant  été  acceptées  par 
Zélébin  &  les  onze  champions  >  on  vit  en- 
trer dans  la  place  uncharriot  d'une  magni- 
ficence furprenante  ,  fur  lequel  étoit  la 
ftatue  deSophonisbe.  En  formant  leviia- 
ge  de  cette  Princefle  9  le  Sculpteur  avoit 
fi  bien  imité  celui  de  la  Sultane  Reine  A!- 
mahide  ;  que  tout  le  monde  la  reconnut. 
Derrière  ce  char,  précédé,  entouré  & 
fuivi  d'une  troupe  d'Efclaves&  de  Cava- 
liers pompeufement  vêtus  5  venoit  feul 
&  mafqué  l'incomparable  inconnu  j  re- 

firéfentant  Maflinifle.  Roi  des  Mafiiliens, 
1  montoit  un  barbe  gris,  noble P  fier  & 
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fuperbe  ,  au-delà  de  tous  les  autres,  & 
delà  plus  belle  taille  du  monde.  L'inconnu 
portoit  une  lance  à  la  main  droite,  peinte 
d'incarnat,  avec  des  chiffres  d'or,  &  un 
bouclier  doré  au  bras  gauche,  où  le  Mont 
^Ethna  écoit  repréfenté  couvert  de  flam- 
mes ,  avec  ces  vers  écrits  alentour. 

Celles  qu'on  ne  voit -point  font  encore  plus  ardentes. 

Voulant  dire  que  le  feu  dont  les  cœurs 
brûloient  pour  Sophonisbe  ,  ou  plutôt 
pour  la  Reine  de  Grenade,  à  qui  elle  ref- 
fembloit,  étant  caché  par  le  refpeét,  en 
avoit  d'autant  plus  de  violence.  Douze 
efclaves ,  habillés  comme  les  premiers  9 
fuivoient  cet  incomparable  inconnu. 
Vingt-quatre  cavaliers  vêtus  ,  armés  & 
montés  comme  les  autres 9  fuivoient  deux 
à  deux  ces  derniers  efclaves  ,  &  fer- 
•moient  le  treizième  &  dernier  quadrille 
du.  carroufel  ,  qui  devint  le  théâtre  de  la 
gloire  de  l'inconnu  ,  puisqu'il  y  rem- 
porta un  avantage  complet  fur  le  Tenant 
&  fur  les  onze  Affaillans,  ce  qui  lui  valut 
l'honneur  de  voir  rang  r  toutes  les  fta- 
tues  des  précédentes  héroïnes  aux  pieds 
de  celle  de  la  Reine  de  Grenade. 

Alors  les   trompettes  annoncèrent  le 
triomphe  de  l'invincible  inconnu,  quiè 
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ayant  envoyé  demander  aux  Juges  par  le 
Maréchal-de-Camp,  fuivi  de  fes  Aides, 
s'il  y  avoit  quelque  chofe  à  faire  ,  ils  vin- 
rent lui  dire  qu'il  n'avoit  plus  qu'à  aller 
recevoir,  de  la  main  de  la  Pveine  ,  le 
prix  qu'elle  devôit  à  fon  adrefTe.  Il  y  fut 
doncàrinftant,environnédefesefclaves; 
&  montant  fur  l'échafaud  des  Juges,  ils 
lui  dirent  qu'ils  le  déclaroient  victorieux. 
Madame  (dit  alors  l'inconnu  à  la  Reine 
en  langue  Arabique,  en  déguifant  un  peu 
fa  voix  ,  que  le  mafque  déguifoit  déjà 
allez,  &  en  lui  faifant  une  profonde  ré- 
vérence), le  plus  heureux  vient  deman- 
der à  l^otre  Majefle  ,  un  prix  quelle  avoit 
definé  au  plus  adroit •  Mais  puijque  fa  té- 
mérité n  a  pas  été  infortunée  9  il  a  encore 
celle  d'ofer  demander  un  grand  honneur  9 
quand  il  mérite  un  grand  châtiment. 

Qui  que  vous foye^  (lui  répondit  la  Rei- 
ne, en  lui  préfentant  une  bague  d'un 
grand  prix  ) ,  receVe^  une  récompenfe  que 
yous  ave^fl  bien  méritée  ,  &  croye^  que  celle 
qui  vous  i offre  ,  nen  rejufera jamais  a  votre 
mérite  9  quand  elle  aura  l'avantage  de  vous 
connoître. 

Je  l'accepte ,  Madame  (  lui  répondit-il  , 
en  prenant  la  bague  ,  &  en  la  baifant 
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avec  refpeâ)  non  pas  comme  une  grâce 
dont  je  me  fois  rendu  digne  ,  mais  comme 
un  honneur  que  je  tacherai  de  mériter  par 
tous  les  fin' î ces  imaginables. 

Le  Roi  fit  alors  de  grandes  inftances 
auprès  de  l'inconnu  ,  pour  qu'il  fe  fît 
connoître  ,  mais  il  s'en  défendit  avec 
autant  d'adrefle  que  de  refped  ;  &  fe  re- 
tirant avec  fa  troupe  ,  il  profita  du  dé- 
clin du  jour  pour  fe  dérober  à  tous  les 
yeux. 

La  galanterie  de  cette  fête  fit  ce  foir-là 
le  principal  entretien  de  Dom  Roderic 
de  Navarre,  &  de  Dom  Fernand  de  Soîis, 
à  qui  ce  Seigneur  témoigna  ,  après  le 
fouper,  un  extrême  defir  d'entendre  la 
fuite  des  aventures  delà  divine  Almahi- 
de  &  de  l'amoureux  Ponce  de  Léon. 
Dom  Fernand  ,  pour  lui  complaire ,  re- 
prit ainfi  fon  rçcit. 

Ponce  de  Léon  commençoit  à  trou- 
ver le  féjour  de  Fontaines  une  véritable 
folicude  ,  un  défert  infupportable  depuis 
la  retraite  de  fa  chère  Aminte.  Son  cha- 
grin &  fon  dépit  s'accrurent  encore  ,  lork 
qu'i!  apprit  que  Dom  Aivare  ,  Marquis 
de  Monte-Major  ,  fon  rival,  étoit  parti 
de  Paradas  pour  aller  à  Séviiie,  où  s& 
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tant  introduit  chez  le  Duc  de  l'f  nfantade  , 
il  jouifïoit  chaque  jour  du  plaifir  de  voir 
celle  dont  rabfencernettoit  le  Comte  de 
Pegnafiel  au  fupplice.  Celui-ci  favoit 
que  le  Marquis  -ne  négligeoit  aucun 
moyen  de  plaire  ,&  qu'il  ne  cefïbit  d'a- 
drefier  à  la  belle  Àminte  des  versgalans, 
où  fe  déployoit  toute  la  paflîon  qu'il  réf. 
fentoit  pour  elle.  Ponce  de  Léon  en  fit 
parvenir  fes  plaintes  à  la  belle  Aminte  y 
de  qui  il  reçut  la  réponfe  fuivante. 

Aminte  au  Comte  de  Pegnafiel. 

Vous  verre j  par  ce  que  je  vous  envoie  , 
que  les  Mufes  de  la  Cour  favent  mentir  com- 
me celles  de  la  Campagne  ,  &  qu  elles  n'i- 
gnorent pas  que  la  fable  &  la  fiction  font 
les  plus  beaux  ornemms  de  la  Poe'Jîe*  Faites 
donc  que  ce  qui  ne  m'a  fu  plaire  9  puijje  au 
moins  vous  divertir  9  afin  que  le  travail  £1111 
Ji  noble  Auteur  nejoit pas  abfolument  inu- 
tile ;&  faites  encore  qiCilfoit  mieux  reçu 
par  Ponce  de  Léon,   qu'il  ne  Va  été  par 

Aminte. 

Le  Comte  de  Pegnafiel  trouva  donc 
avec  cette  lettre  les  derniers  vers  du 
Marquis  de  Monte- Major  ;    mais  il  y 
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trouva  de  plus  un  fujet  de  joie  incompa- 
rable ,  en  voyant,  par  les  chofes  que  di- 
fo.it  fon  riva!  dans  les  fiances ,  que  le  Mar- 
quis n'avoit  fait  aucun  progrès  dans  l'ef- 
prit  d'Aminte  >  &  qu'enfin  l'aimable  Gre- 
nadine aimoit  Ponce  de  Léon,  puifqu'elle 
lui  facriiîoit  ainiï  l*s  ouvrages  de  Dom 
Alvare. 

Comme  les  amans  font  empreffés  à  pro- 
fiter de  leurs  avantages,  Ponce  de  Léon 
écrivit  à  Aminte  que  le  comble  de  les 
vœux  &  de  fa  fatisfadion  feroit  d'avoir 
ion  portrait.  Aminte  fit  d'abord  à  cette 
demande  une  réponfe  défolante  pour  le 
Comte ,  qui  lui  répliqua  comme  un  hom- 
me que  le  délefpoir  va  conduire  à  la 
mort.  Aminte  craignit  de  perdre  pour  ja- 
mais ,  par  !a  rigueur  de  (on  refus,  celui 
qui  écoit  le  maître  de  fon  cœur,  &  ne 
jugea  plus  convenable  de  priver  d'une 
vaine  image  un  amant  à  qui  elle  avoit  ac- 
cordé toute  fon  affedîon.  Elle  fit  donc 
faire  fecrètement  fon  portrait,  &  l'en- 
voya au  jeune  Comte,  à  qui  cette  faveur 
inefpérée  rendit  l'efpérance  &  la  vie. 

Cependant  Dom  AJvare  devint  fon 
maître  par  !a  mort  du  Duc  fon  père ,  & 
quitta  cle  ce  moment  la  qualité  de  Mar- 
quis dé  Monla-Ak-jor  pour  prendre  celle 
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de  Duc  de  Plnfantade.  Le  nouveau  Duc 
étant  venu  voir  le  Duc  &  la  DuchefTe  de 
Médine-Sidonia,  &  le  hafard  l'ayant  fait 
trouver  feul  avec  Aminte,  il  profita  de 
toutes  ces  circonftances  heureufes  pour 
renouveller  à  cette  belle  perfonne  lesaf- 
furances  de  fa  paffion ,  &  pour  lui  offrir 
fa  main  &  le  titre  de  DuchefTe. 

Aminte  fe  défendit  de  cette  offre  avec 
modeftie  &  reconnoiffance,  &  le  jeune 
Duc  fortit  de  cet  entretien  afTez  mal  fa- 
tisfait  de  lui-même.  Aminte  fit  part  au 
Comte, par  écrit,  de  l'offre  qu'elle  venoit 
de  refufer  par   confidération  pour  lui  ; 
»  &  cette  nouvelle  marque  d'amour  redou- 
bla encore  celui  du  paflionné  Ponce  de 
Léon.  Ces   fatisfa&ions  fecrètqs  étoient 
"quelquefois  troublées  dans  fou   cœur  , 
par  la  comparaifon  de  fon  abfence  d'Al- 
mahide  ,  avec  la  liberté  qu'avoit  fon  ri- 
val de  la  voir  à  Séville.  Une  révolution  , 
fuite  des  brigues  de  la  Cour ,  vint  tout-à- 
coup  changer  la  fcène  de  la  fortune  pour 
ces  deux  amans.  Le  Marquis  d'Ayamont, 
favori  du  Roi  d'Efpagne ,  fe  trouvant  op- 
pofé  d'intérêt  avec  le  Duc  de  Médine-Si- 
donia,  parvint  à  lui  donner  de  grands  dé- 
fagrémens  qui   déterminèrent  celui-ci  à 
quitter  la  Cour ,  &  à  fe  retirer  volontai- 
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rement  à  Fontaines  ,  où  la  DuchefTe,  (à 
femme,  le  fuivit  en  menant  avec  elle  la 
jeune  Aminte. 

Sur  le  point  de  partir  pour  cet  exil  vo- 
lontaire ,  le  Duc  de  Médine-Sidonia  vint 
prendre  congé  du  jeune  Duc  de  l'Infan- 
tade  ,  qui ,  fuivant  à  la  fois  fon  amour  & 
fa  générofïté  ,  ne  l'avoit  point  abandonné 
dès  les  premiers  bruits  de  fa  difgrace, 
comme  les  autres  courtifans  ,   mais  au 
contraire,  lui  avoit  donné  en  cette  occa- 
sion des  preuves  de  l'attachement  le  plus 
fignalé,  &  s'étoit  ménagé  par-là  le  droit 
d'aller  le   rejoindre  à  Fontaines.  Ceft  à 
quoi  il  fç  difpofoit  avec  tout  remprefle- 
ment  que  peut  donner  le  double  aiguillon 
de  l'amitié  &  de  l'amour,  lorfqu'il  reçut 
un  ordre  du  Roi  d'Efpagne  de  ne  point 
fortir  de  Séville.  Ce  coup  foudroyant  , 
auquel  il  n'avoit  garde  de  s'attendre,  ve- 
noit  de  la  politique  du  Marquis  d'Aya- 
mont ,  qui  lit  entendre  au  Roi  qu'il  feroit 
dangereux  que  ces  deux  Ducs,  unis  ainfi 
d'intérêts,   &  profitant  du  voifînagede 
Fontaines  &  de  Paradas,  ne  cabalaflent 
hors  des  yeux  de  la  Cour,  &  n'éxcitaf- 
fent  quelque  trouble  dans   l'état,  Ceft 
ainfi  que  la  fortune  &  l'amour  fembloient 
tout  faire  de  concert  contre  le  Duc  de 
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rinfantade  en  faveur  de  l'heureux  Ponce 
de  Léon.  Le  reflentiment  que  conçut 
Dom  Alvare  contre  le  Marquis  d'Aya- 
mont  ,  aggrava  bientôt  encore  fa  difgra- 
ce  ;  car  l'ayant  rencontré,  il  l'aborda, 
pour  s'expliquer  avec  lui  dans  des  termes 
il  fiers  &  fi  peu  ménagés,  que  l'entretien 
finit  de  part  &  d'autre  par  tirer  l'épée: 
mais  tant  de  gens  fe  mirent  entr'eux  pour 
lesféparer,  qu'il  leur  fut  impoflîble  de 
fe  joindre.  Le  Roi  &  la  Reine  étant  auflî- 
tôt  avertis  de  ce  qui  éroit  arrivé,  en  fu- 
rent dans  une  colère  inconcevable  con- 
tre le  Duc.  qu'on  leur  dit  être  l'agrelTeur. 
Un  moment  après  ,  un  Capitaine  des 
Gardes  vint  l'arrêter,  s'affurer  de  faper- 
fonne  ,  Sf  lui  demander  fon  épée  de  la 
p;;rt  du  Roi.  I!  fut  conduit  dans  fon  pro- 
pre palais  ;  mais  on  y  1  ailla  des  Gardes  : 
&  après  l'avoir  mis  dans  fon  appartement, 
il  n'eut  plus  la  liberté  d'en  fortir. 

Tandis  que  les  revers  s'accumuloient 
ainfi  fur  la  tête  du  Duc  de  rinfantade  ; 
le  bienheureux  infiant  li  fouhaité  de  Pon- 
ce de  Léon,  &  peut-être  aufiî  de  la  belle 
Aminte  ,  arriva  enfin  :  &  ces  deux  il- 
luftres  perfonnes ,  après  avoir  penfé  mou- 
rir de  douleur  en  ne  fe  voyant  point , 

pensèrent 
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pensèrent  mourir  de  joie  en  fe  revoyant. 
11  n'en  étoit  pas  ainfi  du  Duc  de  TCnfan- 
tade  ,  abfent  d'Aminte ,  &  prifonnier 
dans  fon  propre  palais  àSéville.  Uue  ré- 
ponfe  peu  favorable  qu'il  reçut  de  la 
belle  Grenadine,  &  qu'il  jugea  avoir  été 
di&ée  par  fon  rival ,  ajouta  encore  à  fa 
mélancolie  &  à  fa  fureur.  Il  ne  s'occupa 
plus  que  de  chercher  les  moyens  de  tra- 
verfer  le  bonheur  de  Ponce  de  Léon ,  & 
il  épuifa  vainement  toutes  les  inventions 
que  lui  fuggérèrent  la  colère  &  le  dépit, 
l'amour  &  la  haine,  la  douleur  &  la  ven- 
geance. Néanmoins  le  hafard  fit  tout  ce 
qu'il  ne  pouvoit  faire ,  &  la  fortune  lui 
fut  enfin  plus  favorable  que  l'amour, 
Voici,  Seigneur,  comme  la  chofç  arriva  : 
Un  Gentilhomme  d'Andaloufie ,  appelle 
Dom  Oforio,  qui  avoit  été  long  tems 
au  fervice  du  feu  Duc  de  Tlnfantade  , 
s'en  étantenfin  retiré  pour  prendre  une 
charge  à  l'armée,  fut ,  comme  moi,  fait 
Efclave  par  les  Mores  à  la  guerre  de 
Grenade.  De  forte  que  nous  trouvant 
captifs  en  même  tems  &  en  même  lieu  , 
étant  de  même  pays,  prefque  du  même 
âge  &  d'égale  condition  ,  comme  nos 
Patrons  fe  rencontrèrent  encore  voirîns 
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&  à  la  Ville  &  à  la  Campagne,  il  fe  lia 
une  amitié  fort  étroite  entre  lui  &  moi  ; 
amitié  qui,  tant  que  je  fus  à  Grenade, 
continua  toujours  de  même  force. 

Cependant  l'illuftre  Morayzel  &  la 
vertueufe  Semahis  m'ayant  choilï  (com- 
me je  vous  l'ai  raconté  )  pour  conduire 
la  petite  Almahide  en  Afrique,  je  partis 
de  Grenade  avec  elle ,  après  m'être  (épaté 
avec  affez  de  regret  de  Dom  Oforio, 
qui  de  fon  côté  me  témoigna  n'avoir  pas 
inoins  de  douleur.  Le  bruit  de  notre  nau- 
frage s'étant  donc  enfuite  répandu  à  la 
Cour  de  Grenade ,  cet  Efpagnol  captif 
l'apprit  comme  tout  le  monde;  &  ne 
doutant  point  qu'il  n'eût  perdu  en  ma 
perfonne  un  ami  fidèle,  il  n'en  eut  pas 
une  légère  afflidion.  Or,  Seigneur ,  plu- 
fîeurs  années  après ,  fon  Maître  l'ayant 
affranchi,  il  revint  dans  fa  partie,  où  il 
apprit  avec  joie  que  je  n'étois  point 
mort  &  que  le  Duc  de  Médine-Sidonia 
m'avoit  chargé  de  l'éducation  de  fon  il- 
luftre  fils.  Dans  Tempreflement  de  me 
voir ,  il  fe  tranfporta  auffi-tôt  à  Fontaines, 
où  il  eut  occafion  de  voir  auilï  la  jeune 
Atmnte,  &  d'apprendre  une  partie  de 
fes  aventures,  &  la  part  que  j'^vois  aux 
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événemens  qui  faifoient  la  deftinée  de 
cette  incomparable  Grenadine  ;  comme 
Dom  Oforio  en  favoit  trop  pour  que 
je  fufTe  fondé  à  lui  celer  le  refte  ,  & 
que  j'avois  une  pleine,  confiance  en  fon 
amitié  ,  je  ne  lui  cachai  point  ce  qu'il 
n'auroit  pu  manquer  de  foupçonner  & 
de  deviner  lui-même;  que  c'étoit-là  la 
propre  fille  de  l'illuftre  Morayzel  ,  mais 
je  le  conjurai  de  ne  point  abufer  de  ma 
confidence,  &  de  ne  découvrir  à  per- 
fonne  ce  que  je  lui  avois  révélé..  Dom 
Oforio  ,  après  s'être  féparé  de  moi ,  alla 
à  Séville  rendre  (es  devoirs  au  jeune 
Duc  de  rlnfantadé  ,  en  qualité  d'ancien 
Officier  de  fon  père.  Le  jeune  Duc  le 
reçut  avec  bienveillance,  &  le  prit  à 
fon  fervice.  Oforio  le  voyoit  fi  mélan- 
colique &  fi  rêveur,  que  pour  tâcher 
de  le  divertir  &  de  diffipper  fon  chagrin 
&  fon  humeur  fombre  &  noire,  il  fe  mit 
à  lui  raconter  toutes  les  galanteries  de 
la  Cour  de  Grenade,  &  à  lui  nommer 
toutes  les  perfonnes  illuftres, 

Morayfel  &  Semahis  étant  les  prin- 
cipales ,  il  ne  les  oublia  pas.  Il  raconta 
au  Duc,  comme  fans  conféquence, 
qu'il  avoit  vu    leur   fille  à  Fontaines, 
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par  une  rencontre  qui  tenoit  du  prodige. 
Je  vous  laiffe  à  penfer,  Seigneur,  fi  le 
Ducdel'Infantade  fut  fôutd  en  cette  oc- 
cafîon  ,  &  s'il  ne  fit  pas  queftions  fur 
quefiionsà  l'indifcret  Oforio.Dçs  ce  mo- 
ment fa  jaîoufie  ne  s'occupa  plus  que  des 
moyens  de  priver  fon  heureux  rival  de 
la  vue  d'Almahide;  &  ce  qu'il  venoit 
d'apprçndre  lui  en  fourniflant  un  moyen 
infaillible  ,  il  fit  parvenir  en  Grenade,  à 
Morayzel ,  cette  lettre  anonyme. 

A  l'illustre  Morayzel  ,  Chef  de  la 
Royale  Maifon  des  Almoradis. 

Comme  la  vertu  Je  fait  des  amis  par*? 
tout  ,  le  bruit  de  la  vôtre  n  a  pas  manque,' 
de  vous  enjaire  un  dans  la  Cour  d'EJpagnc, 
qui  tout  inconnu  qu'il  vous  ejl  y  ne  laijfe 
pas  de  vous  avertir,  malgré  V  animojlté  des 
partis,  que  la  belle  Almahide  votre  fille  > 
que  vous  croye^  depuis  Ji  long-temps  perdue  ^ 
efi  pourtant  vivante  ;  &  que  toute  la  Cour 
de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  la  voit  chc^  le 
Duc  de  Médine-Sidonia ,  en  un  état  indigne 
de  vous  &  d'elle.  Voilà  ce  quun  ennemi, 
généreux  peut  faire  pour  vous  9  cejl  à  vo(çô 
prudence  h  faire  le  rejle^ 
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Cet  avis  produisit  tout  l'effet  qu'en 
attendent  le  jaloux  Duc  de  l'Infantade. 
Morayzel  &  Semahis,  firent  part  de  cette 
nouvelle  au  Roi  de  Grenade  ,  qui ,  déli- 
rant les  obliger  ,  envoya  une'ambaffade 
au  Roi  d'Efpagne  pour  lui  propofer 
rechange  ou  la  rançon  d' Almahide,  Le 
Roi  d'Efpagne  voulant  en  cette  occafion 
faire  parade  de  fa  génétofité,  répondit 
à  l'Ambaffadeur  que  pour  complaire  au 
Roi  de  Grenade,  il  lui  rendroit  Almahide 
fans  aucune  rançon;  &  il  fit  auffi-tôt 
expédier  un  ordre  au  Duc  de  Médine- 
Sidonia,de  remettre  Aminte  aux  mains 
d'un  des  Capitaines  de  fes  Gardes,  ac- 
compagné d'une  Dame  d'honneur  de  la 
Reine.  Le  Duc  fut  obligé  de  fe  confor- 
mer aux  intentions  de  la  Cour;  &  Al- 
mahide partit  pour  Grenade  en  grande 
pompe,  fuivie  d'un  grand  cortège,  & 
accompagnée  du  Capitaine  des  Gardes 
&  de  la  Dame  d'honneur. 

Dans  le  défefpoir  qui  en  ce  moment 
s'empara  du  paffionné  Ponce  de  Léon, 
je  craignis  tellement  pour  fa  vie,  que, 
pour  calmer  un  peu  l'accès  de  fa  dou- 
leur, je  m'offris  à  fuivre  Almahide  en 
Grenade  en  qualité  d'ancien  Efclave  de' 
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Morayzel,  pour  être  à  portée  de  l'inf- 
truire   de  tems  à  autre  du  fort  &  des 
fentimens  de  cette  belle  perfonne.  Ponce 
de  Léon  rendit  mille  grâces  à  mon  zèle 
&  me  conjura  de  lui  rendre  en   effet  ce 
fervice.  Je  partis  donc  pour  lui  complaire 
à  la  fuite  d'Almahide  y  qui,  arrivée  en 
Grenade  ,  fut  reçue  de  fes  parens  avec 
àes  tranfports  inexprimables  :  je  m\excu- 
fai  comme  je  pus  auprès  de  fos  illuftres 
parens ,  de  ne  leur  avoir  pas  fait  favoir 
plutôt  le  fort  de  leur  aimable  fille;  dans 
le  raviflement  où  ils  étoient  de  la  voir, 
mes  torts  furent  facilement  oubliés,  &  je 
continuai  à  remplir  auprès  d'elle, l'office 
d'un  domeftique  honoré  de  la  confiance 
de  ks  parens. 

Ponce  de  Léon  ,  après  mon  départ , 
donna  la  fienne  à  Sanche  ,  peintre,  qui 
lui  avoit  procuré  le  portrait  d'Almahide 
&  qu'il  avoit  retenu  au  nombre  de  fes 
domeftiques  affidés.  Ce  ferviteur  zélé , 
craignant  pour  les  jours  de  fon  aimable 
maître  ,  &  voyant  que  l'impoflibilité  ap- 
parente de  revoir  Almahide  le  conduirait 
immanquablement  au  tombeau,  fe  mit 
dans  la  tête  de  lui  faire  fufmonter  les 
©bftacles    qui    fembloient    mettre   une 
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barrière  infurmontable  entr'elle  &  lui.  Il 
le  tira  donc  un  jouren  particulier,  &  luf 
parla  en  ces  termes  : 

ce  Après  avoir  remarqué  vos  inquiétudes, 
33  Seigneur ,  &  en  avoir  aifément  deviné  la 
*>  caufe,  j'ai  cherché  &  trouvé  les  voies  in- 
»  faillibles  de  vous  les  ôter:ilfautque  Pun 
33  de  ces  matins,  prétextant  une  promena- 
??  de,  vous  montiez  fur  le  meilleur  de  vos 
33  chevaux,  &  que  vous  me  commandiez  de 
33  vousfuivre  fur  un  autre,  fans  mener  per- 
:»f/nne  que  moi.  Qu'enfuite  fortant  de 
33  Fontaines,  nous  nous  en  allions  à  toute 
33  bride  à  Séville;car  dans  cette  grande 
»  ViHe  où  efl  la  Gourion  aeft  pas  obfervé 
33 comme  dans  une  plus  petite  &  moins 
33  peuplée.  Je  vous  y  ferai  fiire  un  habitd5E£ 
33  clave  le  p!us  propre  &  le  plus  galant  que 
33  cette  condition  le  permettra.  Pour  moi, 
33  Seigneur ,  je  prendrai  un  habit  de  Mar- 
33chand  More;&  comme  j'ai  été  dix  ans 
33captifen  Alger,  je  fais  la  langue  arabique 
33  comme  la  mienne.  Ainfi  je  n'aurai  pas 
33  beaucoup  de  peineàme  faire pafler  pour 
33  un  de  ces  Marchands  qui  trafiquent 
3jd'Efclaves.Nous  mettrons  chacun  notre 
33  habit  de  déguifement,  lorfque  nous  fe- 
33rons  parvenus  aux  confins  du  Royaume 
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»de  Grenade.  Arrivés  vers  Morayzel,  je 
33  vous  préfenterai  à  lui  comme  Efclave, 
^ &  lui  propoferai  de  vous  acheter,  5c  je 
33  compte  allez  fur  votre  bonne  mine,  pour 
»  me  flatter  qu'il  fera  tenté  de  faire  votre 
33  acquifition.  Mais  avant  tout, je  tâcherai 
33  de  parler  en  particulier,  à  Dom  Fer- 
»nand  de  peur  qu'il  ne  foitfurpris,  aulïî 
33  bien  que  la  belle  Aminte  ,  &  que  cette 
33  double  furprife  ne  nuife  à  vos  intérêts  33. 
Le  Comte  faifït  avec  emprefTement  cette 
occafion  inefpéréede  revoir  fachèreAlma- 
hice.  Avant  d'exécuter  le  projet  de  fon  dé- 
part i  il  écrivit  deux  lettres  ,  Tune  au  Duc 
fon  père^l'autre à  la  Duchefle  fa  mère,pour 
s'excufer  du  parti  qu'il  prenoit  de  fe  fou!- 
traire  à  leur  dépendance,*:  rejetant  fa  faute 
fur  une  fatalité  invincible.  Alors  le  Duc  & 
la  DuchefTe  reconnurent  la  vérité  deTho- 
rofcope  dont  ils  avoient  tant  appréhendé 
les  fuites  :  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Duc  de 
protefterqu'ilnepardonneroitjamaiscette 
échappée  à  fon  fils.  La  Duchefle  moins  fé- 
vère,  écouta  davantage  la  voix  de  la  Na- 
ture ,  parvint,  après  bien  des  recherches  , 
à  découvrir  la  captivité  de  fon  fils ,  &  lui 
fitpafTer  par  un  Correfpondantdifcret  & 
affidé,  toutes  les  fommes  dont  il  pouvoit 
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avoir  befoin  chez  Morayzel,qui  Tacheta 
du  prétendu  marchand  More ,  comme  on 
Tavoit  prévu.  Ce  fut  ainfi  que  l'amoureux 
Comte  de  Pegnafiel  parvint  à  revoir  fa 
chère  Almahide  ,  &  à  fe  retrouver  dans  la 
même  rnaifbn  qu'elle.  L'adroit  Peintre  eut 
l'attention,  Seigneur,  de  me  prévenir. 
Quant  à  moi  ,  fans  avertir  exprefTément 
Almahide  de  ce  qui  fepiffoit,  je  la  pré- 
parai comme  par  degré  à  cette  appa- 
rition ,  Si  à  l'ingénieufe  &  hardie  meta- 
morphofe  du  Conte  de  Pegnafiel  en 
Etclave  de  Morayzel. 

Nul  pinceau  ne  fauroit  rendre  les  trans- 
ports paflîonnés  de  Ponce  de  Léon  ,  à  la 
première  rencontre  qu'il  fit  d'Almahide 
feule  dans  le  jardin  de  fon  père,  ni  la 
furprife  ,  la  joie,  le  trouble.  &  les 
tendres  appréhenfions  d'Almahide.  Mo- 
rayzel ,  qui  ne  favoit  rien  de  cette  en- 
trevue ;  fit  appeller  fa  fille  pour  lui  pré- 
fenter  le  bel  efclave,  ce  qui  caufa  une 
émotion  Se  un  embarras  difficiles  à  dé- 
crire à  la  belle  Grenadine.  Son  étonne- 
ment  redoubla  bien  davantage,  lorfque 
fou  père  ajouta  qu'il  lui  donnoit  cet  Ef- 
clave, ne  croyant  pas  pouvoir  lui  faire 
un  préfent  plus  précieux  &  plus  digne 
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d'elle  ,  vu  les  talens  ,  l'efprit,  l'éducation 
&  la  bonne  mine  d'un  tel  captif.  Elle  eut 
beau    fe  défendre   d'accepter  cet  offre  9 
fon  père  la  contraignit  d'y  confentir;& 
Ponce  de  Léon ,  (ous  le  nom  de  l'Efclave 
Léonce  ,  pafla  ainfi  du  pouvoir  d'un  en- 
nemi y  fous  la  dépendance  direéle  d'une 
maîtrefle   adorée;  fon   extrême  refpect , 
pour    Almahide  ,    &    la    févèie    vertu 
de  cette  fière  Grenadine  ,  ôtant  au  fut:- 
plus  à    cette   inimitié    tout    ce   qu'elle 
auroit  pu    avoir  de   fufpeâ  entre  deux 
autres    perfonnes.     Vingt     fois  ,     Sei- 
gneur ,  la    belle    Almahide    exigea    de 
fon   amant  qu'il  s'en    retournât   en  Ef- 
pagne  ;    vingt    fois     la   foumifîion     de 
Ponce    de    Léon  &'  mes  remontrances 
lui  arrachèrent  fon  confentement  à   un 
plus  long  féjour  de    la  purt  du  Comte 
de  Pegnafiel    auprès  d'elle.   Tout  con- 
-couroit  donc  à    faire  jouir   l'amoureux 
Comte  de  Pegnafiel ,  des  avantages  in- 
appréciables  de  fon   feint    perfonnage , 
tandis  que  l'ame  du  jeune  Duo  de   l'In- 
fantade,  fon  rival ,  inftruit  de  fon  départ 
pour  Grenade,   étoit  en  proie  aux   re- 
mords d'une  vaine  trahion,&  au  défef- 
poir  des  fuites  heureufes  de  cette  même 
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trahifon  pour  le  Comte  de  Pegnafiel. 
Le  Duc  réfolut  d'imiter  le  projet  hardi 
du  Comte  &  de  fe  procurer  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  la  vue  habituelle  d'une 
perfonne  loin  de  laquelle  il  ne  pouvoit 
plus  vivre.  Confidérant  que  la  guerre 
s'étoit  rallumée  plus  vivement  que  ja- 
mais entre  les  deux  PuifTances  d'Efpagne 
&  de  Grenade,  &  que  Morayzel,  père 
d'Almahide  ,  commandoit  l'armée  des 
Mores,  il  donna  un  ordre  fecret  aux 
affaires  de  fa  Maifon  ;  il  inftruifit  fon 
Intendant  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire 
pour  lui  faire  tenir  de  l'argent  quand  il 
en  auroit  befoin  :  &  après  avoir  pris 
beaucoup  d'or  fur  lui  il  partit  de  Se- 
ville  à  l'entrée  delà  nuit,  en  habit  de 
fîmple  Cavalier,  &  fans  aucun  train  , 
prenant  le  chemin  le  plus  court  pour  fe 
rendre  fur  la  frontière.  Il  fe  rendit  à 
l'armée  Efpagnoîe  ,  où  la  médiocrité 
apparente  de  fa  fortune  le  mettant  à 
l'abri  d'être  reconnu  pour  ce  qu'il  étoit, 
il  s'engagea  comnve  fimple  Cavalier  ;  & 
ménageant  également  les  intérêts  de  fa 
gloire  &  ceux  de  fon  amour,  il  6t  des 
prodiges  de  valeur  contre  les  Mores, 
pour  effacer  d'avance  la  honte  des  fers 
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auxquels  il  avoit  deffein  de  fe  foumettre 
pour  revoir  Aîmahide. 

En  effet  la  fortune  lui  fut  fi  favorable 
à  cet  égard,  qu'après  avoir  fait  un  grand 
carnage  des  infidèles ,  il  fe  trouva  inverti 
par  un  détachement  commandé  par  Mo- 
rayze!  lui-même  :  fommé  par  ce  dernier 
de  rendre  les  armes  ,  il  lui  remit  fon  épée 
avec  beaucoup  de  grâce,  &  en  lui  laif- 
fanî  une  haute  iciée  de  fon  courage.  Mo- 
rayzel  ne  fâchant  pas  quel  prifonnier  la 
fortune  mettoit  entre  ies  mains,  &  ju- 
geant feulement  du  prix  de  fa  capture 
par  les  grandes  actions  qu'il  avoit  vu  faire 
au  vaillant  Efpagnô!  3  donna  ordre  fur  Je 
champ  qu'on  le  conduifit  en  Grenade  , 
à  fa  fille,  accompagnant  ce  meffage  d'une 
lettre,  où  il 'lui  mandoit  que  ce  fécond 
préfent  d'un  efc!ave5  étoit  pour  fervir 
de  pendant  au  premier ,  &  où  il  s'étendoit 
amplement  fur  le  mérite  de  l'un  &  de 
l'autre  captif.  Ainfi  Aîmahide  vit  une 
féconde  fois  à  Ces  genoux  deux  illuftres 
:rivaux,unis  &  divifés  par  le  même  intérêt , 
qui  facrifioient  tout5ri(quoient  leur  propre 
vie  &  les  avantages  d'une  haute  fortune 
pour  ^a  fimple  fatisfadion  de  la  voir. 

La  jaloufie  devoit  naturellement  re- 
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nouveller  de  grands  troubles  entre  ces 
deux  fiers  antagoniftes  ,  &  les  eut  in- 
failliblement perdus  l'un  &  l'autre  ,  fans 
l'empire  impofant  d'Almahide  fur  leurs 
moindres  volontés  ,  &  fans  mes  foins 
vigilans  fur  tout  ce  qui  fe  paflbit  entr'eux. 
Mais  tout  ce  que  je  vous  ai  raconté 
jufqu'à  préfent  ,  Seigneur  (  pourfuivit 
Dom  Fernand  de  Solis  ,  en  parlant  à 
Dom  Roderic  de  Narve  )  ,  quoique  de 
la  plus  exade  vérité, doit  naturellement 
vous  jeter  dans  le  doute  qu'entraînent 
après  elles  les  fixions  les  plus  romanef- 
ques  ;  puifqu'indépendamment  du  mer- 
veilleux réel  qui  fe  trouve  dans  ces  di- 
vers événemens,  votre  efprit,  malgré 
fa  fagacité  ordinaire,  doit  vainement  fe 
mettre  à  la  torture  pour  comprendre 
comment  la  Sultane -Reine  Almahide, 
fans  ceffer  d'être  vertueufe ,  peut  garder 
auprès  d'elle  deux  amans,  dont  l'un  a 
manifeftement  toute  fa  tendre/Te,  Il  vous 
manque  en  même  tems  de  favoir  lesref- 
forts  fecrets  qui  l'ont  portée  malgré  elle 
furie  trône  ,  &  de  connoître  l'un  des  plus 
grands  myftères  de  Cour  dont  l'hiftoire 
ait  jamais  fait  mention.  C'eft  ce  qui  me 
refte ,  Seigneur ,  à  vous  développer. 
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Boaudilin,  qui  règne  aujourd'hui  dans 
Grenade  ?  n'eut  pas  plutôt  monté  fur  le 
trône  de  fon  père,  par  une  ufurpation  té- 
méraire qui  pouvoit  entraîner  la  ruine 
du  Royaume  ,  mais  dont  la  prudence  &  la 
ceflion  volontaire  du  vieux  Muleyhazen 
para  les  fuites ,  qu'il  fe  vit  en  bute  lui- 
même  aux  troubles  bc  aux  fadions  qu'il 
avoit  cherché  à  exciter  fous  fon  prédé- 
ceffeur.  L'ame  fecrète ,  mais  toujours  ac- 
tive de  ce  parti  faâieux  dont  le  nouveau 
Roi  de  Grenade  avoit  à  redouter  les  me- 
nées, étoit  principalement  le  Prince  Au- 
dalla  fon  frère,  qui  s'étoit  retiré  au  pa- 
lais du  Roi  détrôné,  &  qui  n'avoit  jamais 
voulu  faire  aucun  aâe  de  foumifïion  & 
d'obéiffanee  à  Boaudilin  :  Audalja,  dis-je, 
entretenoit  (ous  main  les  diffentions  des 
Zegris  &  àes  Abencerrages ,  &  même 
étoit  le  chef  caché  de  ces  derniers. 
Boaudilin  voyant  chaque  jour  fon  trône 
s'ébranler^confultaZarcan  fon  favori,dont 
l'avis  fut  qu'il  devoit  fe  marier  pour 
avoir,  ou  du  moins  pour  faire  attendre 
inceffamment  un  héritier  préfomptif, 
dont  les  droits  efFedifs ,  refpe&és  cie 
toute  la  Nation ,  feroient  évanouir  tou- 
tes tes  prétentions  d'Audalla.  Ce  confeil 
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fut  d'abord  rejeté  par  le  Roi ,  qui ,  par 
les  loix  du  Royaume,  ne  pouvoit  épou- 
fer  une  perfonne  du  peuple,  &  qui 
n'étoit  pas  alors  allez  piaffant  pour  braver 
les  loix.  Or,  Boaudilin  aimoit  éperdu- 
ment  une  belle  Plébéienne  nommée  Mi- 
riam ,  à  qui  il  avoit  promis ,  foi  de  Muful- 
man  ,  de  Tépoufer.  Il  s'étonnoit  donc, 
non  fans  quelque  apparence  de  raifon  , 
du  confeil  de  Zarcan,  lorfque  celui-ci 
lui  expliqua  qu'il  lui  feroit  facile  de  con- 
cilier l'intérêt  de  fa  politique  avec  celui 
de  fon  amour,  en  époufant  pour  la  for- 
me une  perfonne  du  Sang  Royal ,  qui  eût 
quelque  pafîîon  dans  le  cœur,  &  qui  fe 
préteroit  à  ce  ftratageme  de  Cour,  &  à 
paffer  quelque  tems  pour  Reine,  afin  de 
rendre  au  Roi  le  fervice  fignalé  d'étein- 
dre, ou  du  moins  d'amortir  le  feu  des 
féditions,  à  condition  que  le  Roi  ,lorf- 
qu'i!  feroit  venu  à  bout  de  difïiper  les 
fadions ,  de  calmer  tous  les  troubles  &  de 
fortifier  fon  pouvoir,  publieroit  que  ce 
mariage  n'étoit  qu'une  feinte,  &  donne- 
roit  à  la  prétendue  Reine  le  droit  d*épou- 
fer  l'amant ,  quel  qu'il  pût  être,  dont  elle 
auroit  fait  choix,  &  qu'elle^lui  nomme- 
rait; tandis  que  lui,  délivré  déformais  de 
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toute  inquiétude,  enfreindroit  fans  aucun 
rifque  la  loi  contraire  au  couronnement 
d'une  Plébéienne ,  &  feroit  confentir  tous 
les  Ordres  de  l'Etatà  fon  mariage  avec  la 
belle  Miriame 

Le  Roi  ne  manqua  pas  d'objederà  Zar- 
can  qu'il  ne  feroit  pas  facile  de  trouver 
cette  fille  d'un  fang  royal,  qui  voudroit  fe 
prêter  à  jouer,  pour  quelque  tems,  le  per- 
sonnage de  Reine,  &  dont  on  parviendroit 
à  connoître  la  paffion  fecrète  pour  un 
amant  de  fon  choix,  afin  de  l'indemnifer, 
en  PunifTant  à  fon  amant,  d'un  trône  qu'on 
lui  feroitperdre.  MaisZarcan  alTura  intré- 
pidement au  Roi  que  cette  perfonne  étoit 
toute  trouvée  5  &  n'étoit  autre  qu'Alma- 
hide,  de  la  Maifon  royale  Ces  Almoradis , 
«  Comme  (on  pèreMorayfcel  (  dit  Zarcan 
33  à  Boaudilin  )  me  fait  l'honneur  d'être 
33  mon  ami  particulier,  je  vais  fort  fouvent 
33 chez  lui,  &  ces  fréquentes  vifites m'ont 
33 fait  remarquer  que  la  belle  Almahide  eft 
33  toujours  fort  mélancolique  &  fort  foli- 
33  taire  ;  qu'elle  ne  fe  plaît  qu'à  rêver  &  qu'à 
3>être  feule.  J'ai  même, trouvé  dans  fa 
33  chambre  un  billet  fans  nom  ,  écrit  de  fa 
33  main ,  qui  m'eft  une  preuve  que  je  ne  me 
33  trompe  point  dans    mon  opinion.  Je 
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3*  n'ai  fu  deviner  celui  qu'elle  peut  aimer, 

3»  mais  je  fuis  allure  qu'elle  aime.  Ainfî, 

3?  après  que  l'ambition  de  Morayzel  &de 

3>Sémahis,  fans  confulter  les  intentions 

*>fecrètes  de  leur  fille,  vous  auront  donné 

^  en  mariage  cette  belle  perfonne ,  j'irai  la 

39  trouverdès  qu'elle  fera  dans  l'Halambre, 

^&je  lui   dirai,   que   fâchant  fort  bien- 

33  qu'elle  a  une  paffion  dans  l'ame,  Votre 

33  Majefté   lui  promet  fa  protection  ,  & 

3>  s'engage  à  lui  faire  époufer  celui  qu'elle 

3d  aime,  pourvu  qu'elle  veuille  vous  fervir, 

x>  Se  conferver  le  grand  fecret  que  vous 

3o  avez  bien  voulu  lui  confier.  Et  comme 

^fa-délicatefle  pourvoit  être  en  peine  des 

33  bruits  injurieux  auxquels  leperfonnage 

33  de  Reine  qu'elle  jouera  auprès  de  vous, 

33  pourroit  Texpofer  ,  je  me  ferai  accom- 

3>  pagner  ae  la  Princefïè  Morayma  votre 

s^fœur  ,  qui  jouit  dans  Grenade  de  la  plus 

33  haute  réputation  de  vertu  ,  &  qui  s'of- 

33  frira  à  certifier  en  tems  &  lieu  avec  fer- 

33  ment  qu'elle    ne    l'a  point  quittée  de 

33  vue  depuis  la  cérémonie   du    mariage 

39  apparent  qu'elle  viendra  de  faire  >*. 

Le  Roi  ayant  approuvé  l'expédient  de 
fon  favori,  tout  ce  que  Zarcan  avok  pro* 
pofé  fut  exécuté  de  point  en  point.  Le 
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Roi  fit  la  demande  d'Almahide  ,  que  fe$ 
parens  n'eurent  garde  de  lui   refufer.  Et 
le  foir  même  de  la  cérémonie  3  Zarcan 
apprit  à  la  nouvelle  Reine  le  grand  fecret 
que  je  viens  de  vous  révéler  ,  &  ,  par  cet 
aveu ?  rendit  le  calme  &  la  joie  à  la  ten- 
dre amante  du  Comte  de  Pegnafiel.  Mais 
cette  joie  n'a  pas  été  de  longue  durée; 
car  peu  de  mois  après  le  couronnement 
d'A'^mahide,  la  belle  Miriam  eft  venue  à 
mourir  ;  &  l'amour  qui  fe  fait  un  jeu  des 
plus   grandes  révolutions  ,   a  ouvert  les 
yeux  au  RoiBoaudilin  fur  lesperfedions 
delà  Reine,  réduite  aujourd'hui  à  récla- 
mer l'effet  des  promeiTes  de  ce  Souverain 
&  de  fafcrur  la  Princefle  Morayma,  & 
tremblante  pour  les  jours  de  fon  amant , 
que  la  jaloufie  de  Boaudilin  &  Tadrefie  de 
Zarcan  mettent  tout  en  ufage  pour  décou- 
vrir, fans  en  avoir  encore  pu  venirà  bout. 
Ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême  furprife 
q.ie  lYiluftre  Général   Dom  Roderic  de 
lNarve  ,    apprit    ainfi  de    la  bouche    de 
Dom  Fernand  de   Solis ,   les  anecdotes 
les  plus  cachées  delà  Cour  de  Grenade. 
Il    le    remercia   de  fa   confiance,  &  lui 
témoigna  la  plus  vive  fatisfadion  de  tout 
ce  qu'il  avoit  entendu. 
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Cependant,  la  Sultane-Reine,  en  dé- 
clarant quelle  avoit  affranchi  l'efclave 
Léonce  3  1*  avoit  mis,  comme  on  Ta  vu 
plus  haut  dans  la  néceflîté  de  fortir  de 
1  Halambre  fit  de  retourner  chez  Moray- 
zel,  contrainte  où  le  Duc  de  l'Infantade  9 
qui  n'étoit  point  forti  d'efclavage,  ne  fe 
trouvoit  poinuencore  expofé.  Cette  com- 
paraifon  du  fort  de  fon  rival  avec  le  fien  ^ 
defefperoit  Léonce.  Il  témoigna  au  Pein- 
tre Sanche  &  à  Dom  Fernand  l'excès  de 
la  douleur  qu'il  avoit  d'être  éloigné  de  la 
vue  d'Almahide.  Ceux-ci  voyant  que  fon 
affii&ion  devoit  faire  craindre  pour  fa 
vie  ,  réfolurent  de  le  rapprocher  de  la 
Reine ,  par  un  artifice  dont  voici  le  dé- 
tail. Ils  connoiffbient  l'attachement  &  la 
bienveillance  de  Morayzel  &  de  Sernahis 
pour  Léonce,  depuis  fur -tout  que  ce 
brave  Efpagnol  avoit  délivré  leur  fille 
d'un  grand  danger,  dans  une  promenade 
où  un  lion  déchaîné  étoit  venu  fe  jeter 
fur  elle.  Ils  allèrent  donc  rendre  leurs 
hommages  à  ces  deux  illuflxes  perfonnes; 
&  leur  repréfentèrent  que  les  jours  de 
Léonce  n'étoient  plus  en  fureté  depuis 
qu'il  étoit  forti  de  l'Halambre,  ceux  de  la 
faction  de  Zégris  ayant  fait  le  complot 
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de  l'affaffiner.CeîtTatagême  eut  tout  l'effet 
que  Sanche  &  Dom  Fernand  s'étoient 
promis.  Morayzel  &  Semahis  allèrent 
trouver  la  Reine  leur  fille  ,  &  exigèrent 
d'elle  de  demander  au  Roi  la  permiiïion 
de  faire  rentrer  Léonce,  quoique  libre, 
au  palais  de  l'Halambre,  pour  fè  fouf- 
traiçe  à  la  rage  de  fes  ennemis;  &  le  Roi 
accorda,  fans  balancer,  à  la  Reine  la 
prérogative  qu'elle  lui  demandoit  pour 
ion  affranchi,  étant  bien  éloigné  de  fe 
douter  que  c'étoit  à  Ton  rival  qu'il  faifoit 
un^  telle  grâce. 

À  cette  nouvelle,  les Zégris  frémirent 
de  fureur  ,  &  le  Prince  Audalla,  ame  fe- 
crète  de  leur  fadion ,  cabala  fourdement 
auprès  du  Muphti,  afin  qu'il  allât  exiger 
du  Roi,  au  nom  du  grand  Alla  &  de  fon 
faint  Prophète,  de  faire  fortir  de  fon  pa- 
lais ce  Chrétien  devenu  libre  ,&  dont  la 
préfence  bleffoit  déformais  les  regards 
des  vrais  Croyans.  Le  Roi  ,  quoiqu'il 
connût  parfaitement  Tefprit  de  fadion 
qui  faifoit  parler  le  Muphti ,  lui  répondit 
fagement  qu'il  approuvoit  fon  zèle,  & 
qu'il  l'invitoit  à  en  témoigner  toujours 
un  femblable:  qu'il  donneroit  inceffam- 
ment  ks  foins  à  faire  finir  le    fcandale 
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des   Mufulmans;  mais    que   des  raifons 
d'Etat  connues  de  lui  feul,  &  dont  il 
ne   devoit   compte   à  perfonne  ,  l'obli-? 
geoient  de  retenir  encore  pour  quelque 
tems  ce  Chrétien  dans  l'Balambre.  Par 
cette  réponfe  adroite,  Boaudilin  réduifit 
le  féditieux  Muphti  au  filence.  C'eft  ainfi 
que  le  Roi,  devenu  amoureux  de  la  Rei- 
ne ,  agifToit  toujours  contre  lui-même  en 
faveur  de  fon  rival,  faute  de  connoître 
celui  qui  lui  fermoit  le  cœur  d'Almahide, 
Cependant  Zarcan  ,  pour  fervir  la  js-? 
loulïe  &  les  vues  du  Roi,  fe  mettoitl'ek 
prit  à  la  torture  pour  découvrir  ce  rival 
caché.  Il  interrogea  tour  à-tour,  &  cher- 
cha à  féduire  par  les  plus  grandes  pro- 
méfies  ,  deux  fuivantes  de  la  Reine,  Dom 
Fernand,  Dom  'Alvare  &  Léonce    lui- 
même,  Il  trouva  par-tout  une  diferétion 
à  toute  épreuve.  Il  s'arrêta  alors  à  l'idée 
que   le  rival  en   queftion   n'étoit    autre 
que  le  Chevalier  inconnu  &  mafqué  qui 
avoit  obtenu  de  la  main    même    de  la 
Reine  Je  prix  de  la  bague.  Mais  Léonce 
avoit  fi  bien  pris  fes  mesures  pour  fe  pré- 
fenter  à  ce  carroufel  fans  fe    faire  con- 
noître ,  que  Zarcan  courut  en  vain  toute 
la  ville  de  Grenade  pour  découvrir  les 
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indices  qu'il  cherchent.  Alors,  l'efprit 
toujours  prévenu  que  le  Chevalier  in^- 
connu  étoit  à  coup  fur  le  bien  aimé  de 
la  Reine ,  il  dit  au  Roi  qu'un  moyen 
infaillible  de  prendre  ce  rival  au  piège, 
étoit  de  propofer  de  nouveaux  prix 
d'adrefle  &  de  courage  ,  où  la  Reine 
couronneroit  le  vainqueur,  &  que  les 
Chevaliers  fe  préfenteroient  mafqués. 

Le  Roi  indiqua  donc  ,  félon  l'avis  de 
Zarcan  ,  une  courfe  de  Taureaux  ,  où  la 
Reine  devoit  adjuger  le  prix.  Mais  outre 
que  cette  fois  Léonce  n'entra  point  en 
lice, qu'au  lieu  de  lui  ce  fut  Dom  Alvare 
mafqué  qui  s'y  préfenta ,  &  que  tout  le 
monde  remarqua  que  ce  fécond  inconnu 
ne  refTembloit  point  pour  la  taille  au 
premier  ,  les  Juges  de  Camp  s'oppo- 
sèrent formellement  aux  inftances  que 
fit  le  Roi  à  ce  fécond  inconnu  pour  qu'il 
fe  fit  connoître,  &  foutinrenc  que  ce 
feroit  violer  toutes  les  loix  de  la  Che- 
valerie &des  Tournois.  Ce  nouvel  inci- 
dent jeta  donc  Je  nouveau  Roi  de  Gre- 
nade &  fon  favori  Zarcan  dans  une  plus 
grande  perplexité;  &  leur  fubtilité  ne 
leur  apprit  rien  de  ce  qu'ils  vouloient 
favoir, 
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N*  B.  Le  Roman  d'Almahide  ,  donc  le  fonds, 
comme  l'on  voit ,  eft  très-intéreflfant,  n'a  point 
été  achevé.  Mais  comme  toute  l'action  du  Ro- 
man eft  annoncé  ÔC  prédite  dans  i'horofc^pe 
d'Almahide,  le  Lecteur  devine  qu'après  bien  des 
traverfes  ,  elle  fera  enfin  réunie  à  l'objet  de  Ton 
amour,  par  les  noeuds  de  l'hyménée,  &  qu'elle 
fe  confiera  d'un  trône  perdu  dans  les  bras  de 
Ponce  de  Léon.  Le  Roman  d'Almahide  renfer- 
me auffi  quelques  épifodes  dont  nous  ne  rendrons 
point  compte ,  pour  épargner  des    regrers  au 
Lecleur  ,  Mademoifelle  de  Scudery  ayant  laiiTé 
ces  Efpifodes  incomplets ,  parce  qu'elle  fe  pro- 
pofoit  de  ne  terminer  le  récit  de  ces  aventures 
particulières* qu'à  la  fin  de  l'aventure  principale. 
Ce  Roman  comme  nous  venons  de  le  dire,n'a 
pas  été  achevé  ;  mais  nous  (avons  qu'un  Homme 
de  Lettres  fe  propofe  de  le  conduire  à  fa  fin, 
d'après  le  fentiment  qu'il  a  éprouvé  en  le  lifantj 
fi  ce  même  fentiment  paflTe  dans  l'ame  des  Lec- 
teurs ,  à  la  le&  jre  de  l'Extrait  que  nous  en  don- 
nons,ce  fera  un  fervice  qu'il  rendra  à  la  Litté- 
rature comme  à  la  Société,  parce  que  cet  Ou^- 
vragetrcs-intéreiTant  efl:  devenu  extrêmement 
rare. 


ERRATA  pour    le  fécond   Volume  dt 
Juillet* 

JL    âge  8  s  Ufiu  18  ,  de  Boccaçe,.  lifes^  par 

Boccace. 
Page  133,  ligne  1?  ,  il  fît  empoifonner  Charles 

de  France  ,  frère  du  Duc  de  Bourgogne ,  life^ 

on  prétend  qu'en    1472   il  fit:    enipci(onner 

Charles  de  France  ,  Ton  frère. 
Page  1 J4  j  ligne  22  ,  onzième  \Hfe{  feizièmc.. 

Ce  font  ici  des  fautes  de  Copiftes.  Nous  les 
épargnerons  déformais  au  Ledeur  j  autant  qu'il 
fera  poftible. 


APPROBATION. 

J  'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  dç& 
Sceaux  ,  le  Volume  du  mois  d'Août  de  la  Biïlioihèque 
des  Romans  ;  &  je  crois  que  cet  Ouvrage  ,  qui ,  en  don-  - 
riant  des  Romans  la  plus  exade  analyu.  ,  en  fauve  les 
?ongueurs,ne  peut  manquer  d-être  très-favorablement 
reçu  du  Public.  A  Paris,  ce  31   Juillet  1775. 

>     Çrebill  o  m. 


De  l'Imprimerie  de  L.  JORRY,  ruedelaHucfeeue* 
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UNIVERSELLE 

DES  ROMANS; 

OUVRAGE  PÉRIODIQUE, 

DANS  lequel  on  donne  Vanalyfe  raifonnée 
des  Romans  anciens  &  modernes9François9 
ou  traduits  dans  notre  langue;  avec  des 
Anecdotes  &  des  Notices  hijioriques  &  cri* 
tiques ,  concernant  les  Auteurs  ou  leus 
Ouvrages;  ainjî  que  les  mœurs ,  les  ufages 
du  temps  y  les  cir confiances  -particulières 
&  relatives,  &  les  perfonnages  connus  p 
dèguifés  ou  emblématiques. 

SEPTEMBRE,  1775. 


A   PARIS. 

Au  BxJKEAV  ,  &  chez  Demonvïlle,  Impri- 
meur-Libraire de  l'Académie  Françoife  ,  rue 
S.  Severin  ,  pour  la  Province. 


Avec  Approbation ,  0  Privilège  du  £c*> 
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CINQUIEME  CLASSE. 

Romans  de  Spiritualité,  diMou'aib 
et  de  Politique. 

Les  Aventures  de  Télé  ma  que. 

jLm'Iliade  a  pour  but  de  montrer  les  fini  elles 
fuites  de  la  défunion  parmi  les  Chefs  d'une  ar- 
me'e.  L'Odyflee  nous  fait  voir  ce  que  peut,  dars 
nu  Roi ,  la  prudence ,  jointe  avec  la  valeur, 
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Dans  l'Enéide,  on  dépeint  lesa&ions  d'un  Héros 
pieux  &  vailbnt.  Mais  toutes  ces  vertus  particu- 
lières ne  font  pas  le  bonheur  du   genre  humain* 
Télémaque  va  bien  au-delà  de  tous  ces  plans-. 
Par  la  grandeur,  le  nombre,  &  retendue  de  tes 
vues  morales  ;  aufîi  M.  de  Sacy,  Censeur  de  cet 
Ouvrage,  immortel,  dit-il  dans  fon  Approbation, 
«  qu'il  ne  méritoit  pas  feulement  d'être  impri- 
»  mé^,  mais  encore  d'être  traduit  dans  toutes  les 
»  langues  que  parlent  ou  qu'entendent  les  peu- 
»  pies  qui  afpirent  à  être  heureux  >:>.  Le  Philofo- 
phe  critique  d'Hemièfe  (  l'Abbé  Terraflbn  )  a  eu 
la  même  penfp'e,  lorfqu'il  a  dit:  Le  pré  Cent  U 
Plus  utile  que  les  Mujes  aknt  fait  aux  hommes  > 
cyejî  le  Télémaque  ;  car  Ji  le  bonheur  du  genre  hu~> 
main  pouvoit  naître  cTun  Poème ,  il  ruhroit  Jk 
celui-là. 

Ce  fut  en  1698  que.M.  de  Fe'nelon  commença 
à  faire  imprimer  le  Télémaque.  Il  étoit  intitulé  : 
Suite  du  Quatrième  Livre  del'OdyJfée.Lts  exem- 
plaires- en  fout  devenus  excefïïvement  rares.  Il 
n'y  en  eut  alors  que  200  pages  d'imprimées  ;  le 
Gouvernement  fît  arrêter  l'impreïïion.  Le  peu  qui 
en  avoit  paru ,  &  les  copies  manuferites  de  ce  qui 
reftoit  à  imprimer ,  fe  débitèrent  pendant  quelque 
^rns,  L'année  fuivante  (  1699  )  il  fut  imprimé  i 
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pour  la  première  fois,  à  la  Haye ,  fous  te  même 
titre,  en  quatre  petit  volumes,  &  eut  le  plus 
grand  débit.  La  première  édition  correcte  efl  celle 
de  1701.  (toujours  la  Haye.  )  Elle  eft  due  aux 
foins  d'un  M.  de  S.  Rcmy ,  de  qui  nous  avons 
des  Mémoires  pour  fervir  a  l'Hiftoire  de  France* 
Cefl  fur  cette  édition  qu'ont  été  faites  toutes  cel- 
les qui  ont  été  données  jufqu' en  17 17,  année  où 
parut  là  première  édition  en  France,  approuvée» 
Toutes  ces  éditions  de  Hollande  n'étoient  qu'en 
9  Livres  ;  depuis  celle  de  Paris ,  l'Ouvrage  a  couf" 
raniment  étédivifé  en  24  Livres,  En  1718,  25  & 
31  ,  parurent  celles  de  Londres,  d'Hollande  & 
d'Hambourg,  avec  des  Notes  &  une  prétendue 
clé,  dont  h  famille  de  Fénelon  s'efl  beaucoup 
plainte,  avec  raifon.  C'eft  ce  qui  a  engagé  M.  de 
Féneloa 5  Ambafladeur  en  Hollande,  a  faire  im- 
primer l'édition  in-folio  &  z/z-40  ,  qui  eft  fi  belle 
&  fi  recherchée;  &  ce  font  ces  mêmes  Notes, 
fruits  de  la  malignité ,  qui  nous  engagent  aujour- 
d'hui à  donner  un  Extrait  de  cet  Ouvrage  fi  con- 
nu. Fénelon  avoit  trop  de  fagefle ,  de  raifon  & 
de  vertu ,  pour  fonger  à  faire  une  Satyre  ,  en  fai- 
gnant  d'écrire  un  Traité  de  Morale;  il  refpedoit 
le  Trône,  &  fe  refpedloit  lui-mêne.  Il  n'a  donc 
pas  eu  les  intentions  qu'on  lui  prête  ;  aufli  eûVce 
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€ii  accufint  l'efprit  qiiiles  lui  prêta,  que  nous 
feront  nfage  de  ces  Notes  oditufes.,  que  nous 
fommes  loin  d'adopter,  &  auxquelles  nous  ne 
donnons  une  nouvelle  publicité,  que  pour  mettre 
à  côté  d'une  £cik>n  immortelle  qui  les  a  occa- 
fîonncs  quelques  aélrons  du  fiecle,  aux  événe- 
mens  duquel  elles  ont.  été  rapportées. 

Parmis  plufieurs  Onv  rages  contre  le  Te'iéœa* 
que,  il  y  a  la  Tétémacomanie  de  l'Abbé  Faydit  ^ 
mauvaife  Critique  du  Livre  qu'il  attaque ,  mais  °ù 
il  y  a  de  bonnes  réflexions,  contre  les  Romans. 

Cet  Eccîéfîaftique,  qui  avoit  été  Père  de  l'Ora- 
toire, écrivit  fur  plufieurs  fujets  différens,  &  fe 
fit  beaucoup  d'affaires.  îl  étoit  de  FJom.  Jl  a  fait 
d'afiez  bonnes  Poéfle  latines.  Il  avoit,  fur  la 
Théologie,  des  idées  fmgulières,  qu'il  hafarda 
dans  un  Ouvrage  fur  la  Trinité ,  &  qu'il  répan- 
dit dans  plufieurs  autres  Livres.  Il  maltraitoit  ,, 
entr'autres,  beaucoup  S.  Thomas ,  8c  vonloit 
jnftirîer  les  anciens  Hérétiques.  Il  écrivit  contre 
Mcfîîenrs  le  Clerc,  Tiilemont,  Arnaud,  Malle- 
branche  ,  &  fit  contre  eux  la  Prefbytêromanie  > 
ce  fut  pour  ce  dernier  Ouvrage,  &  particulière- 
ment pour  avoir  ofé  attaquer  M.  le  Cardinal  de. 
Noailles,  &  M.  le  Premier  Préfident  de  Harlay ,. 
qu'il  fut  mis >  non  àBicêtre,  comme  on  L'a  écrit r 
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mais  à  Saint  Lazaje,  étant  alors  Prêtre  habitué  à 
S.  Severin.  Cet  Eceléfiaftique  eft  encore  connu 
par  un  Ouvrage  intitulé.-  Remarques  fur  VirgiU , 
fur  Homère ,  &  fur  le  Style  Poétique  de  UEcritur* 
Sainte,  dans  lequel  il  prétend  réfuter  les  induc- 
tions pernicieufes  que  Spiaofa,  Grotius,&  M. 
le  Clerc  en  ont  tirées,  &  quelques  opinions  par- 
ticulières du  Père  Maîiebranche,  du  &ieur  Léie- 
vet ,  &  de  M.  Simon.  Ce  Livre  contient ,  eu 
tout ,  des  chofes  fingulières  &  amufantes.  11  fut 
publié  en  1705,  &  ou  l'arrêta  dès  qu'il  parut. 
Nous  trouvons  cependant ,  dans  les  Mémoires 
de  l'Abbé  d'Artigny ,  qu'il  y  eu  un  fécond  vo- 
i unie  de  ces  Remarques  3  imprimée  en  1 7 1 o ,  après 
la  mort  de  l'Auteur,  arrivée  en  1709. 

En  1699  >  ^  parut  une  efpèce  de  Satyre  contre 
Filluftre  Fénelon.  Elle  étoit  intitulée  :  le  Téle'ma- 
que  Spirituel,  Ce  Poëme  n'en  eft  pas  l'objet 
direct.  L'Auteur  s'eft  propofé  elTentiellement  de 
tourner  en  ridicule  l'Explication  des  Maximes 
des  Saints.  Le  titre  de  l'Ouvrage  fut  imaginé 
d'après  un  bon  mot  du  tems ,  qui  difoit  que  lest 
Maximes  des  Saints  êtoient  un  vrai  Roman  Spi- 
rituel ;  G*  le  Télémaque ,  les  Maximes  des  Rois  & 
du  Gouvernement. 

Dans  un  petit  nombre  d'éditions,  Télémaque 

Av 
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cft  fuivi  de  quelques  petites  {iiftoires  romanef- 
ques ,  dans  îe  même  goût  que  l'Ouvrage  princï- 
pal,. &  de  quelques  Fables  auffi  ingénieufes* 
qu'intéreiïàntes  i  elles  font  peu  connues:  nous 
croyons  rendre  fervice  à  nos  Le&eurs,  en  en 
donnant  l'Extrait  dans  ce  Volume. 


La  Coupe  de  ce  Roman  eft -,  comme» 
on  le  fait,  celle  du  Poëme  Epique.  l'Au- 
teur n'y  met  en  aélion  que  certaines  cir- 
conftances.de  lavie  de  (on  Héros  :  celles 
qui  les  ont  précédées,  font  racontées  pat 
le  Héros  lui  même.  C'eft  dans  l'Ifle  de 
Calypfo  que  s'ouvre  là  fcéne,  &  que 
l'ââion  commence. 

ce  Calypfo  ne  pouyoit  fe  confoler  du 
»  départ  d'Ulyfle.  Dans  fa  douleur,  elle 
»  fe  trouvoit  malheureufe  d'être  immor- 
5*  telle.  Sa  grotte  ne  réfonnoit  plus  der 
n  fon  chant.  Les-  Nymphes  qui  la  fer* 
*>■•  voient,  n'ofoient  lui  parler.  Elle  fe- 
»  promenoit  fouvent  feule  fur  les  gazons- 
-»  fleuris-,  dont  un  printemps  éternel  bor- 
»  doit  fon  Ifie.  Mais  ces  beaux  lieux,Ioia» 
a>  de  modérer  fa,  douleur,  lui  faifoient 
^.rappeller  le  trille,  fouvenir  d'UlyfTe.D 
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»  qu'elle  y  avoit  vu  tant  de  fois  auprès 
»  d'elle.  Souvent  elle  demeuroit  immo- 
»  bile  fut  le  rivage  de  la  mer,  qu'elle 
»  arrofoit  de  fes  larmes;  &  elle  étoic 
»  fans  ceffe  tournée  vers  le  côté  où  le 
i>  vaiffeau  d'Ulyfïè,  fendant  les  ondes, 
»  avoit  difparu  à  fes  yeux.  Tout-à-coup 
n  elle  apperçoit  les  débris  d'un  navire 
»  qui  venoit  de  faire  naufrage;  des  bancs 
>j  de  rameurs  mis  en  pièces,  des  rames 
»  écartées  çà  &  là  fur  le  fable,  un  gou- 
«  vernail,  un  mât,  des  cordages  flottans 
»  fur  la  côte.  Puis  elle  découvrit  de  loin 
v  deux  hommes, dont  l'un  paroiffoitâgé; 
»  l'autre,  quoique  jeune,  reiTembloit  à 
?>  Ulyffe.  Il  avoit  fa  douceur  &  fa  fierté, 
»  avec  fa  taille  &  fa  démarche  majeftueu 
»  fe.  La  DéefTe  comprit  que  c'étoit  Télé-" 
p>  maque  ,  fils  de  ce  Héros;  mais  quoique 
n  les  Dieux  furpaffent  de  loin  en  connoif- 
»  lance  tous  les  hommes,  elle  ne  put  dé- 
n  couvrir  qui  étoit  cet  homme  vénérable 
»  dont  Télémaque  étoit  accompagné. 
n  C'eftque  les  Dieux  fupérieurs  cachent 
»  aux  inférieurs  tout  ce  qu'il  leur  plaît; 
*>  &  Minerve,  qui  accompagnoit  Télé- 
»  maque  fous  la  figure  de  Mentor  ,  ne 
n ■  voijloit  pas  être  connue  ctë"Calypfo»,. 

Av-j 
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(Suivant  l'Editeur,  Mentor  étoit  un 
des  amis  d'Homère,  qui  pour  éternifer 
fon  nom,  Ta  placé  dans  fon  Odyflee. 
Il  lui  devoit,  en  quelque  forte,  cette 
marque  de  reconnoiiïance.  Homère,  à 
fon  retour  d'Efpagne,  fe  trouvant  fort 
incommodé  d'une  fluxion  fur  les  yeux, 
relâcha  dans  rifle  d'Ithaque,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  Mentor.  Ce  Poëte  en  fait  le 
plus  fidèle  ami  d'Ulyiïe .,  &  celui  à  qui , 
en  partant  pour  Troie,  il  avoit  confié 
Je  foin  de  fa  Maifon,  l'Auteur  de  Té- 
lémaque  continue  la  même  fidion  ;  il 
fuppofe,  de  plus,  que  Mentor  étoit 
Minerve  elle-même  ,  déguifée  fous  la 
forme  de  ce  vieillard.  Expédient  qui 
met  ce  perfonnage  en  état  d'opérer 
de  plus  grande  chofes ,  &  qui  rend 
le  Leâeur  beaucoup  plus  attentif  à  fea 
difcours  ■■)• 

La  Déeiïe  reçoit  favorablement  le  fils 
d'Ulyfle.  Elle  le  fait  conduire  avec  Men- 
tor dans  une  grotte  voifine  de  la  fienne. 
Iî  y  trouve  tout  ce  que  fa  fituation  lui 
rendoit  néceflaire  ,.&  des  habits  plus  fri- 
per be  qu'elle  ne  l'exigeoit.  11  eft  flatté  de: 
leur  éclat.  Mentor  condamne  ce  légec 
mouvement  de  vanité a  &  ramène  Télé.» 
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maque  à  fa  modeftie  naturellea  ce  Que  les 
33  Dieux  me  fafTént  périr,  dir-il,  plutôt 
33  que  de  fouffrir  que  la  molefle  &  la  vo* 
3>  lupté  s'emparent  de  mon  cœur  »  î 

(  Ici  l'Editeur  obferve  qu'on  doit  re- 
connoître,  dans  cette  réponfe  ,  le  carac- 
tère du  Duc  de  Bourgogne.  «  Ce  Prince , 
n  dit-il,  faifoit  paroître  une  fageffe  il 
«  auftère  j  que  le  feu  Roi,  fon  aïeul,  le 
yy  craignoit ,  &  fe  cachoit  de  lui  quand 
«  il  vouloit  faire  quelque  dépenfe  qui 
a>  fentît  le  luxe  ou  la  volupté  »  ). 

Télémaque  infpire  à  Calypfo  la  même 
paffion  qu'elle  avoit  conçue  pourUîyffe, 
Elle  lui  fait  des  oifres  bien  capables  de  le 
féduire ,  fi  les  confeils  de  Mentor  ne  Teu£ 
lent  muni  d'avance  contre  cet  attrait,  II 
n'accepte  ni  ne  paroît  refufer.  La  Nym- 
phe  lui  demande  le  récit  de  fes  aventures, 
Il  lui  raconte  fon  voyage  à  Pilos  &  à  La* 
cédémone;  fon  naufrage  fur  là  côte  de  Si- 
cile; le  péril  qu'il  y  court  lorfqu'il  s'eft 
fait  connoître  pour  le  fils  d'UlylTe.Acefte 
qui  règne  dans  cette  contrée ,  mais  qui  efl 
né  Troyen ,  veut  qu'on  immole  Téléma- 
que &  Mentor  fur  le  tombeau  d'Anchife0 
Le  fecours  que  les  deux  Grecs  donnent  à 
ee  Roi  contre  les  Himariens  &  autres  peu*- 
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pies  barbares ,  fait  révoquer  ce  cruel  Ar- 
rêt. Acefte  donne  à  fes  libérateurs  un  vaif. 
feauTyrien  pour  retourner  à  Itaque.  Ce 
vaifleau  eft  pris  par  une  flotte  Egyptien- 
ne. On  conduit  les  captifs  à  T  hèbes ,  ca- 
pitale de  toute  l'Egypte,  Mentor  fait  ob- 
ferver  à  Télémaque  le  bel  ordre  &  l'opu* 
lence  qui  régnent  dans  cette  heureufe 
contrée. «Heureux,  lui  difoit-il,le  peuple 
9>  qu'un  fage  Roi  conduit  ainfi  ;  mais  en- 
*>  core  plus  heureux  le  Roi  qui  fait  le 
»  bonheur  de  tant  de  peuples ,  &  qui 
artrouve  le  fien  dans  fa  vertu  »  1 

(L'Editeur  joint  encore  à  ce  paflage 
une  Note,  dans  laquelle  il  avance  que 
l'Auteur  a  eu  deffein  de  faire  vivement 
fentir  à  fon  Elève  que  ce  n'étoit  pas  fur 
l'exemple  de  fon  aïeul  qu'il  devoit  fe  ré- 
gler. «  Or,  pourfuit-il,  comme  le  Dau- 
»  phin,pere  du  Duc  de  Bourgogne,avoir 
v  éré  élevé  fur  les  principes  de  l'Evêque 
r>  de  Meaux,  tout  différens  de  ceux-ci , 
»  l'Auteur  de  Télémaque  a  eu  recours  à 
99  l'allégorie,  pour  ne  paroître  pas  heur- 
9>  ter  de  front  les  maximes  de  (on  confrè- 
9y  re-,  qui  n'a  pas  laiflTé  d'être  três-fenfible- 
9)  au  reproche  tacite  qui  lui  étoit  fair*> 
9>  Ç'eftcequia  paru  dans  le  différend  fur* 
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n  venu  entre  ces  deux  Prélats  ;  au  fujet  du 
»  Livre  des  Max  mes  dzs  Saint  s,  oul'Ar- 
»  chevêque  de  Cambrai  s'eft  autant  dif- 
«  tingue  par  fa  modération,  que  l'Eve-! 
» -que  de  Meaux  par  l'amertume  de  fou 
»  zèle  »  ).  * 

On  préfente  les  deux  captifs  au  RoL 
«  Il  écoutoit  chaque  jour  à  certainee  heu-» 
»  rès  ré  glées ,  pourfuit  Télémaque ,  tousr 
»  ceux  de  fesfujetsqutavoient  des  plain- 
»  tes  à  lui  faire,  ou  des  avis  à  lui  donner*; 
»  Il  ne  méprifoit  ni  ne  rebutoit  perfonne; 
»  &  il  ne  croyoit  être  Roi  que  pour  faire 
»  du  bien  à  les  peuples,  qu'il  regardôit 
»  comme  les  enfant  Pour  les  étrangers  , 
»  il  les  regardôit  avec  bonté ,  &  il  vouloic 
»  les  voir,  parce  qu'il  croyoit  qu'on  ap- 
n  prenoit  toujours  quelque  chofe  d'utile 

*  Ce  reflentiment  dont  on  aceufe  ici  l'Evêque 
de  Meaux ,  donna  lieu  aux  ves  qui  fuivent  : 
Contre  Cambrai  ,.de  Meaux  chicane  : 
Quoi  !  pour  des  Contes  de  peau  d'âne 
Falloit-il  en  venir  aux  mains  ? 
Mais  Cambrât  s'attire  l'attaque  ^,. 
Moins  pour  Jes  maximes  des  Saints- 
Que  pour  celles  du  Télémaque, 
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p>  en  s'inftruilant  des  mœurs  &  des  ma- 
t>  nières  des  peuples  éloignés  ». 

(  L'Editeur  prend  la  peine  de  faire  une 
nouvelle  Note,  pour  nous  dire  que  ce 
portrait  eft  celui  de  Philippe  V,  Roi 
d'Efpagne ,  Prince ,  dit-il,  eftimé  pour  fa 
prudence  &  fa  fagefle,  quoiqu'il  n'ait  pas 
toujours  été  heureux  dans  fes  projets. 
Il  eit  peut-être  encore  plus  facile  d'y  re- 
connoître  Leuis  XIV,  qui,  jufqu  alors, 
avoit  toujours  ,  comme  Séfoftris ,  été 
heureux  dans  les  fiens;  qui  n'étoit  point 
inacceffible  à  fes  fujets,  &  qui  étoit  fort 
acceffibîe  aux  étrangers.  Il  lesécoutoit, 
les  queftionnoit ,  penfionnoit  leurs  Sa- 
vans,  &  prononçoit  lui  même  contre  lui 
dans  les  affaires  où  fes  intérêts  fe  trou- 
voient  compromis  avec  les  leurs.  Ajou- 
tons que  la  fuite  de  ce  portrait  ne  per- 
met pas  même  de  s'y  méprendre  ). 

Séfoftris  interroge  Mentor  &  Téléma- 
que.  Il  eft  touché  de  leurs  réponfes.  Il 
>  charge  Métophis ,  un  de  fes  Miniftres ,  de 
les  interroger  de  nouveau ,  avec  ordre  de 
les  renvoyer  dans  leur  patrie  fur  un  de 
fes  vaiffeaux,  fi  réellement  ils  font  Grecs. 
Le  Miniftre  s'obftine  à  les  croire  Phéni- 
ciens ,  pour  avoir  dïoit  de  les  faire  fes  ef- 
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elaves.MentoreftvenduàdesEthiopiens* 
Télémaque  eft  condamné  à  garder  les 
troupeaux  de  Metophis.  Une  voix  qu'il 
ne connoît  pas,  l'exhorte  à  fupporter  fes 
maux  avec  courage,  &  lui  en  prédit  la 
fin.  11  cherche  des  livres  pour  égayer  l'en- 
nui de  fa  captivités  N 

(Cette  circonftance  fournit  encore  à 
l'Editeur  le  fujet  d'une  remarque  auffi 
fauffe  qde  les  précédentes»- Il  y  avance 
hardiment  que  Louis  XIV  ne  lifoit  rien  my 
que  le  Duc  de  Saint-  Aignan  le  dit  a  la 
Fontaine.Ce  qui  détermina,  pourfuit  i), 
ce  dernier  à  préfenter  au  Monarque  le 
Livre  des  Amours  de  Pfyché  &  de  Cupi- 
don  ,  pour  faire  pafïer  >  par  ce  moyen ,  un 
trait  malin  qui  eft  à  la  page  79  (édition 
de  la  Haye,  1700),  &  qui  pouvoit  s'en- 
tendre du  Roi,par  rapport  au  grand  nom- 
bre de  fes  maîtreffes.  C'eft  bien  peu  con- 
noître  Louis  XI  V,qui  lifoit  jufqu'auxGa- 
zettes  de  Hollande,  qui  donnoit  à  Mo- 
lière des  confeils  fur  fes  Comédies  ,  à 
Quinaut  des  fujets  d'Opéra ,  qui  connoif- 
foit  tous  les  vers  deBoileau;  qui  fit  cou- 
cher Racine  dans  fa  chambre,  après  l'a- 
voir occupé  à  lire  une  partie  du  jour;  Se 
enfin ,  qui  ne  pardonna  point  à  l'Auteur 
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de  Télémaque  certains  traits  femés  dans 
cet  Ouvrage  :  preuve  certaine- qu'il  Ta* 
voit  lu  avec  attention  )£ 

Télémaque eftconfolé  par  Un  vieillard , 
&  reçoit  de  lui  d'utiles  inftru&ionSé  II  les 
met  à  profit;  &  fa  conduite  lui  acquiert 
l'amitié  de  ceux  dont  il  dépend.  La  vic- 
toire qu'il  remporte  fer  un  lion  furieux , 
le  fait  rappeller  auprès  de  Séfoftrrs.  Ce 
Prince,  inftruit  que  Métophis  l'a  trom* 
pé,  le  condamne  à  une  prifon  perpétuelle. 
Il  fait  préparer  quelques  vaiiTeaux  pour 
reconduire  &  accompagnet  Télémaque 
jufque  dans  fa  patrie  ;  mais  Séfoftris 
meurtstandis  qu'on  les  prépare. Métophis 
rentre  en  faveur  foue  le  nouveau  Roi;  Il 
fait  enfermer  Télémaque  dans  une  tour  ; 
mais  le  nouveau  Roi  eft  détrôné  par  les 
Phéniciens.  Son  fuccedeur  rend  à  eaux- 
ci  tous  les  prifonniers  de  leur  uation,& 
le  fils  d'Ulyfîe  eft  compris  dans  ce  nom- 
bre. Narbal ,  qui  commande  la  flotte  phé* 
nicienne  ,  le  prend  fur  fon  bord.  Téléma- 
que fe  fait  connoître  à  lui.  Voici  le  por- 
trait que  Narbal  lui  trace  de  Pigmaliôn; 

«  Pigmaliôn,  tourmenté  par  une  foif 
»  infafiable  des  richefFes ,  fe  rend  de  plus 
>;  en  plusmiférable  &  odieux  à  fes  fujets* 
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»  C'eft  un  crime  à  Tyr  que  d'avoir  de 
»  grands  biens.  L'avarice  le  rend  défianr, 
99  foupçonneux ,  crueh  II  perfécute  les 
»  riches,  &  il  craint  les  pauvres.  G'eft  un 
w  crime  encore  pLus  grand  à  Tyr  d'avoir 
99  de  la  vertu  \  car  Pigmalion  fuppofe  que 
v  les  bons  ne  peuvent  fouffrir  Tes  injuftï* 
99  ces  &  fes  infamies.  La  vertu  le  condam- 
h  ne;  il  s'aigrit  &  s'irrite  contre  elle. Tout 
99  l'agite i  l'inquiète,  le  ronge  :  il  a  peur 
99  de  fon  ombre.  Il  ne  dort  ni  nuit  ni  jour; 
»  Les  Dieux .  pour  le  confondre ,  l'acca* 
99  blent  des  tréfors  dont  il  n'ofe  jouir.  Ce 
99  qu'il  cherche  pour  être  heureux,  eft 
»  précifément  ce  qui  l'empêche  de  l'être; 
n  il  regrette  tout  ce  qu'il  donne ,  &  craint 
99  toujours  de  perdre.  Il  fe  tourmente 
99  pour  gagner.  On  ne  le  voit  prefque  ja* 
$9  mais.  Il  eftfeul,  trifte,  abattu,  au  fond 
99  de  fon  palais.  Ses  amis  même  n'ofene 
^l'aborder,  de  peur  de  lui  devenir  fuf- 
99  pe<5ts.  Une  garde  terrible  tient  toujours 
99  des  épées  nues  &  des  piques  levées  au-^ 
99  tour  de  fa  maifon. Trente  chambres  qui 
99  fe  communiquent  tes  unes  aux  autres, 
99  &c  dont  chacune  a  une  porte  de  fer  avec 
99  fix  grosverroux,  font  le  lieu  où  il  fe 
99 -renferme.  On  ne  fait  jamais  dans. lai 
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»  quelle  de  ces  chambres  il  couche ,  & 
?>  on  affûte  qu'il  ne  couche  jamais  deux 
n  nuits  de  fuite  dans  la  même,  de  peur 
»  d'y  être  égorgé.  II  ne  connoît  ni  les 
9  doux  plaifirs ,  ni  ^amitié,  encore  plus 
99  douce,  Si  on  lui  parle  de  chercher  la 
»  joie ,  il  fent  qu'elle  fuit  loin  de  lui ,  Sç 
»  quelle  refufe  d  entrer  dans  fon  cœur...* 

(C'eft  ici  que  la  fureur  de  tout  expli- 
quer égare  de  nouveau  notre  Commen- 
tateur* Selon  lui,  c'eft  Cromwel  que 
l'Auteur  a  voulu  figurer  par  Pigmalion  ; 
&  Ja  conje&ure  eft  aflfèz  vtaifemblable  ; 
mais  bientôt  c'efl  auffi  Louis  XIV.  Quel 
rapport  y  a  - 1  -  il  entre  Louis  &  Cro-m- 
>el  ?  ) 

Le  fils  d'Ulyiïe  arrive  à  Tyr,  y  court 
de  nouveaux  dangers.  Il  en  eft  délivré 
par  Aftarté ,  maîtrefle  de  Pigmalion ,  qui 
fait  embarquer  Télémaque ,  &  fait  pé- 
rir à  fa  place  un  jeune  homme  qui  a  dé- 
daigné fes  avances. 

(Selon  l'Editeur,  Aftarté  n'eft  autre 
chofe  que  Madame  de  Montefpan.  Il 
peut  y  avoir  quelques  traits  de  reflem- 
blance  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  Ma- 
dame de  Montefpan  ait  jamais  fait  mou- 
rir perfonne). 
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La  nuit  fait  fufpendre  à  Télémaque  le 
récit  de  fes  aventures.  Il  le  reprend  le  jour 
d'après.,  &  raconte  à  Calypfo  comment 
il  évita  le  naufrage  en  paflant  de  Tyr  à 
Tlfle  de  Chipre }  comment  il  y  retrouva 
Mentor ,  qui  étoit  alors  efclave  du  Syrien 
Hazael,  &c  comment  celui-ci  les  mens 
tous  .deux  .en  Crète.  Idoménée  venoit  de 
quitter  cette  Ifle,  troublé  par  fes  remords 
&  chafïé  par  fes  peuples.  Ce  Prince  avcit 
fait  périr  Ion  propre  fils ,  pour  fatisfaire  à 
un  vœu  qu'il  n'eût  point  dû  former.  La 
nation  eft  aflemblée  pour  élire  un  Roi, 
Télémaque  explique  les  loix  de  Minos 
avec  tant  de  précifion,  que  le  choix  va 
tomber  fur  lui.  Il  refufe ,  veut  faire  élire 
Mentor ,  qui  refufe  aùffi.  Enfin,  à  la  per- 
fuafion  de  l'un  &  de  l'autre,  le  choix  de 
Taflemblée  tombefurAriftodeme.il  don- 
ne à  Télémaque  &  à  Mentor  un  vaiffeau 
bien  équipé,  pour  retourner  à  Ithaque, 
lis  s'embarquent  pour  cet  effet  ;  mais  la 
tempête  les  affiège,  &  le  vaifleau  vient 
fe  brifer  contre  les  rochers  qui  bordent 
ITfle  où  règne  Calypfo,  &  ou  cette 
Nymphe  a  daigné  les  accueillir,  Ici*fi- 
nit  le  récit  de  Télémaque* 

I/aétion  recommence  dans  le  fixième 


aa       BIBLIOTHEQUE 

Livre.  La  palïion  de  Calyplo  pour  Té- 
Jémaqiie  ne  fait  que  s'accroître.  Lui-mê- 
me ett  prêt  à  la  partager ,  malgré  les  con- 
fei]s  de  Mentor;  mais  l'amour,  excité 
par  Vénus,  enflamme  le  jeune  Grec  pour 
la  Nymphe  Eucharis.  Jaloufie  &  fureurs 
de  Calypfo. 

«•  Eft-ce  donc  ainfi ,  ô  jeune  téméraire! 
a*  difoit-elle  à  Télémaque,  eft-ce  donc 
w  ainli  que  tu  eft  venu  dans  cette  Ifle  pour 
*?  échapper  au  jufte  naufrage  que  Neptu- 
*  ne  te  prcparoit,  &  à  la  vengeance  des 
33 Dieux?  N'es-tu  entré  dans  cette  Jfle* 
*>  qui  n'eft  ouverte  à  aucun  mortel ,  que 
v  pour  méprifer  ma  puiflance  &  l'amour 
»  que  je  t  ai  témoigné  ?  O  Divinités  de 
»  l'Olympe  &  du  Stix!  écoutez  une  mal- 
9>  heureufe  Déefle.  Hâtez  -  vous  de  con-. 
»  fondre  ce  perfide ,  cet  ingrat,  cet  impie. 
»  Puifque  tu  es  encore  plus  dur  &  plus 
»  injufte  que  ton  père,  puifle-tu  fouffrir 
p>  des  maux  encore  plus  longs  &  plus 
v  cruels  que  les  fiens  !  Non ,  non ,  que  ja- 
p  mais  tunerevoietapatrie,  cette  pauvre 
»  &miférable  Ithaque,  que  tu  n'as  point 
h  eu  hontede  préférera  l'immortalité!  ou 
»  plutôt  que  tu  périfle  en  la  voyant  de 
n  loin  au  milieu  de  la  mer ,  &  que  ton 


DES    ROMANS,        a  g] 

a*  corps,  devenu  le  jouet  des  flots,  foitre" 
33  jeté,  fans  efpérance  de  fépulture,  fu* 
33  le  fable  de  ce  rivage  î  Que  mes  yeux  te 
s? voient  mangé  par  les  vautours!  Celle 
33  que  tu  aimes  le  verra  aufli;  elle  lever* 
33  ra ,  elle  en  aura  le  cœur  déchiré  -,  &  fon 
33.  défefpoir  fera  mon  bonheur. 

»  En  parlant  ainfi,  Calypfo  avoit  les 
33  yeux  rouges  &  enflammés.  Ses  regards 
33  ne  s'arrêtoient  en  .aucun  endroit.  Ils 
3javoieïît  je  ne  fais  quoi  de  fombre  & 
3îde  farouche.  Ses  joues  tremblantes 
3*étoient  couvertes  de  taches  noires  &  li* 
3>  vides.Elle  changeoit  à  chaque  moment 
33decouleur.Souventunepâleurmortelle 
33  fe  repandoit  fur  tout  fon  vifage.  Ses  lar-; 
33  mes  ne  co;uloieot  plus  comme  autrefois 
33  avec  abondance.  Sa  rage  &  le  défefpoir 
33  fembloient  en  avoir  tarri  lafource....* 

Quelquefois  aufli  elle  prenoit  des  fenti- 
mens  plus  doux.«0  malheureufe  Calyp- 
*»  fo  !  difoit-elle.  Que  veux-tu  ?  Faire  pé- 
trir un  innocent ,  que  tu  as  jetétoi  même; 
3>  dans  un  habîme  de  malheurs.  Ceft  mot 
33  qui  ait  mis  le  flambeau  dans  le  fein  dtf 
>3  chafte  Télémaque.  Quelle  innocence  ! 
»  Quelle  vertu!  OueUe  horreur  du  vice  l 
wQuel  courage  contre  les  honteux  plai* 
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:2>firs!'Falloit-il  empoifonner  Ton  cœur! 
?>  Il  m'eût  quittée.  Hé  bien  !  ne  faudia-t-il 
■t>  pas  qu'il  me  quitte  >  ou  que  je  le  voie , 
»  pleins  de  mépris  pour  moi ,  ne  vivant 
?>  plus  que  pour  ma  rivale  ?  Non ,  non  , 
«je  ne  fouffre  que  ce  que  j'ai  bien  mé- 
s>>  rite.  Pars,  Télémaque,  va-t- en  au-delà 
«des  mers;  laifle  Calypfo  fans  confola- 
x>  tion  ,  ne  pouvant  fupporter  la  vie  >  ni 
ii  trouver  la  mort  ». 

L'amour  entreprend  de  la  confoler.  Il 
oblige  fes  Nymphes  à  brûler  le  vaifleau 
que  Mentor  a  confirait  pour  s'embarquer 
avec  Télémaque.  Celui-ci  éprouve  une 
fecrette  joie  en  le.  voyant  brûler.  Mentor 
s^en  apperçoit;  il  précipite  Télémaque 
dan-s  la  mer  fôs  s'y  jette  avec  lui .  pour 
regagner  une  autre  vaifleau  qu'il  décou- 
vre non  loin  de  la  côte. 

(Il  faut  ôbferver  ici  que  dans  les  amours 
de  Télémaque  &  d'Eucharis  ,  l'Editeur 
prétend  reconnoître  la  paffion  du  Roi 
pour  Mademoifelle  de  la  Valière,  & 
dans  la  jaioufre  de  Calypfo,  celle  que 
cette  paffion  infpiroit  à  Madame.  Il  pré- 
tend y  retrouver  auffi  quelques  traits  des 
premières  amours  du  Roi  pour  Marie 
Mancini ,  nièce  du  Cardinal  Mazarin. 

U 
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Le  vaifleau  que  Mentor  &  Télémaque 
atteignirent  en  nageant^  étoit  Phénicien, 
&  commandé  par  le  frère  de  Narbal.  Ce 
Capitaine  reconnoît  Télémaque,  &  lui 
raconte  la  mort  tragique  de  Pygmalion 
&  d'Aftarté.  Baléazar  s'eft  mis  en  pofleft 
fion  du  trône  après  la  mort  du  tyran, 

(  Ce  Baléazar  ,  félon  l'Editeur ,  eft 
Charles  II,  Roi  d'Angleterre  ,  comme 
Pygmalion  eft  Cromwe!,  Narbal  eft  le 
Général  Monck ,  à  qui  Charles  II  dut  y 
en  grande  partie  ,  fon  rétablîflement.  ) 

Adoam  reconduifoit  le  fils  d'Uiyfle  à 
Ithaque.  Une  faufle  Divinité,fufcitée  par 
Vénus,  trompe  le  Pilote  Athamas.Il  con- 
duit, fans  s'en  appercevoir ,  le  vaifleau 
dans  le  port  de  Salente  ,  ville  qu'Idomé- 
née,  fugitif,  venoit  de  fonder  fur  les 
bords  de  THefpérie ,  dans  cette  portion 
de  l'Italie  qu'on  nomme  aujourd'hui  la 
Fouille.  Idoménée  faifoit  alors  un  facrt- 
fice  à  Jupiter,  pour  eflayer  de  fe  le  ren- 
dre favorable  dans  la  guerre  qu'il  avoit  à 
foutenir  contre  les  Manduriens.  Le  fa- 
crificateur  lui  annonce  qu'il  devra  fon 
bonheur  à  fes  deux  nouveaux  hôtes.  Ce 
Prince  raconte  à  Mentor  les  caufes  de 
cette  guerre.  Il  doit  fe  les  imputer  en 
1775.  Septembre*  B 
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partie  ,  (  &  l'Editeur  n'oublie  pas  de  re- 
trouver encore  ici  Louis  XIV.  Ce  qui  ne 
l'empêche  cependant  point  de  reconnoî- 
tre  auffi  dans  Idoménée,  le  malheureux 
Jacques  II  >  Roi  d'Angleterre,  ) 

Mentor  confeille  à  Idoménée  de  re- 
chercher la  paix.  Il  va  lui-même  la  pro- 
pofer  aux  ennemis  qui  venoient  afïiéger 
Salente.  Il  trouve  parmi  eux  Neftor  & 
Phiiodète*  qui  ont  combattu  avec  Ido- 
ménée au  fiége  de  Troie,  Mentor  fait 
faire  valoir  cette  circonftance.  Il  calme 
les  foupçons  des  Alliés  >  &  même  le  refc 
fentiment  des  Manduriens.   La  paix  eft 
conclue  entre  eux  &  Idoménée,  qui  s'en- 
gage,  dès  ce  moment,  à  leur  fournir 
quelques  fecours  contre  les  Dauniens. 
Mentor,  pour  ne  point  trop  affoiblir  Sa- 
lente, parvient  à  faire  mitiger  ce  fecours. 
11  ne  confifte  qu'en  cent  jeunes  Cretois , 
choifis  par  la  noblefle ,  &  commandés 
par  Télémaque. 

(La  haine  que  le  Commentateur  avouée 
à.  Louis  XIV,  fe  manifefte  encore  mieux 
dans  ce  dernier  Livre  que  dans  les  précé* 
dens.  Il  veut  qu'on  reconnoifle,  à  la  foi% 
ce  Prince,  &  dans  l'imprudent  Idoménée, 
<jui  n'a  fait  que  des  fautes,  &  dans  l'im- 
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pie  Adrafte  ,  qui  mèprife les  JDieux >  & 
ne  cherche  quà  tromper  les  hommes.  Les 
aâions  de  Louis  XIV  détruifent  fuffi— 
famment  le  premier  reproche  :  on  laifle 
juger  le  fécond  à  ceux  qui  ont  accufé  ce 
Prince,  &  peut-être  avec  raifon, d'avoir 
été  trop  timoré.  ) 

Le  XIIe  Livre  contient  les  nouveaux 
réglemens  établis  d'après  !es  fages  con- 
feils  de  Mentor.  Dans  Salente  &  dans 
toute  la  nouvelle  domination  d'Idomé- 
née  ;  ce  Prince  veille  à  tout  ce  qui  peut 
fiaire  fleurir  le  commerce  ;  il  établit  une 
bonne  police  ;  il  divife  le  peuple  en  fept 
claffes  :  les  rangs  font  diftingués  par  la 
diverfité  des  habits;  le  luxe  &  les  arts 
inutiles  font,  retranchés  3  les  mains  qui 
s'occupoient  aies  entretenir,  font  em- 
ployées à  cultiver  la  terre. 

(Nouvelle  fortie  contre  Louis XIV, 
l'Editeur  ne  manque  point  de  regarder 
ce  qui  fe  fait  a  Salente  comme  une  criti- 
que de  ce  qui  exifte  en  France.  Il  ne  voit 
pas  que  ce  qui  convenoit  parfaitement  au 
petit  Etat  d'Idoménée,  conviendroit  fort 
mal  au  grand  Etat  tçl  que  la  France  ,  fi 
on  le  lui  appliquoit  fans  reftri&ion.  ) 
Idoménée  raconte  à  Mentor  fon  injut- 
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tice  envers  Pliiloclès ,  grand  Capitaine, 
tqm  Ta  bien  (ervi,&  les  fuites  de  fon  aveu» 
gle  prévention  en  faveur  de  Protéfilas, 
Miniftre  qui  en  abufoit.  Idoménée  trace 
ainlï  lui-même  le  portrait  de  ce  favori* 
33  Protéiras,  qui  eft  un  peu  plus  âgé  que 
33  moi  ,  fut  celui  de  tous  les  jeunes  gens 
3>  que  j'aimois  le  plus.  Son  naturel  vif  & 
^  hardi  étoit  félon  mon  goût.  II  entra 
*>  dans  mes  plailirs,  il  fiat-ta  mes  paffions. 
prïï  me  rendit  fufpeâ;  un  autre  jeune 
99  homme  que  j'aimois  aufli  y  &  qui  fe 
35  nommoit  Philocils.  Celui-ci  avoit  la 
»  crainte  des  Dieux  &  l'ame  grande  , 
»  mais  modérée.  Il  mettoit  fa  grandeur 
«non  à  s'élever ,  mais  à  fe  vaincre  &  à 
?*ne  faire  rien  de  bas.  Il  me  parloir  libre- 
?y  ment  fur  mes  défauts  ;  &  lors  même 
*>  qu'il  n'ofoit  me  parler ,  fon  file-nce  & 
3>  la  triftefle  de  fon  vifage  me  faifoient 
#  allez  entendre  ce  qu'il  vouloit  me  ré-*- 
»  .procher.  n 

(C'eft-là  un  des  morceaux  qui,  dans 
ie  temps  que  l'ouvrage  parut,  fournirent 
le  plus  de  matière  aux  allufions  de  la 
Cour  &  du  Public.  On  crut  reconnoître 
dans  le  premier  portrait  le  célèbre  Mar- 
quiç  de  Louvois;  &  l'Editeur  n'héht© 
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point  d'affirmer  le  fait.  Il  veut  auffi  qiron 
reconnoiffe  dans  Phîloclès  >  le  vertueux , 
le  fublime  Turenne,  éternellement  ca- 
lomnié &  perfécuté  p#  le  Miniftre  ) 

Mentor  oblige  Idoménée  à  faire  con- 
duire Protéfilas  &  Timocrate  ,  fon  com- 
plice, dans  rifle  de  Samos.  Philoclès  eft 
rappelle  auprès  du  Souverain,  &  rétabli 
dans  fes  emplois.  Il  admire  la  fagefïe  de 
Mentor  &  l'heureux  changement  d'Ido- 
ménée.  Mais  dans  tout  ce  qu'avoir*  fait 
Minerve  en  faveur  de  ce  Prince,  elle 
avoit  pour  principal  objet  Tinftrudion  de 
Télémaque.  C'étoit  une  leçon  d'exemple 
qu'elle  lui  préparoit  à  fon  retour. 

Le  jeune  fils  d'Ulylïe  avoit  déjà  plus 
d'une  fois  fignalé  fon  courage  contre  les 
Dauniens.  Il  s'êtoit  d'abord  appliqué  à 
gagner  TafFeftion  des  plus  célèbres  Capi- 
taines ,  particulièrement  celle  de  Neftor 
Si  de  Philodéte.  Neftor  laimoit comme 
il  avoit  aimé  fon  père,  &  comme  s'il  eût 
été  fon  fils;  mais  Philoâète,  ennemi  dé- 
claré dTJiyfle  %  ne  pouvoit  feréfoudre  à 
chérir  Télémaque.  Ge  dernier,  à  force  de 
foins,  triompha  de  cette  averfion.  Phi- 
lo&ëte  lui  raconte  fes  diverfes  aventures; 
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fes  liaifons  avec  Hercule  j  la  mort  de  ce 
Héros;  la  promette  qu'il  fait  j*irer  à  fon 
ami  de  ne  jamais  révéler  le  lieu  de  fa  fé- 
pulture  ;  l'oubltde  cette  promefTej  l'ar- 
rivée de  Philodête  à  l'Ifle  de  Lemnos, 
où  il  fe  bleiïe  avec  une  des  flèches  d'Her- 
cule* Il  fort  de  fa  «plaie  une  odeur  fi  in- 
feéie,  qu'elle  oblige  les  Grecs  à  l'aban- 
donner. Il  refle  feul  dans  cette  Me.  Mais 
au  bout  de  plufieuis  années,  un  jeune 
homme  y  d'une  taille  de  Héros  Coffre  à 
fes  regards,  11  croit  voir  Achille  ,  tant  ce 
jeune  homme  en  a  les  traits >  les  regards 
&  la  démarche*  Son  âge  feul  empêchoit 
qu'on  ne  pût  le  confondre  avec  lui  Cent 
fcêne  eft  vive,  énergique  &  pleine  d'in- 
térêt. L'Auteur  Ta  imitée  de  Sophocle, 
mais  il  faut  bien  du  génie  pour  imiter  fi 
fupérieurement.  C'eft  toujours  Philoc- 
tète  qui  continue  fon  récit. 

<i  O  Etranger,  lui  difois  -  je  d'affez 
»loin,  quel  malheur  t'a  conduit  dans 
*>  cette  Hle  inhabitée  ?  Je  reconnois  l'ha- 
se bit  Grec ,  cet  habit  qui  m'eft  encore  fi 
u  cher.  O  !  qu'il  me  tarde  d'entendre  ta 
f>  voix  ,  &  de  trouver  fur  tes  lèvres  cette 
»  langue  que  j'ai  apprife  dès  l'enfance,  & 
v  que  je  ne  puis  plus  parler  à  perfonne. 
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:»  depuis  fi  long-temsdans  cette  folitude  i 
:>:>  Ne  fois  point  étonné  de  voir  un  homme  ' 
7>  malheureux.  Tu  dois  en  avoir  pitié, 

"  A  peine  Néoptolême  m'eut  dit ,  je 
y>fuis  Grec  5  je  m'écriai  :  O  douce  parole  ! 
»  après  tant  d'années  de  fiîence  ,  de  dou- 
as leur  &  fans  confolation  ï  O  mon  fils  ! 
*>quel  malheur  9  quelle  tempête,  ou  plu- 
*>  tôt  quel  vent  favorable  t'a  conduit  ici 
:»  pour  finir  mes  maux?  Il  me  répondit: 
79  Je  fuis  de  Tille  de  Serros  ;  j'y  retour- 
»ne:  on  dit  que  je  fuis  fils  d'Achille» 
»  tu  fais  tout.  » 

«Des  paroles  fi  courtes  ne  contentoient 
79  point  ma  curiofité,  Je  lui  dis  ;  ô  fils  d'un 
*>  père  que  j'ai  tant  aimé  !  Cher  nourrif- 
79  (on  de  Licomède  ;  comment  viehs-tu 
79  donc  ici?  D'où  viens-tu?  Il  me  répon- 
35  dit  qu'il  venoit  du  liège  de  Troie.  Tu 
»  hetois  pasjui  dis-je,  de  la  première  ex- 
7>  pédition.  Et  toi ,  me  dit-il ,  en  étois  tu?  . 
33  Alors  je  lui  répondis  :  Tu  ne  connois  > 
79  je  le  vois  bien ,  ni  le  nom  de  Philodè- 
7)  te  ni  fes  malheurs.  Hélas  !  infortuné 
7>  que  je  fuis,  mes  perfécuteurs  m'inful- 
79  tent  dans  ma  misère  !  La  Grèce  ignore 
*>  que  je  fouffre;  ma  douleur  augmente* 
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99  Les  A  trides  m'ont  mis  en  cet  état  :  que 
99  les  Dieux  le  leur-  rendent  ! 

u  Enfuite  je  lui  racontai  de  quelle  ma- 
wnière  les  Grecs  m'avoient  abandonné. 
99 -Aufli  tôt  qu'il  eut  écouté  mes  plaintes,, 
?>  il  fit  les  fiennes.  Après  la  mort  d'A- 
3>chi!le,  me  dit-il... . .  D'abord  je  l'in- 
9>  teirompis ,  en  lui  difant  :  Quoi  !  Achille 
99  elr  mort  ?  Pardonne-moi ,  mon  fils  ,  il 
?y)Q  trouble  ton  récit  par  les  larmes  que 
99  je  dois  à  ton  père.  Néoptolême  me  ré- 
p>  pondit  :  Vous  me  confolez  en  m'inter- 
99  rompant.  QuMl  m'eftdouxde  voir  Phi- 
»lo6tète  pleurer,  mon  pèrel  » 

Ici  le  fils  d'Achille  raconte  à  Philoâète 
comment  Ulyfle  &  Phénix  l'emmenèrent 
à  l'armée  des  Grecs  après  la  mort  de  fon 
père  ;  la  douleur  qu'il  eut  de  ce  qu'on  lai 
refufoit  fes  armes ,  dont  Ulyfle  étoit  déjà 
*  revêtu. 

«  Dépouillé  injaftement  par  Ulyfle,, 
^pourfuit«il ,  je  m'en  retourne  dans  Tlfle 
99  de  Seiros,  moins  indigné  contre  Ulylïe 
99  que  contre  les  Atrides.  Que  quiconque 
»eft  leur  ennemi ,  foit  l'ami  des  Dieux! 
9}  O  Philodëte  ,  j'ai  tout  dit. 

a  Alors,  poursuit  Philoétète,  je.  de.- 
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ï>  mandai  à  Néoptoléme  comment  Ajax 
»  Télàmonien  n'avoit  pas  empêché  cette 
^înjuftice.  Il  eft  mort,  me  répondit-il. 
>y\\  eft  mort ,  m'écriai  je  !  &  Ulifle  ne 
»  meurt  pas  ?  Au  contraire,  il  fleurit  dans 
*>  l'armée.  Enfuite  je  lui  demandai  des 
^nouvelles  d'Antilogue  ,  fils  du  fâge 
»  Neftor ,  &  de  Patrocle  ,  fi  chéri  par 
»  Achille.  Ils  font  morts  aufiî,  me  dit-il. 
^Auflî-tôt  je  m'écriai  encore:  Quoi 
33  morts  ?  Hélas  !  que  me  dis-tu?  Ainfï 
>i  la  cruelle  guerre  moiflonne  les  bons , 
9>  &  épargne  les  méchans.  Uly îTe  eft  donc 
y>  en  vie.  Terfite  y  eft  auffi  fans  doute. 
»  Voilà  ce  que  font  les  Dieux,  &  nous 
nies  louerions  encore! 

c<  Pendant  que  j'étois  dans  cette  fu- 
53  reur  contre  votre  père  y  Néoptoléme 
35  continuait  à  me  tromper.  Il  ajoute  ces* 
33triftes  paroles:  Loin  de  l'armée  Grec- 
d>  que  où  le  mal  prévaut  fur  le  bien  ,  je 
n  vais  vivre  content  dans  la  fauvage  Ifle 
»  de  Seiros.  Adieu  ,  je  pars;  que  les- 
3)  Dieux  vous  guériiïent. 

«  Audi- tôt  je  lui  dis  :  ô  mon  fils  !  je  te* 
&  conjure,  par  les  mânes  de  ton  père,  par 
33  ta  mère,  par  tout  ce  que  tu*as  de  plus 
V  cher  fur  la  terre,  de  ne  me  pas  laifler> 

B  ^ 
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>>  feui  dai.b  les  maux  que  tu  vois.  Je  n'i- 
ft  gnore  pas  combien  je  te  ferai  à  charge  ; 
33  mais  il  y  auroit  de  la. honte  à  m'aban— 
d>  donner.  Jette-moi  à  la  proue,  à  la  pou- 
v  pe,  dans. la  fentine  même,  par- tout  où 
y>  je  t'incommoderai  le  moins*  Il  n'y  a 
d>  que  les  grands  cœurs  qui  fâchent  corn- 
y>  bien  il  y  a  de  gloire  à  être  bon  » 

Néoptolême  promet  à  Philoftète  de 
l'emmener,!!  demanda  à  toucher  &  à  bai- 
fer  les  armes  d'Hercule.  Tandis  qu'il  les 
tient,  une  douleur  cruelle  faifit  Philoéiè- 
te.  Il  perd  connoiflance.  &  lorfqu'il  re- 
*>  vient  à  lui,  il  croit  démêler  un  extrême 
embarras  fur  le  vîfage  du  fi-s  d'Achille, 
Qu'y  a-t-il  donc,  lui  dit-il  ?  «  Il  fa'ut ,  re- 
D3  prend  Néoptolême,  que  vous  me  fui- 
9>  viezaufiége  de  Troie  Je  repris -auffi-tot 
»>  (  c'eft  toujours  Philodète  qui  parle.  ) 
dd  Ah!  qu'as-tu  fait,  mon  fils!  rends-moi 
*>  cet  arc.  Ne  m'arrache  pas  la  vie.  Hélas! 
**il  ne  répond  rien  j  il  me  regarde  tran- 
*>  quillement.  Rien  ne  le  touche.  O  ri  va- 
35  ges  !  ô  promontoires  de  cette  Ifle  !  ô  bë- 
=»tes  farouches!  ô  rochers  efcarpés!  c'eft 
»  à  vous  que  je  me  plains  ,  car  je  n'ai  que 
?>  vous  à  qui  je  puifïe  me  plaindre  !  Vous 
»  êtes  accoutumés  à  mes  gémiffemens*. 
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*>  Faut-il  que  je  fois  trahi  par  le  fils  d'A* 
>3  chille  !  Il  m'enlève  Tare  facré  cTHercu- 
»  le.  Il  veut  me  traîner  dans  le  camp  des 
>3  Grecs  pour  triompher  de  moi.  Il  ne 
53  voit  pas  que  c'eft  triompher  d'un  mort, 
h  d'une  ombre ,  d'une  image  vaine.  O 
:»  s'il  m'eût  attaqué  dans  ma  force.  • . . . . 
53  Rends ,  mon  fils  >  rends.  Sois  fembla- 
*>  ble  à  ton  père. . . .  Rends-moi  mes  ar- 
»  mes ,  vas-t-en.  » 

Néoptolême  gémit  en  fecret  du  perfon* 
nage  qu'on  l'oblige  de  faire.  Uiyfle  pa~ 
roît.  Philoâète  l'accable  d'imprécat  ons 
&  d'injures,  ce  Si  le  fombre  royaume  de 
n  Pluton  fe  fût  entr'ouvei ^ajoure  Phiioc- 
*>  tète,  &  que  j'eufle  vu  le  noir  TV 
ai  que  les  Dieux  même  craignent  d'entre-- 
wvoîr,  je  n'auroispatétéfaifi:  je  l'ave 
53  d'une  plus  grande  horreur.  Je  m  éc;  1 
53  encore,  ô  Terre  de  Lemnos>je  te  prends 
»  à  témoin  !  ô  foleil ,  tu  le  vois  ,  .&  tu  le 
r>  fouffres  MJlyfle  me  répondit ,  feiis  s  é- 
»  mouvoir  :  Jupiter  le  veut  &  je ;  1  • 
»  cute.33  UlyiTe  n'épargne  aucune  exhor- 
tation ,  aucun  moyen ,  pour  engager  Phir 
loflète  à  le  fuivre  volontairement,  Il 
peut  réuflir ,  &  lui  fait  rendre  (es  armes, 
Mais  une  apparition-  d'Hercule  fait  cô 
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qu'Ulyiïe  &JNéoptolême  n'ont  pu  faire. 
Philo&ète  arrive  devant  Troie,  eft  guéri 
par  les  enfans  d'Efculape,  &  perce  d'un 
trait  mortel  le  ravifleur  Paris,  auteur  de 
cette  guerre  fanglante*  Là  fe  termine  le 
récit  de  Philo&ète-. 

Rupture  entre  Téîémaque  &PhaIanre 
le  Lacédémonien.  Ce  dernier  difputoit 
au  fils  d'UlyiTe  des  prifonniers  faits  fur 
les  Dauniens.  Tandis  que  l'un  &  l'autre 
plaident  leur  caufe  en  préfence  des  autres 
Chefs  de  l'armée,  Hippias,  frère  de  Plia* 
lante  ,  fe  rend  au  quartier  de  Téîémaque 
&  enlève  les  prifonniers,  qui  font  l'objet 
de  cette  difpute.  On  vient  en  inftruire 
Téîémaque.  11  fort,  tranfporté  de  fureur, 
&  court  vers  Hippias  pour  le  punir  de  cet- 
te audace.  «  Tel  quhin  fanglier  écnmant 
»  qui  cherche  le  chafleur  par  lequel  il  a 
»>  été  blefléjon  le  voit  errer  dans  le  camp* 
s,  cherchant  des  yeux  fon  ennemi, &  bran- 
3>lant  le  dard  dont  il  le  vouloit  percer.  *>  ■ 

Il  le  rencontre^  mais  il  lance  fon  dard 
avec  tant  de  fureur  qu'il  ne  peut  mefurer 
fon  coup.Le  dard  n'atteint  point  Hippias; . 
Téîémaque- tire  fon  épée,  Hippias ,  qui 
vouloit  profiter  de  fa  force,  cherche  à  lui 
arracher 'cette  arme»  Elle  fe.rompt.dans » 
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leurs  mains,  "ils  le  failiflent  &.  fe  ferrent 
3»  l'un  l'autre.  Les  voilà  comme  deux 
33  bêtes  cruelles  qui  cherchent  à  fe  dé- 
*>  chirer.  Le  feu  brillent  dans  leurs  yeux. 
»  Ils  fe  racourciiïent,  i's  salongem,  ils 
33  fe  baiflent ,  ils  fe  relèvent ,  ils  s'élan- 
»  cent,  ils  font  altérés  de  fang-  Les  voilà 
33  aux  prifes  ,  pied  contre  pied  ,  main 
»  contre  main.  Ces  deux  corps  entrela* 
»  ces  paroifTent  n'en  faire  qu'un.  33 

Hippias,  d'un  âge  plus  avancé,  fem- 
bloit  devoir  accabler  Télémaque  ,  trop 
jeune  encore  pour  avoir  acquis  toutes  les 
forces.  Minerve,  qui  de  loin  veilloit  fur 
lui ,  le  laiffe  quelques  momens  en  danger 
pour  lui  faire  (entir  fa  faute;  mais  elle  lui 
dépêche  Iris  0  la  prompte  Meflagère  des 
Dieux ,  qui  le  couvre  de  la  eélefte  Egide. 
Les  forces  deTélémaque  renaiffent  dans 
le  moment  même  où  celles  d'Hippias  di- 
minuent. «  Il  fent  je  ne  fais  quoi  de  divin 
33  qui  Tétonne  &  qui  l'accable.  Téléma*- 
33 que  le  prefle  &  l'attaque,  tantôt  darvs 
^une  fituation,  tantôt  dans  une  autre,  Il 
3>  l'ébranlé,  il  ne  lui  laifle  aucun  ma- 
ornent  ppurfe  rafïurer;  enfin  il  le  jette 
>3par  terre  &  tombe  fur  lui.  Un  grand 
t? chêne  du  Mont-Ida  y  que  la  hâche^a^ 
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»  coupé  par  mille  coups,  dont  toute  la 
53  forêt  a  retenti ,  ne  fait  pas  un  plus  hor- 
d>  rible  bruit  en  tombant.  La  terre  en 
53  gémit;  tout  ce  qui  l'environne  en  efl: 
&  ébranlé.  » 

Mais  déjà  Télémaque  rougiflbit  de  fa 
vidoire  :  il  comprit  la  faute  qu'il  avoit 
faite  d'attaquer  ain(i  le  frère  d'un  des  Rois 
qu'il  étoit  venu  fecourir.  Il  fe  lève  en  di- 
fant  :  "  O  Hippias  il  me  fuffit  de  vous 
#  avoir  appris  à  ne  méprifer  jamais  ma 
»  jeunefle.  Vivez;  j'admire  votre  force 
»  &  votre  courage.  Les  Dieux  m'ont 
»  protégé  ;  cédez  à  leur  puillance.  Ne 
»  fongeons  plus  qu'à  combattre  enfem- 
>■>  ble  contre  les  Daunien?.  ** 

Tandis  que  les  Alliés  s'occupent  à  pré- 
venir les  fuites  de  cette  affaire  ,  &  qu'elle 
arrête  le  cours  de  leurs  opérations,iIs  font 
eux-mêmes  furpris  par  Adrafte.  11  les  at- 
taque au  milieu  de  la  nuit ,  met  le  feu  au 
camp,  y  feme  la  terreur,  le  carnage  ,  & 
tue  Hippias.  Phalante  lui-même  alloit 
tomber  fous  Ces  coupsrlorfqueTélémaque 
le  délivre.  Adrafte  fe  retire  à  la  faveur  de 
fon  habileté  &  des  ténèbres.  Télémaque 
prend  foin  des  funérailles  d'Hippias.  Il 
porte  à  Phalante  bleflé ,  &  prefque  raour 
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rant,  l'urne  qui  renferme  les  cendres  de 
fon  frère;  attention  qui  les  réconcilie. 

Mais  ni  les  foins  ni  les  travaux  de  la 
guerre  ne  pouvoient  afFoiblir  dans  Télé- 
maque  le  defir  de  revoir  Ulyffe,  ou  d'ap- 
prendre quelle  étoit  fadeftinée.  Chaque 
nuit  il  étoit  agité  par  des  fonges,  qui  lui 
ofFroient  l'image  de  fon  père.  Il  fe  per- 
fuade  enfin  qu  Ulyffe  efl:  mort  y  &  il  for- 
me le  projet  de  pénétrer,  pour  le  revoir, 
jufqu'aux  Champs  Elifées.  Il  entreprend 
de  defcendre  aux  Enfers,  au  moyen  d'une 
caverne  qui  paffoit  pour  y  conduire  ,  & 
qui  étoit  fitué  non  loin  du  Camp.  «  Les 
:o  Bergers  avoient  foin*  d'en  détourner 
»  leurs  troupeaux.  La  vapeur  foufrée  du 
)j  marais  Stigien,  qui  s'élevoit  fans  cette 
«par  cette  ouverture,  empeftoit  l'air- 
»  Tout  autour  il  ne  croifloit  ni  herbes  ni 
p>  fleurs», On  n'y  fentoit  jamais  les  doux 

zéphir?,  ni  les  grâces  naiffantes  du  Prin- 
»  temps,  ni  les  riches  dons  de  l'Automne, 
>j  La  terre  aride  y  languiffoiî.  On  y  vo~ 
*>yoit  feulement  quelques  arbuftes  dé- 
»  pouillés,  &  quelques  cyprès  funeftes» 
n  Au  loin  ,  même  tout  à  l'entour,  Cérès 
?j  refufoit  aux  laboureurs  fes  moiiïons  do* 
»-rées..  Bacchus  fembloit  en  vain  y  pro^ 


>: 
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p>  mettre  (es  doux  fruits  ;  les  grappes  de 
»  raifin  fe  defféchoient  au  lieu  de  mûrir. 
**Les  Naïades  triftes  ne  faifoient  point 
écouler  une  onde  pure;  leurs  flots  é- 
n  toient  toujours  amers  &  troublés,  tes 
9>  oi  féaux  ne  chantoient  jamais  dans  cette 
»  terre  hérifTée  de  ronces  &  d  épines,  & 
»  n'y  trouvoient  aucun  bocage  pour  fe 
»  retirer.Ils  alloient  chanter  leurs  amours 
»  fous  un  ciel  plus  doux.  On  n'entendoit 
»  que  le  croaflement  des  corbeaux,  &  la 
» voix  lugubre  des  hiboux.  L'Herbe  mê- 
»me  y  étoit  amère,  &  les  troupeaux 
»  qui  la  paifToient  ne  fentoient  point  la 
n  douce  joie  qui  les  fait  bondir.  Le  tau- 
>?  reau  fuyoit  la  génifTe,  &  le  berger,  tout 
^abattu,  oublioit  fa'mufette  &  fa  flûte. » 
Télémaque  fe  dérobe  du  camp  pendant 
la  nuit.  Il  étoit  accompagné  de  deux 
jeunes  Cretois  ,  qui  le  fuivirent  jufqu'â 
l'entrée  de  la  caverne  ;  mais  lui  feui 
ofe  y  pénétrer.  Il  arrive  aux  bords  du 
Stix.  Caron  l'admet  dans  fa  barque.  Le 
jeune  Grec ,  fous  les  aufpices  de  Mi- 
nerve,  s'avance  jufqu'au  trône  de  Plu- 
ton.  «  Vous  voyez,  ô  terrible  Divinité!- 
jçiui  dit-il ,  le  fils  du  malheureux  Ulyiïe. 
s>  Je  viens ■  vous-demandei  fi  mon  père  effc" 
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*>  defcendu  dans  votre  empire,  ou  s'il  eft 
33  encore  errant  fur  la  terre. 

«  Pluton  étoit  fui  un  trône  d'ébêne.. 
Son  teint  étoit  pâle  &  févère,  fes  yeux 
creux  &  étincelans,  fon  front  ridé  & 
menaçant.  La  vue  d'un  homme  vivant 
lui  étoit  odieufe  ,  comme  la  lumière  of- 
fenfe  les  yeux  des  animaux  qui  ont  ac- 
coutumé de  ne  fortix  de  leurs  retraites 
que  la  nuit.  A  fes  côtés  paroifloit  Pro- 
ferpine,  q>ui  attiroit  feule  fes  regards, 
&  qui  fembloit  un  peu  adoucir  fou 
cœur.  Elle  jouifloit  d'une  beauté  tou- 
jours nouvelle;  mais  elle  fembloit  avoir 
joint  à  fes  grâces  divines ,  je  ne  fais 
quoi  de  dur  &  de  cruel  de  fon  époux.»- 

«  Au  pied  du  trône  étoit  la  Mort  pâle 
&  dévorante,  avec  fa  faulx  tranchante, 
quelle  aiguifoit  fans ceiïe.  *\utour  d'elle 
voloient  les  noirs  Soucis,  les  cruel'eg 
Défiances ,  les  Vengeances  toutes  dé- 
gouttantes de  fang  ,  &  couvertes  de 
plaies  ;  les.  Haines  injuftes  ;  l'Avarice 
qui  fe  ronge  elle-même  ;  le  Défefpoir, 
qui  fe  déchire  de  fes  propres  mains; 
l'Ambition  forcenée ,  qui  renverfe  tout; 
la  Trahifon ,  qui  veut  fe  repaître  de 
fang,  &  qui  ne  peut  jouir  des  maux 
qu'elle  a  faits  j  l'Envie ,  qui  vecfe  fcir 
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venin  mortel  autour  d'elle,  &  qui  fe 
tourne  en  rage,  dans  l'impuiffance  où 
elle  eft  de  nuire;  l'Impiété,  qui  fe 
creufe  elle-même  un  abîme  fans  fond, 
où  elle  fe  précipite  fans  efpérance.  . . . 
Toutes  ces  images  funeftes  environ- 
noient  le  fier  Pluton  ,  &  remplifïbient 
le  palais  où  il  habite.  Il  répondît  à 
Télémaque  d'une  voix  bafle ,  qui  fit 
rougir  le  fond  de  l'Erebe  : 

«Jeune  mortel,  les  deftins  t'ont  fait 
violer  cet  afy-le  iacré  des  Ombres.  Suis 
ta  haute  deftinée.  Je  ne  te  dirai  point 
où  eft  ton  père.  Il  fuffit  que  tu  fois  li- 
bre de  le  chercher.  . .  .  n 

Té'éf'-aque  ne  trouve  point  Ulyfle 
dans  le  Tartare.  Il  pénètre  dans  les 
Champs  Elifées.  Il  admire  le  bonheur 
dont  jouiflent  ceux  qui  habitent  ce  fé~ 
jour,  éternellement  paifïble- 

<c  Mil!e  petits  ruiiïeaux  d'une  onde 
pure  arrofoient  ces  beaux  lieux  ,  &  y 
faifoient  fentir  une  délicieufe  fraîcheur. 
Un  nombre  infini  d'oifeaux  faifoient 
réfonner  ces  bocages  de  leur  doux  chant* 
On  voyoit  tout  enfemble  les  plus  ri- 
ches fleurs  du  Printemps  qui  naiflbient 
fous  les  pas ,  avec  les  plus  riches  fruits 
de  l'Automne-,  qui  pendoient  des  ai- 
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bres.  Là ,  jamais  on  ne  reffentic  les  ar- 
deurs de  la  furieufe  Canicule,  Là,  ja- 
mais les  noirs  Aquilons  n'ofent  fouf- 
fler,  ni  faire  fentir  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver. Ni  la  Guerre  altérée  de  fang ,  ni 
la  cruelle  Envie,  qui  mord  d'une  dent 
vénimeufe,  &  qui  porte  des  vipères  en- 
tortillées dans  Ton  fein«&  autour  de  fôn 
bras  ,  ni  les  Jaloufies  ,  ni  les  Défiances , 
ni  la  Crainte ,  ni  les  vains  Delïrs  n'ap- 
prochent jamais  de  cet  heureux  féjour 
de  la  Paix.  Le  jour  n'y  finit  point ,  & 
la  nuit ,  avec  fes  (ombres  voiles ,  y  eft 
inconnue.  Une  lumière  pure  &  -douce 
fe  répand  autour  des  corps  de  ces  hom- 
mes juftes,  &  les  environne  de  fes  rayons 
comme  d'un  vêtement.  Cette  lumière 
n'eft  point  femblable  à  la  lumière  fom- 
bre  qui  éclaire  les  yeux  des  miférables 
mortels  ^  &  qui  n'eft  que  ténèbres.  C'eft 
plutôt  une  gloire  célefte  qu'une  lumiè- 
re. Elle  pénétre  plus  fubtilement  les 
corps  les  plus  épais,  que  les  rayons  da 
foleil  ne  pénètrent  le  plus  pur  cryftal. 
Elle  n'éblouit  jamais,  au  contraire  y  elle 
fortifie  les  yeux,  &  porte  dans  le  fond 
de  l'a  me  je  ne  fais  quelle  férénité.  C'efV 
d'elle  feule  que  les  hommes,  bienheureux 
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font  nourris-  Elle  fort  d'eux  &  elle  y 
entre  5  elle  -les  pénètre  &  s'incorpore  à' 
eux  comme  les  alimens  s'incorporent  à 
nous.  Ils  la  voient,  ils  la  (entent ,  ils  la 
refpirent.  Elle  fait  naître  en  eux  une 
fource  intarifïàble  de  paix  &  de  joie. 
Tous  leurs  defirs  font  raffafiés  ,  &  leur 
plénitude-  les  élève  au  •  deffus  de  tout 
ce  que  les  hommes  vuides  &  affamés 
cherchent  fur  h  terre.  Toutes  les  dé- 
lices qui  les  environnent  ne  leur  font 
rien ,  parce  que  le  comble  de  leur  féli- 
cité, qui  vient  du  dedans,  ne  leur  laifTc 
aucun  fentiment  pour  tout  ce  qu'ils 
Voient  de  délicieux  au  dehors.  Ils  font 
tels  que  les  Dieux ,  qui ,  raflafiés  de 
neftar  &  d'ambroilie,  ne  daigneroient 
pas  fe  nourrir  de  viandes  groffières  qu'on 
leur  préfenteroit  à  la  table  la  plus  ex- 
quife  des  hommes  mortels.  Tous  les 
maux  s'enfuient  loin  dé  ces  lieux  tran- 
quilles. La  mort ,  la  maladie  ,  la  pau- 
vreté,  la  douleur,  les  regrets,  les  re- 
mordsj  les  craintes,  les  efpérances  mô- 
mes ,  qui  coûtent  fouvent  autant  de 
peines  que  les  craintes,  les  diviiions, 
les  dégoûts ,  les  dépits ,  ne  peuvent  y 
avoir  aucune  entrée.  » 
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«  Les  hautes  montagnes  de  Thrace, 
qui,  de  leurs  fronts  couverts  de  neige  & 
de  glace  depuis  l'origine  du  monde,  fen- 
dent les  nues  ,  feroient  renverfées  de 
leurs  fondemens  pofés  au  centre  de  la 
terre  ,  que  les  cœurs  de  ces  hommes 
juftes  ne  pourvoient  pas  même  être 
émus.  Seulement  ils  ont  pitié  des  misè- 
res qui  accablent  les  hommes  .dans  ce 
monde.  Mais  c'eft  une  pitié  douce  & 
paifible  qui  n'altère  en  rien  leur  immua- 
ble félicité.  Une  jeuneiïe  éternelle  ,  une 
félicité  fans  fin  ,  une  gloire  toute  di- 
vine eft  peinte  fur  leurs  vifages.  Mais 
leur  joie  n'a  rien  de  folâtre  ni  d'indé- 
cent. C'eft  une  joie  douce  ,  noble  ,  plei- 
ne de  majefté  ;  c'eft  un  goût  fub-lime 
de  la  vérité  &  de  la  vertu  qui  les  trans- 
porte. Ils  font  fans  interruption  à  cha- 
que moment  dans  le  même  faififfement 
de  cœur  où  eft  une  mère  qui  revoit  fou 
cher  fils,  qu'elle  avoit  cru  mort;  & 
cette  jofe  ,  qui  échappe  bientôt  à  la 
mère  ne  s'enfuit  jamais  du  cœur  de  ces 
hommes.  Jamais  elle  ne  languit  un  int 
tant.  Elle  eft  toujours  nouvelle  pour 
eux.  Ils  ont  le  tranfport  de  l'ivreffe 
{uns  en  avoir  le  trouble  &  l'aveugle* 
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ment.  Ils  s'entretiennent  enfemble  de  ce 
qu'ils  voient  &  de  ce  qu'ils  goûtent.  Ils 
foulent  à  leurs  pieds  les  molles  délices  & 
les  vaines  grandeurs  de  leur  ancienne 
condition  ,  qu'ils  déplorent.  Ils  repaflent 
avec  plaifir  ces  triûes,  mais  courtes  an- 
nées ,  où  ils  ont  eu  befoin  de  combattre 
contre  eux  -  mêmes  &  contre  le  torrent 
des  hommes  corrompus  pour    devenir 
bons.  Ils  admirent  le  fecours  des  Dieux, 
qui  les  ont  conduits,  comme  par  la  main, 
à  !a  vertu  ,  au  milieu  de  tant  de  périls... 
Ils  voient ,  ils  goûtent  qu'ils  font  heu- 
reux, &  fentent  qu'ils  le  feront  toujours... 
Dans  ce  raviffement  divin ,  les  fiècles 
coulent  plus  rapidement  que  les  heures 
parmi  les  mortels.  Cependant  nulle  & 
mille  ficelés  écoulés  n'ôtent  rien  à  leur 
félicité,  toujours  nouvelle  &  entière...» 
Télémaque  eft  fi  vivement  touché  du 
bonheur  dont  ils  jouiffent,  qu'il  voudroit 
trouver  Ulyffe  parmi  eux ,  &  qu'il  re- 
grette d'être  lui-même  obligé  de  retour- 
ner auprès  des  mortels.  Mais  il  n'apper- 
çoit  point  Ulyfïe.  Il  cherche  Laërte  fon 
aïeul  \  qu'il  n'apperçoit  p^s  non  plus.  Un 
vieillard  vénérable  &  plein  de  majefté 
s'avance  vers  lui.  «  Sa  vieillefTe  ne  ref- 
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fembloit  point  à  celle  des  hommes  que 
le  poids  des  années  accable  fur  la  terre. 
On  voyoit  feulement  qu'il  avoit  été 
vieux  avant  fa  mort.  C'étoit  un  mélan- 
ge de  tout  ce  que  la  vieillefle  a  de  gra- 
ve ,  avec  toutes  les  grâces  de  la  jeu- 
nefTe  ;  car  les  grâces  renaifïent  même 
dans  les  vieillards  les  plus  caducs,  au 
moment  où  ils  font  introduits  dans  les 
Champs  Elifées.  5* 

Ce  vieillard  eft  Arcéfius ,  père  de  Laër* 
te,  &  bifaïeul  de  Télémaque.U  fe  fait  con- 
noître  à  celui-ci,  &  lui  apprend  qu'UlyfTe 
vit  encore,  ainfi  que  Laërte  ;  qu'il  reverra 
l'un  &  l'autre  ,  &  qu'il  doit  régner  après 
fon  père.  Il  joint  à  ce  difcours  des  leçons 
utiles  ,  des  confeîls  falutaires  pour  un 
Prince  deftiné  au  trône.  Il  lui  peint  la  fé- 
licité dont  jouiiTent  les  bons  Rois  dans 
rElifëe.  Celle  qu'y  éprouvent  les  Héros 
^ft  beaucoup  moindre.  Arcéfius  montre 
à  Télémaque  les  plus  célèbies  d'entre 
eux.  Il  les  peint  ave*,  autant  de  préci- 
fion  que  de  vérité.  Il  parle  auffi  de  quel- 
ques Souverains  qui  ont  fait  le  bonheur 
des  peuples  fournis  à  leur  Empire. 

ce  II  faut  aufli,  pourfuit  il ,  que  je  te 
aïontre ,  dans  cette  petite  vallée,  Eric-. 
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thon  (  quatrième  Roi  d'Athènes  )  qui 
inventa  l'ufage  de  l'argent  pour  la  mon- 
noie.  Il  le  fit  en  vue  de  faciliter  le  com- 
merce entre  les  Ifles  de  la  Grèce  j  mais  il 
prévit  l'inconvénient  attaché  à  cette  in- 
vention. Appliquez-vous,  difoit-il  à  tous 
fes  peuples,  à  multiplier  chez  vous  les 
richefïes  naturelles ,  qui  font  les  vérita- 
bles. Cultivez  la  terre ,  pour  avoir  une 
grande  abondance  de  bled ,  de  vin  , 
d'iiuile  &  de  fruits.  Ayez  des  troupeaux 
innombrables  qui  vous  nourrirent  de 
leur  lait ,  &  qui  vous  couvrent  de  leur 
laine.  Par-là  vous  vous  mettrez  en  état 
.  de  ne  craindre  jamais  la  pauvreté.  Plus 
vous  aurez  d'enfant ,  plus  vous  ferez  ri- 
ches ,  pourvu  que  vous  les  rendiez  labo- 
rieux ;  car  la  terre  eft  inépuifable ,  &  elle 
augmente  fa  fécondité  à  proportion  de 
fes  habitans  qui  ont  foin  de  la  cultiver. 
Elle  les  paie  tous  libéralement  de  leurs 
peines;  au  lieu  qu'elle  fe  rend  avare  & 
ingrate  pour  ceux  qui  la  cultivent  négli- 
gemment. .  Cerfage  Eri&hon  difoit  fou- 
vent  :  je  crains  bien ,  rnes  enfans,  de  vous 
avoir  fait  un  préfent  funefte ,  en  vous 
donnant  l'invention  de  la  monnoie. 
Je  prévois  qu'elle  excitera  l'ambition  9 

le 
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>*  le  fafte;  qu'elle  entretiendra  une  infinité 
**d'artspernicieux,  qui  nevont  qu'àamol- 
3>  lir  &  à  corrompre  les  moeurs  ;  qu'elle 
»3  vous  dégoûtera  de  l'heaieufe  {implicite 
>»  qui  fait  tout  le  repos  &  toute  la  sûreté 
as  de  la  vie  ;  qu'enfin ,  elle  vous  fera  mé- 
»  prifer  l'agriculture  ,  qui  eft  le  fondé- 
es ment  de  la  vie  humaine,  &  la  fource 
»  de  tou§  les  vrais  biens  «. 

Télémaque  reconnoît,  parmi  ces  om- 
bres fortunées,  celle  du  grand  Roi  Séfof^ 
tris.  Arcefius  lui  obferva  que  ce  Prince 
jouiroit  d'une  félicité  encore  plus  parfai- 
te, fi  une  trop  grande  profpérité  ne  lui  eût 
fait  oublier  les  règles  de  la  modération  &c 
de  la  juftice.  Il  fut  enivré  de  fa  propre 
gloire.  Il  fit  atteller  à  fon  chartes  plus  fu- 
perbes  d'entre  lesRoisqu'il  avoit  vaincus. 

(L'Editeur  trouve,  dans  ce  partage,  une 
allufion  à  la  Place  des  Vi&oires. cc  L'on 
35  reprend  ici ,  dit-il ,  la  vanité  ridicule  de 
»  Louis  XIV,  qui  fouffrit  qu'on  enchai- 
53  nât,  aux  pieds  de  fa  Statue,  quatre  des 
53  principales  Nations  de  l'Europe.  Mais 
qui  a  dit  à  l'Auteur  que  ces  quatres  figures 
("oient  l'emblème  de  quatre  Nations  ;  N'y 
a-t-il  par  auflî  quatre  figures  enchaînées 
aux  pieds  de  la  Statue  d'Henri  IV;  Il  eft 

277î%  Septembre*  C 
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cependant  poiïîble  que  ce  morceau  du 
Télémaqtre  ,  foit  du  nombre  de  ceux  qui 
prévinrent  lï  fortement  Louis  XIV  con- 
tre l'illuftre  Aujteur  de  cette  ouvrage). 

Arcefius,  après  quelques  autres  détails, 
congédie  Télémaque,  lui  prédit  lagloire 
qui  l'attend  dans  les  champs  d'Hefpérie , 
&  l'exhorte  à  fuivre  conftamment  les 
confeils  du  (âge  Mentor. 

Le  fils  d'Ulyfle  rejoint  l'armée  des  Al- 

4iés.  On  tient  confeil  pour  favoir  fi  Ton  ■ 
entera  de  furprendre  la  ville  de  Vénufe , 
jaifïée  en  dépôt  aux  Lucaniens,  du  con- 
fentement  des  deux  partis.  Un  citoyen  de 
cette  ville  offre  de  la  livrer  aux  Alliés. Il 
leur  obferve  qu'  Adraflte  y  domine,  &  que 
Je  dépôt  qu'il  paroît  en  avoir  fait,  n'eft 

?[uillufoire.  On  alloit  accepter  la  propo- 
itiot?  du  Vénufien.  Télémaque  parvient 
à  la  faire  rejetter.  Il  fait  fentir  aux  Rois  al- 
liés qu'il  ne  leur  convient  pas  d'imiter  la 
perfidie  d' Adrafte;  qu'en  l'imitant,  c'eft  !e 
juftifier  ;  c'eft  s'interdir  à  eux-mêmes  le 
flroit  de  le  punir. Qu'ayant  une  fois  violé 
leur  ferment  envers  Adrafte,celui  qui  les 
lie  entr'eux  perd  toute  fa  force,  &  ne 
peut  plus  garantir  laftabilitéde  leur  union. 
«  Comment ,  leur  difoit-  il ,  p ourrez- vous 
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ii  vous  confier  les  uns  aux  autres ,  fi  une 
v  fois  vous  rompez  Tunique  lien  de  la  fo- 
w  ciété  &  de  la  confiance,  qui  eft  la  bonne 
»  foi  ?  Après  que  vous  aurez  pofé  pour 
t>  maxime ,  qu'on  peut  violer  les  règles  de 
v  la  probité  &  de  lafidémé  pour  un  grand 
:»  intérêt ,  qui  d'entre  vous  pourra  fe  fier 
»à  un  autre,  quand  cet  autre  pourra 
p)  trouver  un  fi  grand  avantage  à  lui  man- 
t>  quer  de  parole  &  à  le  tromper?  » 

(  Voici  encore  un  de  ces  pafïages  donjt 
le  Commentateur  ne  manque  pas  de  faire 
l'application  à  Louis  XIV.  Il  y  découvre 
un  reproche  tacite  du  violement  de  tant 
de  traités  que  ce  Prince  a ,  dit-il,  enfreints 
toutes  les  fois  qu'il  a  pu  le  faire,  fous 
quelques  prétextes  plaufïbles,  &  qu'il  y 
a  trouvé  quelque  cho(e  à  gagner.  Il  y 
découvre  la  raifon  qui  tint  toujours  (es 
voifins  en  défiance  ;  &  qui  les  obligea  de 
fe  linguerperpetuellementcontrelui.il y 
découvre  enfin  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  ). 

Télemaque  ne  montre  pas  moins  de 
modération  à  l'égard  d'un  perfide  émiiïai- 
re  d'Adrafte,  envoyé  par  celui-ci  pour 
empoifonner  &  le  fils  dTJlyiïe ,  &  la  plu- 
part des  Rois  alliés.  Télemaque  lui  fait 

Cij 
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avouer  Ton  £rime ,  &  obtient  qu'on  le  re- 
lègue dans  une  des  Mes  Echmades  ,  où 
on  ne  le  laiflera  manquer  de  rien.  Il  fait 
#uflî  renvoyer  à  Adrafte  un  Daunien  , 
dont  ce  Prince  «voit  ravi  la  femme  ,  Se 
qui  promettoit  aux  Alliés  d'afTaffiner  le 
ravifleur  ,  s'ils  vouloient  ,  à  la  même 
Jièure,  attaquer  fon  camp, 

(Si  Ton  en  croit  le  Gloifateur,  ce  Dau^- 
riien  figure  le  Marquis  de  Montefpan  ,  & 
F  Auteur  ne  t'a ,  dit-il ,  préfenté  fous  l'af* 
peçâ  d'un  homme  d'une  naifïance  obfcu- 
re;  que  pour  détouner  un  peu  l'allufion, 
Jl  fait  une  application  encore  plus  odieufe 
de  rémiffaire  d'Adrafte.  Mais  la  grandeur 
d'amç  de  Louis  XIV  eft  connue.  Ceux  qui 
lavent  ce  qu'il  a  pardonné  à  quelques-  uns 
de  fe.s  fujets ,  ne  le  foupçonneront  point 
d'avoir  voulu  faire  empoifonnerun  Prin- 
ce qu'il  avoit  prefque  toujours  vaincu  ). 

Adrafte  n'eft  point  touché  de  la  gêné- 
rofité  de  fe?  ennemis  ;  &  ne  pouvant  les 
égaler  en  vertu,  il  veut  au  moins  s'en 
dédommager  par  la  gloire  de^  armes.  Le 
Jour  du  combat  arrive.  <«A  peine  l'Aurore 
9P  ouvroit  au  foleil  les  portes  de  l'Orient 
j?  dans  un  chemin  femé  de  rofes,  que  le 
?HçuneTçlémaque  prévenant,  par  fe$ 
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r>  foins  ,1a  vigilance  des  plus  vieux  Capr* 
»  taines,  s'arracha  d'entréles  bras  du  doux 
*>  fomroeil&  mit  en  mouvement  tous  le$ 
yy  Officiers.  Son  cafqiïe,  couvert  de  crin$ 
?>  flottans  ,  brilloit  déjà  fur  fa  tête,  &  fa 
^cuiraffe,  fur  fon  dos,  éblouifloit  L3s 
»yeux  de  toute  P  armée.  L'ouvrage  <  e 
»  Vuleatn  avoit,  outre  fa  beauté  naturel* 
9>  le,  Péfat  de  l'Egide  qui  y  étoint  caché* 

*  Il  tenoir  fa  lance  d'une  main  ;  de  Pautré 
x>  il  montroit  les  divers  portes  qu'il  falloir 
»  occuper.  Minerve  avoit  mis  dans  fe$ 
»yeux  un  feu  divin,  &  fur  fon  vifage  une 
n  majefté  fière,  quipromettoit  déjà  la  vic- 
toire. II  marchoit,  &  tous  les  Kois, 
t>  oubliant  leur  âge  &  leur  dignité  ,  fe  fen* 
v  toient  entraînés  par  une  force  fupérieu- 
»  re  qui  leur  faifoit  fuivre  fes  pas.  La  foi** 
n  ble  jaîoufie  ne  pouvoit  plus  entrer  dans 
»  les  cœurs.  Tout  cëde  à  celui  que  Miner* 
»  ve  conduit  infenfiblement  par  la  main; 
»  Son  aélion  n'avoit  rien  dTimpétueux  ni 
53  de  précipité.  Il  étoit  doux,  tranquille, 
»  patient ,  toujours  prêt  à  écouter  les  au- 
»  très  &  à  profiter  de  leurs  confeils,  mais 

#  aftif ,  prévoyant,  attentif  aux  befoins 
"les  plus  éloignés.arrangeanttoutesclio- 
»  fes  à  propos.  nes'embarraflant  de  rien  3 

C  iij 
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&  n'embarraffant  point  les  autres,  ex> 
cufant  les  fautes,  réparant  les  mécom- 
ptes, prévenant  les  difficultés,  ne  de- 
mandant jamais  rien  de  trop  à  perfonne* 
ïnfpirant  par-  tout  la  liberté  &  la  con>- 
fiance.  Donnoit-il  un  ordre  ?  C  etoit  dans 
tes  termes  les  plus  fimples  &  les  plus 
clairs.  Il  le  répétoit,  pour  mieux  inftrui- 
re  celui  qui  devoit  l'exécuter.  Il  voyoit 
dans  fes  yeux  s'il  l'avoir  bien  compris  »* 
jjL'horifon  par oiflbitrouge&en flammé- 
par  les  premiers  rayons  du  foleil.  La 
mer  étoit  pleine  des  feux  du  jour  naif- 
fant.     Toute    la    côte  étoit   couverte 
d'hommes,  d'armes  *  de  chevaux  &  de 
charriots    en    mouvement,    C'étoit  un 
bruit  confus,  femblable  à  celui  des  flots 
en  courroux,  quand  Neptune  excite, 
au  fond  de  fes  abîmes ,  les  noires  tem- 
pêtes. Ainfi  Mars  commençoit,  parle 
bruit  des  armes  &  par  l'appareil  frémif- 
fant  de  la  guerre,  à  femer  la  rage  dans 
tous  les  cœurs.  La  campagne  étoit  plei- 
ne de  piques  hériflees  ,  femblables  aux 
épis  qui  couvrent  les  {liions  fertiles  dans 
le  tems  des  moiffbns.  Déjà  s'élevoit  un 
nuage  de  pouiîière,  qui  déroboit  peu-à- 
peu  aux  yeux  des  hommes  la  terre  &  lft 
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ciel.  La  confufion  ,  l'horreur,  le  carna- 
ge, l'impitoyable  mort  s'avatiçoient  »* 

Télémaque  adreffe  fes  vœux  à  Jupiter, 
à  Minerve,  &  fond  fur  les  ennemis,  Il 
combat,  &  tue  d'abord  Périandre  ,  Lo- 
crien  ,  armé  comme  Hercule  ,  &  qui  paf- 
foit  pour  l'égaler  en  force  ;  Hiiée  ,  qui 
avoit  attelé  à  fon  char  deux  courtiers 
femblab]es  à  ceux  du  Soleili  Démoléon  , 
qui  avoit  égalé  Erix  dans  les  combats  du 
Cefte;Crantor,  jadis  hôte  &ami  d'Her- 
cule ;  Ménécrate,  qui  refïembloit ,  difoic- 
on  ,  à  Poilux  dans  la  lutte  ;  Hipocoon  , 
Salapien  ,  qui  imitoit  l'adreile  &  la  bonne 
grâce  de  Caftor  pour  mener  un  cheval  ; 
le  fameux  chafTeurEurimède,  à  qui  Diane 
avoit  appris  elle-même  à  tirer  des  flèches  ; 
Nicoftrate ,  vainqueur  d'un  géant  ;  &  en- 
fin Eléante,  qui  clevoit  époufer  la  jeune 
Pholoé,  fille  du  fleuve  Liris. 

Elle  avoit  été  promife,  par  fon  père, 
à  celui  qui  la  délivreroit  d'nn  ferpent 
ailé  qui  étoit  né  fur  le  bord  du  fleuve  ;  & 
qui  devoit  la  dévorer  dans  peu  de  jours, 
fuivant  ra  prédidion  d'un  Oracle.  Ce 
jeune  homme  ,  par  un  excès  d'amour , 
fe  dévoua  pour  tuer  le  monftre.  Il  réuf- 
fit.  Mais  il  ne  put  goûter  le  prix  de  fa 

Civ 
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vidoire  ;  &  pendant  que  Pholoé  ,<fe  pré- 
parant à  un  doux  hy  menée,-  attendent 
impatiemment  Eléante,  el'e  apprit  qu'il 
avoit  fuivi  Adrafte  dans  les  combats,  & 
que  la  Parque  avoir  tranché  cruellement 
les  jours.  Elle  remplit  de  fes  gémifle- 
mens  les  bois.  &  les-  monta-gnes  qui  font 
aiïip:es  du  fleuve,  EUe  noya  fes  yeux  de 
larmes,  arracha  fea  beaux  cheveux.,  ou- 
blia les  guirlandes  de  fleurs  qu  elle  avoit 
accoutumé  de  cueillir,  &  aceufa  le  ciel 
d'injuftice.  Comme  elle  ne  cefleit  de 
pleurer  nuit  &  jour,  les  Dieux,  touchés 
de  fes  regrets,  &  prefles  par  les  prières 
du  fleuve  r  mirent  fin  à  fa  douleur.  A 
force  de  verfer  des  larmes ,  elle  fut  tout- 
à-coup  changée  en  fontaine,  qui,  cou- 
lant dans  le  fein  du  fleuve,  va  joindre 
fes  eaux  à  celles  du  Dieu  fon  père.  Mais 
l'eau  de  cette  fontaine  eft  encore  amè- 
S6  ;  l'herbe  du  rivage  ne  fleurit  jamais  , 

6  l'on  ne  trouve  d'autre  ombrage  que 
celui  des  cyprès,  fur  fes  triftes  bords  ». 

De  fon  côté;  Adrafte  fait  un  carnage 
horrible  des  troupes  alliées.  Il  tue  Pifif- 
trate ,  fils  de  Neftor  :  ilalloit  combattre 
Philodète,  lorfque  celui-ci  eft  bleiïepar 
unsautre  main»  &  arraché  par  les  fiena  du 
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champ  de  bataille.  Tout  fuyoit* devant  le 
faaouche  &  intrépide  Adrafte,  lorfque 
Téîémaque.  qui  l'avoit  en  vain  cherché 
jufqualors,  vint  arrêter  fes^progrès.  Il 
voit  la  déroute  des  fiens ,  &  en  frémit  de 
colère.  Il  pouffe  un  cri  qui  fe  fart  entendre 
des  deux  armées,  «  Minerve  avoit  mis  je 
»e  fais  quoi  de  terrible  dans  fa  voix , 
dont  les  montagnes  voifines  retentirent. 
Jamais  Mars ,  dans  la  Trace  ,  n'a  fait 
entendre  plus  fortement  fa  cruelle  voix, 
quand  il  appella  les  furies  infernales ,  la 
guerre  &  la  mort.  Ce  cri  de  Télémaque 
porte  le  courage  &  l'audace  dans  le 
cœur  des  fïens.  Il  glace  d epouvanre  les 
ennemis.  Adrafte  lui-même  a  honte  de 
fe  fentir  troublé.  Je  ne  fais  combien  de 
funeftes  préfages  le  font  frémir  »  &  ce 
qui  Taninre  eft  plutôt  un  défefpoir 
qu'une  valeur  tranquille.  Trois  fois  fes 
genoux  tremblans  commencent  à  fe  dé* 
rober  fous  lui.  Trois  fois  il  reculla,  fans 
fonger  à  ce  qu'il  faifoit.  Une  pâleur  de 
défaillance  &  une  fueur  froide,  fe  répan- 
dit dans  tous  fes  membres.  Sa  voix,  en- 
rouée &  héfitante,  ne  pouvoit  achever 
aucune  parole.  Ses  yeux,  pleins  d'un 
feu  fombre  &  étineelant ,  paroifïoient 
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forcir  de  "fa  tête.  On  le  voyoit,  comme 
Orefte  ,  agité  par  les  furies...  L'impie 
Adrafte,  trop  long-tems  fouffert  fur  la 
çerre ,  tto^u  long-tems ,  fi  les  hommes 
n'euflent  eu  befoin  d'un  tel  châtiment;. 
l'impie  Adraft'e  touchoit  enfin  à  fa  der- 
nière heure.  Il  court  en  forcené  au  de- 
vant de  fon  inévitable  deftin..  L'horreur, 
les  çuifans  remords ,  la  confternation ,  la 
fureur,  la  rage,  le  défefpoir  marchent 
avec  lui.  A  peine  voit- il  Télémaque 
qu'il  croit  voir  lAverne  qui  s'ouvre,  & 
les  tourbillons  de  flammes  qui  fortent 
da  noir  Phlégéton^  prête  à  le  dévorer. 
Il  s'écrie  ,&  fa  bouche  demeure  entrou- 
verte, fans  qu'il  puiffe  prononcer  au- 
cune parole.  Tel  qu'un  homme  dor- 
mant, qui,  dans  un  fonge  affreux,  ou- 
vre la  bouche  &c  fait  des  efforts  pour 
parler  s  mais  la  parole  lui  manque  tou* 
jours,  &  il  la  cherche  en  vain  «-. 

P9  Adrafte,  d'une  main  tremblante  & 
précipité,  lance  fon  dard  contre  Téléma- 
que. Celui  ci ,  maître  de  tous  fes  fens,  fe 
couvre  de  fon  bouclier.  Le  dard  tombe 
fans  avoir  produit  nul  effet.  Les  deux 
combattans  fondent  l'un  fur  l'autre  t'épée 
à  la  main.,  &  tous  les  autres  mettent  bas 
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leurs  armes  pour  les  contempler  en  filen- 
ce."  Les  deux  glaives,  brillans  comme 
des  éclairs  d'où  partent  les  foudres,  le 
croifent  plufieurs  fois,  &  porteut  des 
coups  inutiles  fur  les  armes  polies,  qui 
en  reteutiflent.  Les  deux  combattans 
s'allongent,  fe  replient ,  s'abaiftent ,  fe 
relèvent  tour-à  tour,  &  enfin  fe  faifif- 
fent.  Le  lierre,  en  naiilant  au  pied  d'un 
ormeau,  n'en  ferre  pas  plus  étroitement 
le  tronc  dur  &  noueux,  par  fes  rameaux 
entrelacés  jufques  aux  plus  hautes  bran- 
ches de  l'arbre  ,  que  ces  deux  com- 
battans fe  ferrent  l'un  l'autre»  AdraP 
te  n'avoit  encore  rien  perdu  de  fa  force  $ 
Télémaque  n'avoit  pas  toute  la  fienne, 
Adrafte  fait  plufieurs  efforts  pour  fur- 
prendre  fon  ennemi  &  pour  l'ébranler. 
Il  tâche  de  faifir  l'épée  du  jeune  Grec  ; 
mais  en  vain»  Dans  le  moment  où  il  la 
cherche  r  Télémaque  l'enlève  de  terre 
&  le  renverfe  fur  le  fable  » 

Adrafte,  abattu  fous  Té'émaque,  lui 
parle  d'Ulyfle.,  &  parvient  à  émouvoir  fa 
compaffîon.  Il  lui  laifïe  la  vie;  &  ue  lui 
impofe  d'autres  conditions  qu'une  paix 
équitable.  Adrafte  fe  relève  ,  &  lance  à 
fon  vainqueur  un  dard  qu'il  tenoit  caché* 

C  vj 


60       BIBLIOTHEQUE 

Télémaque  ne  dut  alors  là  vie  qu'à  la 
bonté  defes  armes.  Il  fond  de  nouveau 
fur  le  perfide,  le  failit,  le  terrafle,  & 
lui  plonge  fon  glaive  dans  le  fein. 

La  mort  d'Adrafle  eft  le  Irgnal  de  la 
paix.  Les  Dauniens  tendent  les  mains  aux 
Alliés  en  ligne  de  réconciliation.  Il  leur 
demandent  un  Roi.  On  s'affemble  pour 
délibérer  fur  cette  matière.  Les  deux  ar- 
mées n'en  forment  plus  qu^une;  les  Chefs 
de  Tune  &  de  l'autre  font  réunis  dans  un 
même  lieu.  Télémaque  n'y  étoit  pas  en- 
core; iPétoit  occupé  à  rendre  au- fils  de 
Neftor  les  honneurs  funèbres.  Lorfqu'il 
eut  rempli  ce  trifte  devoir,  il  fe  rendit 
auprès  des  Princes  aiïemblés.  Dès  qu'on 
l'apperçut,  chacun  garda  le  filence  pour 
écouter  ce  qu'il  auroit  à  dire. Il  en  rougit, 
&  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  parler.  Les 
auttes  Princes  ne  fe  taifoient  plus  ,  mais 
c'était  pour  l'accabler  d'éloges.  Il  prie 
qu'on  les  lui  épargne.  La  délibération 
commence,  &  l'on  offre  à  Télémaque  la 
fertile  contrée  d'Arpos,  auparavant  pof- 
fédée  par  Adrafte  ,  &  bien  propre  à  faire 
©ub^ier  au  fils  d'Ulyfle  la  pauvre  Ithaque 
&  fes  dépendances. Télémaque  rejette  ces 
offres,  Iî  fait  accorder  aux  Dauniens  u& 
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Roi  de  leur  nation ,  &  détermine  ceux  ci 
£  céder  la  contrée  d'Ârpos  à  Diomède-, 
qui,  pourfuivi  par  la  vengeance  de  Vé- 
nus, a  perdu  toute  efpérance  de  revoir 
jamais  fes  Etats  ,  &  venoit  dans  ce  même 
ïnftant,  chercher  un  afyle  dans  quelque 
coin  de  rHefpérie. 

De  retour  à  Salenre  3  Téléinaque  eft 
furpris  d'avoir  vu  la  campagne  fi  bien 
cultivée,  &  dé  retrouver  fi  peu  de  magni- 
ficence dansla  ville.  Mentor  lui  explique 
les  motifs  de  ce  changement,  les  avan- 
tages qu'il  doit  produire.  Il  l'exhorte  à 
fe  modeler,  quand  il  fera  Roi  ,  fur  la 
conduite  préfente  d'Idoménée.  Il  l'ex*- 
horte  ,  fur  tout ,  à  fuir  le  luxe.  <*  Ce  vice 
pourfuit-  il,  qui  en  attire  une  infinité 
d'autres ,  eft  loué  comme  une  vertu.  Il 
répand* fa  contagion  depuis  les  Rois  jus- 
qu'aux derniers  de  la  lie  du  peuplé.  » 
i  (Cette  réflexion  ,  qui  eft  fuivie-  dé 
beaucoup  d'autres  du  même  genre  ,  en 
fournit  aufli  u»e  à  notre  Editeur  critique. 
««Voilà,  dit* il ,  l'état  de  la  France  dépeint 
dans  ce  qui  précède  &  dans  ce  qui  fuir. 
On  a  vu  la  campagne  déferte ^pendant 
que  Paris  étoit  dans  1à  magnificence» 
Toute- la  nation  -s'e&xuinée  pour  vouloir 
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imiter  les  Grands,  amollis  par  l'exemple 
du  Roi  •  &  ce  luxe  général  joint  aux 
énormes  dépenfes  de  la  guerre ,  a  plongé 
tout  le  Royaume  dans  la  misère  où  il  eft 
à  préfent.  »  ) 

Mentor  ajoute  que  les  Dieux  exige- 
ront plus  de  Télémaque  ,  inftruit  dans  la 
vérité  dès  fa  jeunefle,  que  d'Idoménée, 
livré  long*  temps  aux  fédudions  d'une 
trop  grande  profpérité.  t<  Idoménée  , 
pourfuit  Mentor,  eft  fage,  éclairé;  mais 
il  s'applique  trop  aux  détails ,  &  ne  mé- 
dite pas  allez  le  gros  de  fes  affaires  pour 
former  des  plans.  L'habileté  d'un  Roi 
qui  eft  audeffus  des  hommes,  ne  con- 
fîfte  pas  à  faire  tout  par  lui-rnême.  Oeft 
une  vanité  grofïiêre  que  d'efpérer  en  ve- 
nir à  bout ,  ou  de  vouloir  perfuader  aux 
hommes  qu'on  en  eft  capable.  Un  Roi 
doit  gouverner  en  choifiiïant  &  en  con- 
duifant  ceux  qui  gouvernent  fous  lui...» 
Un  efprit  épuifé  par  les  détails,  eft  com- 
me la  lie  du  vin  qui  n'a  j^Jus  ni  force  ni 
délicateffe.  » 

(  L'Editeur  accufe  Louis  XIV  d'avoir 
eu  la  vaniré  dont  parle  ici  Mentor.- 
€*  Louis  XIV.  dit  il,  voulut  perfuader  au 
monde  qu'il  faifoit  tout  par  lui-même, 
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après  la  mort  du  Cardinal  Mazarin.  Il  eft 
vrai  qu'il  travailîoit  avec  Louvois  &  Col- 
bert  ;  mais  ces  deux  Miniftres  lui  don- 
noient  le  plan  des  affaires  tout  drefie,  & 
il  avoittout  l'honneut  du  travail  fans  en 
avoir  la  peine.  Il  étoit ,  pourfuit  l'Edi- 
teur ,  excellent  pour  travailler  en  fé- 
cond 3  appliqué,  exaéi,  infatigable,  ca- 
pable de  bien  exécuter,  mais  très-peu 
de  penfer.  »  Il  ajoute  dans  une  autre 
Note:  «  que  Louis  XIV  vouloit  entrer 
dans  tous  les  détails  ;  mais  que  rien  ne 
le  déterminoit,  excepté  le  préfent.  »  Ce 
Critique  ignore  donc  les  grands  établif- 
femens  de  toute  efpèce  dont  la  France 
eft  redevable  au  grand  Roi  qu'i:  calom- 
nie fi  audacieufement.  Il  en  exifte  plus 
du  feul  règne  de  Louis  XIV,  que  de  tous> 
les  Souverains  qui  Tavoient  précédé.) 

Mentor,  après  un  entretien  très  •  inf- 
trudif  pour  Télémoque ,  lui  rappelle 
qu'il  eft  tems  de  quitter  Salente  &  de 
revoir  fa  patrie.  Il  ajoute  qu'Idoménée. 
tient  un  vaifleau  tout  prêt  pour  leur  dé- 
part.Télémaque  fe  trouble  à  ce  difcours.. 
Il  avoue ,  quoiqu'en  héfitanr,  que  ce  dé- 
part l'afflige,  &  qu'Antiope,  fille  d'Ido- 
menée,  en  eft  la  feule  caufe.  «  Non,  mon 
cher  Mentor ^  pourfuit-ilâ  ce  n'eft  point 
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une  paillon  aveugle  comme  celle  dont 
vous  m'avez  guéri  dans  l'Ifle  de  Ca- 
lypfo.  J'ai  bien  reconnu  la  profondeur 
de  la  plaie  que  l'amour  m'avoit  fait  au- 
près d'Eucharis.  Je  ne  puis  encore  pro- 
noncer fon  nom  fans  erre  troublé.  Le 
fems  &  l'abfence  n'ont  pu  l'effacer.  Cet* 
te  expérience,  funefte  m'apprend  à  me 
défier  de  moi-même.  Mais  pour  Antio* 
pë,  ce  que  je  fens  n'a  rien  de  fembla- 
ble;  Ce  n'efï  point  amour  paiTionné  , 
c'eft  goût ,  c'eft  eftime,  c'eft  perfuafion» 
Que  je  ferois  heureux  fi  je  paflois  ma 
vie  avec  elk....  Quand  Idoménée  lui 
ordonne  de  mener  les  danfes  des  jeunes 
Cretoises  au  fon  des  flûtes  ,  on  la  Dren- 
droit  pour  la  riante  Vénus,  qui  eu  ac- 
compagnée des  Grâces.  Quand  il  !a  mè- 
ne avec  lui  à  la  cha!Te  dans  les  forêts, 
elle  paroît  majeftueufe  &  adroite  à  tirer 
de  l'arc  comme  Diane  au  milieu  de  feS 
Nymphes.  Elle  feule  ne-  le  fait  pas ,  &C 
îout  le  monde  l'admire.  Quand  elle  en- 
tre dans  le  Temple  des  Dieux,  &  qu'elle 
porte  fur  fa  tête  les  chofts  facrées  dans 
des  corbeilles,  on  croiroit  qu'elle  eft 
elle-même  la  Divinité  qui  habite  dans 
le  Temple....  Enfin ,  quand  on  la  voir 
avec  une  troupe  de  femmes,  tenant  en: 
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fa  main  une  aiguille  d'or ,  on  croit  que 
c'eft  Minerve  même  qui  a  pris  fur  M 
terre  une  forme  humaine  ,  &  qui  inf- 
pire  aux  hommes  les  beaux  arts;  Elle 
anime  les  autres  à  travailler,  elle  leur 
adoucit  le  travail  &  l'ennui  parles  char- 
mes de  fa  voix,  lorfqu'elle  chante  tou- 
tes les  merveilîeufes  hiftoires  des  Dieuxj 
&  elle  furpafïe  la-  plus  exquife  peinture 
par  !a  délicatefTe  de  les  broderies.  Heu- 
reux l'homme  qu'un  doux  hymen  unira 
avec  elle  !  Il  n'aura  à  craindre  que  de  la 
perdre  &  de  lui  furvivre»» 

Cet  éloge  n'efl:  point  combattu  par 
Mentor.  Il  ajoute  même  quelques  traits 
au  tableau  qui  vient  d'être  tracé.  Il  ap- 
prouve l'amour  de  Télémaque  ;  il  lui 
prédit  que  les  Dieux  lui  deftinent  An- 
tiope;  mais  il  faut,  lui  dit-il ,  attendre 
qu'Ulyfïe  vous  la  donne.  «  Allons  Té- 
lémaque, pourfuit-il  ,  allons  vers  Itha- 
que. Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  faire 
trouver  votre  père  ,  &  qu'à  vous  met- 
tre en  état  d'obtenir  une  femme  digne 
de  l'âge  d'or.  Fût- elle  bergère  dans  la 
froide  Algide ,  au  lieu  qu'elle  eft  fille 
d'un  Roi  de  Salente,  vous  ferez  traj> 
heareux  de  la  poflfeder.» 
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Ce  départ  que  preffoit  Mentor,  atlli- 
geoit  beaucoup  Idoménée,  Il  eût  voulu 
ne  fe  féparer  jamais  de  deux  hommes  qui 
liai  avoient  été  fi  utiles.  Son  efprit  s'épui- 
foit  en  expédiens  pour  les  retenir.  Il  n'i- 
gnoroit  pas  le  penchant  de  Télémaque 
pour  Antiope,  &  il  l'approvoit.  Il  en- 
gage une  partie  de  chafle  dont  Antiope 
doit  faire  l'ornement»  Il  efpère  que  les 
charmes  de  fa  fille  feront  plus  qu'il  n'a 
pu  obtenir.  Antiope  aimoit  Télémaque» 
Cependant  elle  eut  defiré  ne  point  fe 
trouver  à  la  chafle  projetée,  par  la  même 
raifon  qui  déterminoit  fon  père  à  vou-* 
loir  qu'elle  y  aflîftât.  Elle  obéit  ;  elle  ofe 
attaquer  un  fanglier  furieux  qui  bleiïe& 
renverfe  fon  cheval.  Cétoit  fait  d*An- 
tiope  elle-même  fi  Télémaque  -n'eût  été 
à  portée  de  la  fecourir.  Il  tue  le  monftre, 
lui  coupe  la  hure ,  &  la  préfente  à  la 
Princefle.  <*  Elle  en  rougit  ;  elle  confulte 
les  yeux  de  fon  père,  qui,  après  avoir  été 
faifi  de  frayeur,  eft  tranfporté  de  joie  de 
la  voir  hors  du  péril  >  &  lui  fait  figne 
qu'elle  doit  accepter  ce  don.  En  le  pre- 
nant ,  elle  dit  à  Télémaque  :  Je  reçois  de 
vous  avec  reconnoiflance  un  autre  don 
plus  grand ,  car  je  vous  dois  la  vie*>* 
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a  A  peine  eut-elle  parlé ,  qu'elle  crai- 
gnit d'avoir  trop  dit.  Elle  baijla  les 
yeux ,  &  Télémaque  qui  vit  fon  embar  * 
ras,  n'ofa  lui  dire  que  ces  paroles:  Heu- 
xeux  le  fils  d'Uiyiïe  d'avoir  confervé 
une  vie  fi  précieufe!  Mais  plus  heureux 
encore  s'il  pouvoit  pafler  la  fienne  au- 
près de  vous.  Antiope,  fans  lui  répon- 
dre, rentra  brufquement  dans  la  troupe 
de  fes  jeunes  compagnes,  où  elle  re- 
monta à  cheval.  *> 

Idoménée  auroit  dès  ce  moment  pro-* 
mis  fa  fille  à  Télémaque  ;  mais  il  efpéroit 
le  voir  s'enflammer  de  plus  en  plus,  & 
que  le  defir  drafTurer  fon  bonheur  le  re- 
tiendrait à  Salente,  Il  ne*  fe  trompoit 
point  dans  fes  conje&ures  ;  le  fils  cTU-» 
îyfle  inclinoit  à  les  vérifier  :  mais  les  dif- 
cours  de  Mentor  firent  fur  lui  une  impref- 
fion  fi  profonde,  qu'il  n'eut  plus  ni  la 
force,  ni  la  volonté  de  les  combattre* 
Mentor  l'oblige  d'aller  lui-même  inf- 
truire  Idoménée  des  vaifons  qui  lui  pres- 
crivent de  partir  fans  délai.  Cette  (cène 
eft  des  plus  touchantes.  Idoménée  em- 
ploie toutes  les  raifons,  tous  les  moyens 
que  lui  infpirent  la  tendrefle  &  la  recon- 
noifTanoe  pour  éluder  un  projet  qui  le 
défoie.  Il  offre  à  Télémaque  Se  la  main 
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de  fa  fille  &  le  rang  de  fou  fuccefFeur. 
Télémaque  eft  vivement  ébranlé,  maïs 
il  ne  fuccombe  pas.  Il  prie  Idoménée  de 
lui  conferver  un  don  ff  précieux  pour  le 
tems  où  il.  aura  retrouvé  Ton  père.  Men* 
tor  vient  auffi  à  fon  fecours.  Il  achève 
de  raffermir  Télémaque;  il  confole  de 
fortifie  Idoménée,  On  prend  congé  dû 
Roi  qui  vient  lui  -  même  accompagner 
fes  deux  hôtes  jufques  fur  le  port.  H 
pleure  avec  eux  lorsqu'ils  s'embarquenr , 
&  il  fuit  des  yeux  le  vaifleau  qui  les 
porte ,  jufqu'à  ce  qui  Tait  entièrement 
perdu  de  vue»- 

Un  vent  favorable  conduifoit  lés  deux 
voyageurs  vers  rifle  d'Ithaque.  Miner- 
ve, cachée  fous  les  traits  de  Mentor, 
continuoit  d'inftruïre  fon  élève  fur  tous 
les  devoirs  que  doit  connoître  &  chérir 
un  Prince  dëftiné  à  régner.  Tout  à-coup 
le  vent  ceflfe,  la  mer  refîe  immobile,  & 
le  vaiffeau  eft  contraint  de  re  âcher  au- 
près d'une  Ifle  déferte  où  un  vaîfïeaa 
Phéacien  l'avoit  déjà  précédé.LesSalen* 
tins  mettent  pied  à  terre.  Télémaque  ap* 
perçoit  parmi  les  Phéaciens  un  homme 
qui  avoit  un  air  majeftueux  ,  mais  trifttf 
&  abattu.  Il  s'approche  &  lui  demanda 
s'il  n'a  point  vu  Ulyfîe,  Roi  d'Ithaque^ 
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dans  la  maifon  du  Roi  Alcinoiis.  Cet  in- 
connu lui  répondit  quUlyfle  a  été  favo- 
rablement reçu  chez  le  Roi  Alcinoiis, 
ina^s  qu'il  eft  parti  pour  revoir  Ithaque, 
fi  les  Dieux  appaifésfouffre  enfin,  ajou- 
te-t-il  .  que  jamais  il  puifïe  faluer  fes 
Dieux  Pénates.  A  ces  mots  l'Etranger 
s'éloigne,  &  s'enfonce  dans  un  petit  bois 
fïrué  fur  le  haut  d'un  rocher.  Là  il  regar- 
doit  triftement  la  mer,  fuyoit  les  hom- 
mes qu'il  appercevoit ,  &  paroifïoit  pro- 
fondement  affligé  de  ne  pouvoir  partir. 

La  vue  de  cet  homme  &  fes  difcours 
avoient  affedé  vivement  le  cœur  de  Té- 
lémaque.Plus  il  le  regardoit,  plus  il  étok 
ému.  Le  vent  s'élève;  l'inconnu  fe  rem- 
barque avec  emprefïément  &  fait  hâter 
le  départ,  ce  Une  impreffion  fecrete  dç 
douleur  faifit  le  cœur  de  Télémaque. 
Il  s'afflige  ,  fans  favoir  pourquoi.  Les 
iarmes  coulent  de  fes  yeux,  &  rien  ne 
lui  eft  fi  doux  que  de  pleurer.  *> 

Alo  s  Mentor  lui  apprend  que  l'Incon- 
nu qui  lui  caufe  une  fi  vive  émotion  eft 
U;yfle  lui-même,  Ulyffe  que  la  prudence 
oblige  à  ne  point  le  découvrir ,  pour 
éviter  les  embûches  &  tromper  la  perfi- 
die des  amans  de  Pénélope.  «  Il  s'en  va 
tout  dtoità  Ithaque,  dit-  il  ;  déjà  il  $ft 
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bien  près  du  port,  &  il  revoit  enfin  ce* 
lieux  fi  long -temps  defirés.  Vos  yeux 
font  vu,  comme  on  vous  l'avoit  prédit 
autrefois,  mais  fans  le  connoître.  Bien- 
tôt vous  le  verrez  ,  vous  le  connoîtrez 
&  il  vous  connoîtra.  » 

Cependant  les  Salentins,  loin  de  pro- 
fiter du  vent  favorable  ,  étoient  couchés 
fur  le  rivage  &  plongés  dans  un  profond 
fommeil.  Minerve ,  toujours  cachée  fous 
les  traits  de  Mentor,  veut  que  Téléma- 
que  offre  fur  ce  même  rivage  un  facrifice 
à  la  Divinité  qui  la  protégé  fi  efficace- 
ment. Télémaque  obéit;  l'encens  fume % 
le  fang  des  vidimes  coule.  Enfuite  Men- 
tor conduit  le  fils  d'Ulyfle  dans  un  petit 
bois  peu  éloigné*  Là  il  apperçoit  tout-à- 
coup  que  le  vifage  de  fon  ami  prend  une 
nouvelle  forme.  «  Les  rides  de  fon  front 
s'effacent  ,  comme  les  ombres  difpa- 
joiffent ,  quand  l'Aurore  de  fes  doigts 
de  rofe  ouvre  les  portes  de  l'Orient,  & 
enflamme  tout  l'horifon.Ses  yeux  creux 
&  auftères  fe  changent  en  des  yeux 
bleus,  d'une  douceur  célefte  &  pleins 
d'une  flamme  divine.  Sa  barbe  grife 
&  négligée  difparoît.  Des  traits  nobles 
&  fiers ,  mêlés  de  douceur  &  de  grâ- 
ce »  fe  montrent  au,x  yeux  de  Jéléma- 
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que^ébloui.  Il  reconnoît  un  vifage  de 
iernme  avec  un  teint  plus    uni   qu'une 
Revu  tendre  ,  nouvellement  éclofe  au 
foleil.  On  y  voit  la  blancheur  des  lys 
mêlés  de  rofes  naiflantes.  Sur  ce  vifage 
fleurit  une  éternelle  jeunette,  avec  une 
majefté  fïrnple  &  négligée.  Une  odeur 
d'ambroifie  fe  répand  fur  fes  cheveux 
flottans.  Ses  habits  éclatent  comme  les 
vives  couleurs  dont  le  foleil ,  en  fe  le- 
vant, peint  les  fombres  voûtes  du  Ciel, 
&  les  nuages  qu'il  vient  dorer.  Cette 
Divinité  ne  touche  pas  du  pied  à  terre; 
elle  coule  légèrement  dans  l'air  comme 
un  oifeau  le  fend  de  (es  aîles  Elle  tient, 
dans  fa  puifTante  main  ,  une  lance  bril- 
lante, capable  de  faire  trembler  les  vil- 
les &  les   nations   les  plus  guerrières. 
Mars  même  en  feroit  effrayé.  Sa  voix 
eft  douce  &  modefte ,  mais  forte  &  in- 
finuante.    Toutes  fes  paroles  font  des 
traits  de   feu  qui  preflent   le  cœur  de 
Télémaque,  &  qui  lui  font  refïentir  je 
ne  fais  quelle  douceur  délideufe.   Sur 
fon  cafque  paroît  l'oifeau  trifte  d'Athè- 
nes, &  fur  fa  poitrine  brille  la  redou- 
table Egide.  A  ces  marques  Télémaque 
reconnoît  Minerve.  » 
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Télémaque  ébloui ,  tranfporté.^^rs 
de  lui-  même,  peut  à  peine  artBjfer 
quelques  paroles.  La  préfence  de  la  Di- 
vinité Taccable;  elle  lui  dérobe  l'ufagei 
de  la  vorx.Minerve  lui  apprend  ce  qu'elle 
a  daigné  faire  pour  contribuer  à  fa  per- 
fection, lui  rappelle  en  peu  de  mots  les 
leçons  qu'elle  lui  adonnées  ,  lui  en  trace 
d'autres  pour  l'avenir;  l'exhorte  à  pren- 
dre Ulyfle  pour  modèle  ,  à  n'être  que  le 
premier  &  le  meilleur  de  fes  fujets ,  à 
faire  leur  bonheur  quand  il  fera  leur  fou- 
verain.  Elle  lui  annonce  enfin  qu'Ulyfle 
lui  donnera  Antiope  pour  époufe  ,  & 
qu'il  fera  heureux  avec  elle,  pour  avoir 
encore  moins  cherché  en  elle  la  beauté 
que  le  mérite  &  la  vertu.  Minerve  à  ces 
mots  s'enveloppe  d'un  ruage  3c  difpa- 
roit  aux  yeux  de  Télémaque.  Il  fe  prof- 
tsrne  ,  lève  les  mais  au  Ciel  ,  court  c- 
veiller  les  Salentins  ,  s'embarque,  arri- 
ve a  Ithaque,  &  reconnoît  fon  père  chez 
le  fidèle  Eumènes.  * 

m—  -  i      -    .  .  i  i    '  ■      i    i  i  .■     i  iit 

*  Cet  Eumènes  e'toit  l'Intendant  des  troupeaux 
é'Ulyfle.  H  veilloit  £ur  les  autres  Pafteurs,  & 
étoit  lui-même  le  ferviteur  le  pins  affe&ionné  à 
fan  maître. 

En 
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En  donnant  un  Extrait  de  cet  Ouvrage, 
nous  avons  cru  devoir  faire  un  t  ah  le  au 
fuivi  des  actions  principales  .Ce  n  eft  point 
à  cette  partie  du  Roman  que  le  Critique 
a  attaché  le  plus  grand  nombre  de  [es  ré- 
flexions. Les  Maximes  répandues  dans  le 
Livre,  ces  Maximes (i  J âges ,Ji utiles ,  Ji 
refpeclables ,  lui  ont  fourni  les  applica- 
tions les  plus  injurieufes&  les  plus  abon- 
dantes* Le  mépris  &  la  prudence  non  ?  em- 
pêchent de  les  tranfcrire;mais  no  s  allons 
faire  fortir  les  endroits  ou  V audace  &  ht 
calomnie  fe font  plus  particulièrement  at- 
tachées* 


«  Je  lui  demandai  en  quoi  confifloit  l'autorité 
d'unRoi,  &il  me  répondit:  il  peut  tout  fur  les 
peuples  ,  mais  les  loix  peuvent  tout  fur  lui.  II 
a  une  puiiïance  abfolue  pour  faire  le  bien  ,  & 
les  mains  liées  dès  qu'il  veut  faire  le  mal.  Les 
loix  lui  confient  les  peuples, comme  les  plus  pré- 
cieux de  tous  les  dépôts  ,  à  condition  qu'il  fera 
le  père  de  fes  fujets.  Elles  veulent  qu'un  feul 
homme  ferve  par  fa  fageffe  ,  &  par  fa  modéra- 
tion, à  la  félicité  de  tant  d'hommes,  &  non  pas 

que  tant  d'hommes  fervent,  par  leur  misère  & 
par  leur  fervitude  lâche  ,  à  flatter  l'orgueil  &< 
177J.  Septembre.  D 
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la  mollefTe  d'un  feul  homme...  Ce  n'eft  point 
pour  lui-même  que  les  Dieux  l'ont  fait  Roi.  Il 
ne  l'eft  que  pour  être  l'homme  des  peuples  : 
c'eft  aux  peuples  qu'il  doit  tout  fon  temps  , 
tous  fes  foins  ,  toute  fon  affection  ;  &  il  n'eu 
digne  de  la  Royauté-,  qu'autant  qu'il  s'oublie 
lui-même  pour  fe  facrifîer  au  bien  public.  Mir 
.aos  n'a  voulu  que  fes  enfans  régnaient  après 
lui,  qu'à  condition  qu'ils  régneroient  fuivant 
ces  maximes.  Il  aimoit  encore  plus  fon  peuple 
que  fa  famille.  C'eft  par  une  telle  fagefle  qu'il 
a  rendu  la  Crète  fi  puiiïante  &  fi  heureufe  > 

j&C.  &Ç,  v 

«'Venons  maintenant  au  Roi  pacifique.  Il  eft 
vrai  qu'il  n'eft  pas  propre  à  de  grandes  con- 
quêtes ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'eft  pas  né  pour 
troubler  le  repos  de  fon  peuple ,  en  voulant 
vaincre  les  autres  peuples  que  la  juftice  ne  lui 
a  pas  fournis  ;  mais  il  eft  véritablement  propre 
à  gouverner  en  paix ,  il  a  toutes  les  qualités 
nécefïaires  pour  mettre  fon  peuple  en  fureté 
contre  fes  ennemis...  Voilà  les  avantages' qu'il 
aau-dehors.  Ceux  dont  il  jouit  au-dedans;  font 
.encore  plus  folides,  Puifqu'il  eft  propre  à  gou- 
verner en  paix,  je  fuppofe  qu'il  gouverne  par 
ff  plus  fages  loix.  11  retranche  le  faite  ?  h 
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mollette  ,  &  tous  les  arts  qui  ne  fervent  qu'à 
flatter  les  vices  ;  il  fait  fleurir  les  autres  arts 
qui  font  utiles  aux  véritables  befoins  de  la  vie. 
Sur-tout  il  applique  fes  fujets  à  l'agriculture»    - 
Par-là  il  les  met  dans  l'abondance  des  chofes 
néceffaires.  Ce  peuple  laborieux  ,  fimple  dans 
fes  mœurs  ,  accoutumé  a  vivre  de  peu,  gagnant 
facilement  fa  vie  par  la  cukure  de  fes  terres  ,  fe 
multiplie  à  l'infini.  Voilà  dans  un  Royaume  Un 
peuple  innombrable  ,  mais  un  peuple  fain,  vi- 
goureux ,  robufte  ,  qui  n'efl  point  amolli  par 
les  voluptés  ,  qui  efi  exercé  par  la  vertu  ,  qui 
n'efl  point  attaché  aux  douceurs  ri;uiic  vie  lâ- 
che &  déiicieufe  ,  qui  fait  méprifer  la  mort  ? 
qui  aimeroit  mieux  mourir  que  de  perdre  cet- 
te liberté  qu'il  goûte  fous  un  fage  Roi  appli- 
qué à  ne  régner  que  pour  faire  rçgner  la  rat- 
ion. Qu'un  conquérant  voifm  attaque  ce  peu- 
ple, il  ne  le  trouvera  peut-être  pas  affez  ac- 
coutumé à  camper,  à  fe  ranger  en  bataille,  ou 
à  drefler  des  machines  pour  affiéger  une  ville; 
ruais  il  le  trouvera  invincible  par  fa  multitu- 
de ,  par  fon  courage ,  par  fa  patience  dans  les 
fatigue?,  par  fon  habitude  à  fouffrir  la  pau- 
vreté ,  par  fa  vigueur  dans  les  combats,  8c  par 
une   vertu  que  les  mauvais  fuccès  même  ne 
peuvent  abattre.  D'ailleurs,  fi  ce'Roi  n'eft  pas 

Dij 
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aiTez  expérimenré  pour  commander  lui-même 
fes  armées,  il  les  fera  commander  par  des  gens 
qui  en  font  capables,  Se  il  faura  s'enfervir  fans 
perdre  fon  autorité.  Cependant  il  tirera  du  fê- 
cours  de  fes  alliés.  Ses  fujets  aimeroient  mieux 
mourir  que  de  parler  fous  la  domination  d'un 
autre  Roi  violent  8c  injufte.  3) 

«Vous  voyez,  dit-il  à  Mentor,  ce  que  fait, 
l'habitude  d'être  flatté  ?  Je  vous  dois  le  faluc 
de  mon  Royaume.  Il  n'y  a  aucune  vérité  que 
je  ne  me  croie  heureux  d'entendre  de  votre 
bouchç,  Mais  ayez  pitié  d'un  Roi  que  la  flat- 
terie avoit  empoifonné  ,  8c  qui  n'a  pu  ,  même 
dans  fes  malheurs,  trouver  des  hommes  afïez 
généreux  pour  lui  dire  la  vérité.  Non,  je  n'ai 
jamais  trouvé  perfonne  qui  m'ait  afTez  aimé  , 
pour  vouloir  me  déplaire,  en  me  difant  la 
vérité  toute  entière...  Alors  ce  fage  vieillard 
lui  dit  :  c'eft  avec  douleur  que  je  me  vois  con- 
traint de  vous  dire  des  chofes  dures  :  mais 
puis- je  vous  trahir  en  vous  déguifant  mes  fen- 
timens  ?  Mettez-vous  à  ma  place.  Si  vous  ave  3 
été  trompé  jufqu'ici,  c'eft  que  vous  avez  craint 
des  confeillers  trop  fmcères.  Avez-vous  cher.. 
ché  les  gens  les  plus  défintérefles  8c  les  plus 
propres  à  vous  contredire?  Avez-vous  pris 
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foin  de  faire  parler  les  hommes  les  moins  em- 
preffés  à  vous  plaire,  les  plus  défintéreffés  dans 
leur  conduite,  &  les  plus  capables  de  condam- 
ner vos  paffions   8c   vos  fentimens  injuries  ? 
Quand   vous   avez  trouvé  des  flatteurs  ,   les 
avez-vous  écartés?  Vous  en  êtes -vous  défié  ? 
Non ,  non  ,  vous  n'avez  point  fait  ce  que  font 
ceux  qui  aiment  la  vérité  ,  &  qui  méritent  de 
*a  connoître.  Voyons  Ci  vous  aurez  maintenant 
le  courage  de  vous  laifîcr  humilier  par  la  vé- 
rité qui  vous  condamne  ? ...  Pendant  que  vous 
aviez  au -dehors   tant  d'ennemis  qui  mena- 
çaient votre  Royaume  encore  mal  établi,  vous 
ne  fongiez  au-dedans  de  votre  nouvelle  ville , 
qu'à  y  faire  des  ouvrages  magnifiques.  C'eil 
ce  qui  vous  a  coûté  tant  de  mauvaifes  nuits  y 
comme  vous  me  l'avez  avoué  vous  -  même. 
Vous  avez  épuile  vos  richefTes.  Vous  n'avez 
fongé  ni  à  augmenter  votre  peuple,  ni  à  cul- 
tiver les  terres  fertiles  de  cette  côte.  Ne  fal- 
loit-il  pas  regarder  ces  deux  chofes  comme  les  • 
deux  fondemens  effentiels  de  votre  puiffance  : 
avoir  beaucoup  de  bons  hommes,  8c  Aqs  ter- 
res cultivées  pour  les  nourrir  ?  Il  falloit  une 
longue  paix ,  dans  ces  commencemens ,  pour 
favorifer   la  multiplication  de  votre  peuple . 
[Vous  ne  deviez  fonger  qu'à  l'agriculture ,  8c 

D  iij 
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a  l'établiflement  des  plus  fages  loix.  Une  vai- 
ne  ambition  vous  a  poufl'é  jufqu'au  bord  du 
précipice.  A  force  de  vouloir  paroître  grand, 
vous  avez  penfé  ruiner  votre  véritable  graiv 
«leur.  Hâtez-vous  de  réparer  ces  fautes.Sufpen- 
dez  tous  ces  grands  ouvrages.  Renoncez  à  ce 
fafte  qui  ruineroit  votre  nouvelle  ville.  Lai£» 
fez  en  paix  refpirer  ces  peuples,  &c.  &c.  &c.  » 

«Idoménée,  il  efl  vrai,  a  été  nourri  dans 
Àç$  idées  de  fafte.  &  de  hauteur  ;  mais  quel 
Philofophepourroitfe  défendre  de  la  iîatterie> 
s'il  avoit  été  en  fa  place  ?  il  eil  vrai  qu'il  s'erV 
laifTé  prévenir  par  ceux  qui  ont  eu  fa  confian- 
«e.Mais  les  plus  fages  Rois  font  fouvent  trom- 
f>és,quelques  précautions  iju'ils  prennent  pour 
Die  l'être  pas.  Un  Roi  ne  peut  fe  paffer  de  Mi- 
ïiiflres  qui  le  foulagent,  8c  en  qui  il  fe  con- 
fie, puifqu'il  ne  peut  tout  faire.  D'ailleurs,  un 
•Roi  connoît  beaucoup  moins  que  les  particu- 
liers ,  ceux  qui  l'environnent.  On  efl  toujour  s* 
mafqué  auprès  de  lui.  On  épuife  toute  forte 
d'artifice,  pour  le  tromper.  Hélas!  cher  Télé- 
piaque,  vous  ne  l'éprouverez  que  trop  î  On  ne 
trouve  point  dans  les  hommes,  ni  les  vertus ,. 
ni  les  talens  qu'on  y  cherche.  On  a  beau  les 
éîudier  &  les  approfondir  t  on  s'y  mécompte. 
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tous  les  jours  ;  on  ne  vient  même  jamais  à  bout 
de  faire  ,  des  meilleurs  hommes ,  ce  qu'on  au- 
roit  beioin  d'en  faire  pour  le  bien  public.  Us 
ont  leurs  entêtemens,  leurs  incomptabilités  , 
leurs  jaioufies.  On  ne  lesperfuade,  ni  on  ne 
les  corrige  guère.  Plus  on  a  de  peuples  à  gou- 
verner, plus  il  faut  de  Minirires,  pour  faire, 
par  eux,  ce  qu'on  ne  peut  faire  par  foi-même  ; 
&  plus  on  a  befoin  d'hommes  à  qui  l'on  con- 
fie fon  autorité ,  plus  on  eil  expofé  à  fe  trom- 
per dans  de  tels  choix.Tel  critique  aujourd'hui 
impitoyablement  les  Rois ,  qui  g^uverneroit 
demain  bien  moins  qu'eux,  8c  qui  feroit  les 
mêmes  fautes  avec  d'autres  infiniment  plus 
grandes,  fi  on  lui  confioit  la  même  puifTance. 
La  condition  privée,  quand  on  y  joint  urï 
pe  u  d'efprit  pour  bien  parler,  couvre  tous  les 
défauts  naturels ,  relève  des  talens  éblouiilans, 
&  fait  paroître  un  homme  digne  de  toutes  les 
places  dont  il  ert  éloigné.  Mais  c'eft  l'autorité 
qui  met  tous  les  talens  à  une  rude  épreuve,  8c 
qui  découvre  de  grands  défauts.  La  grandeur 
eil  comme  certains  verres  qui  groflïffent  tous 
les  objets.  Tous  les  défauts  paroifTent  croître 
dans  ces  hautes  places,  où  les  moindres  chofes 
ont  de  grandes  confcquences ,  8c  où  les  plus 
légères  fautes  ont  de  violens  contre -coups  > 
&c.  &o  &c.  »  '  D  iv 
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Lorfquc  nous  avons  parlé  des  ouvrages 
critiques  que  le  ±  élémaque  infpira,quand 
il  parut  y  nous  aurions  dû  faire  mention 
du  Télémaque  travefti ,  par  M.  de  Ma- 
rivaux. Cet  ouvrage  Jingulier  &  plaifunt, 
nous  a  paru  mériter  de  nyêtrepas  confon- 
du avec  ceux  que  nous  avons  cités  ;  & 
nous  nen  parlons  ici  féparément  9  que 
pour  annoncer  que  nous  en  donnerons 
bi  n-tôt  un  Extrait  étendu,  dont  fajin- 
gularité  le  rend  digne. 

Recueil  des  Fables  compofées pour  Vé- 
ducation  de  Mgr,  le  Duc  de  Bourgo* 
gne,  par  M.  de  Fénelon.  A  Paris , 
cht4^  Jacques  Etienne. 

Ces  fables,  qui  forment  plus  de  la  moitié  du 
fécond  volume  des  Dialogues  des  Morts  de  Fé- 
nelon ,  font  de  deux  efpèces  ;  les  onze  premières 
font  des  récits  d'aventures  feintes,  ou  Ro/rcans, 
dont  l'allégorie  cache  avec  art  les  préceptes  de 
morale  que  Fénelon  vouloit  faire  goûter  à  fon 
augufte  difciple.  Dans  notre  fiècle  on  n'eût  pas 
manqué  d'intituler  ces  Fables  Contes  Vhilofo- 
pkiquesj  ou  Contes  Moraux  ;  car  rien  n'eft  plus 
moral  ni  plus  philofophique  que  ces  hiftoriet- 
-tes  :  mais  Fénelon  ? -d'autant  plus  pliilofophe 


DES    ROMANS.       8r 

qu'il  ofoit  moins  fe  vanter  de  l'être,  s'en  eft 
bien  donné  de  garde.  En  annonçant  ce  qu'il 
falloit  cacher  ,  il  eût  dégoûté  fon  difciple  dès 
le  titre.  Le  titre  influe  plus  qu'on  ne  penfe  , 
fur  le  fait  que  l'Auteur  fepropofe.  Si  à  la  tête 
d'un  ouvrage  dans  lequel  vous  voulez  instrui- 
re ,  par  le  moyen  du  plaifir  ,  vous  annoncez 
votre  but ,  à  coup  sûr  vous  n'inftruirez  ni  ne 
plairez!  D'un  côté,,  ridée  d'inftrudtion  que 
vous  annoncerez ,  gâtera  tout  le  plaifir  ;  de 
l'autre,vous  avoz  la  maladreffe  d'avertir  votre 
Leéteur  que  vous  le  trompez;  que  le  plaifir 
n'efl  qu'un  piège  que  vous  lui  tendez,  pour  le 
mener  à  votre  but  :  &  puis,  ces  titres  impo- 
fans  lui  mettent  toujours  l'Auteur  devant  1er 
yeux,  un  Philofophe,  un  Maître,  un  Régent; 
au  lieu  que  le  Lecteur  qui  fe  fent  entraîné  par 
le  plaifir  ,  fans  favoir  où  ce  plaifir  le  mène, 
s'abandonne;  &  tout  ce  qu'il  trouve  fe  con- 
vertir en  agrément.  La  morale  qui  naît ,  com- 
me par  liafard  ,  de  l'allégorie  &  de  l'applica- 
tion ,  lui  paroi t  un  effet  de  fes  téflexions ,  dans 
lefquelles  l'Auteur  n'efl:  pour  rien;  8c  cette 
morale  qu'il  fe  flatte  d'avoir  trouvée  tout 
feul,  eft  encore  un  nouveau  plaifir. 

Un  ouvrage  bien  philofophiquement  écrit , 
feroit  celui  dans  lequel  l'Autaur  s'oubliant  cnt 
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tièrement ,  &  ne  faifant  aucune  réflexion ,  en 
feroit  faire  beaucoup  à  fon  Lecteur.  Ceft  la 
manière  de  Fénelon  ;  il  raconte ,  c'eït  fon  em- 
ploi ;  fi  fes  perfonnages  réfléchiffent,  c'eit  que 
leur  caractère ..&.  leur  efprit  l'exigent;  ils  ne 
feroiant  point  ce.  qu'ils  doivent  être  ,  s'ils  ne 
rénéchiflbient  pas  ;  mais  le  Conteur  ne  prend 
rien  fur  lui.  Remarquez  que  cette  manière  eft 
auffi  celle  des  Poètes  ,  &  l'une  des  principales 
règles  du  Poème  Epique >,  en  quoi  cette  Po'éfie, 
fi  maltraitées  aujourd'hui  par  des  Ecrivains 
d'un  grand  nom,  fe  rapproche,,  plus  qu'ils  en 
penfent,  de.  la  manière  des  Philofophes,  Ils 
ont. oublié  que  Socrate  étoit  appelle  l'Accou- 
cheur^ parce  que  fans  paroître.  penfer,  il  avoir 
l'art  défaire  p enfer  à  fes  difciples  tout  ce  qu'il 
vouloir,  &  de  faire  accoucher  leur  efprit  des 
principes  qu'il  leur  eût  peut  -  être  enfeignés  * 
vainement. 

Les  autres  Fables  deFénelon,  font -des  Con; 
tes  de  Fées,  des  Apologues,  comme  ceux  d'E^ 
fope  &  de  notre  la  Fontaine  :  ils  font  en  profe„ 
Comme  ils  entrent-,  indirectement  </ans  notre 
plan-,  nous  n'en  dirons  que  peu  de.chofe. 

Fable  première.  Les  Aventures  <F  A— 
riftonoiîs:  Cette  picce  fe  trouve  à  la  fuite 
du  Tëlémaque^dansplufieurs  éditions  de 
ceEQC.rne.âl  y a  apparence  .que  les  autres 
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Fables  n'étoient  pas  encore  connues 
alors.  Dans  cette  Ffcble  >  M.  de  Fénelon 
veut  infpirer  à  fon  difciple  l'amour  de 
la  reconnoifîance,  &  l'horreur  de  l'in- 
gratitude. 

Sophronime  fe  confoloit ,  par  fa  ver- 
tu, dans  l'ifle  de  Delos,  de  la  perte  de 
fa  fortune.  Il  cultivoit  les  mufes,  recher- 
choit  les  fecrets  de  la  nature  ;  mais,  fur- 
tout,  il  s'étudioit  lui-même.  Un  jour  il 
apperçut  un  vieillard  vénérable  fur  le  ri- 
vage de  la  mer.  Ce  vieillard  lui  étoit  in- 
connu ,  fes  yeux  montroient  une  douce 
vivacité.  Sa  faille  étoit  haute  &  majef- 
tueufe,  mais  un  peu  courbée ,  il  admiroit 
les  charmes  &  la  richeOe  de  rifle  :  So- 
phronime s'offre  de  le  conduire  au  tem- 
ple ,  &  dans  le  chemin  l'étranger  lui  ra- 
conte ainfi  le  fujet  de  fon  voyage. 

Je  m'appelle  Ariftonous ,  natif  de  Cla- 
romène  ;  je  naquis  de  parens  pauvres, 
quoique  nobles;  Polyftare,  mon  père, 
déjà  chargé  d'une  nombreufe  famille ,  ne 
Voulut  point  m'élever  ;  il  me  fit  expofer 
par  un  de  fes  amis.  Une  vieille  femme 
d'Erythre,  me  nourrit  de  lait  de  chèvre 
dans  fa  maifon  y  mais  comme  elle  avoit  à 
peine  de  quoi  vivre,  dès  que  je  fus  en  âge 
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de  fervir,  elle  me  vendit  à  un  Marchand 
d'efclave  de  Lycie  ;  il  me  vendit  à  Patafe, 
à  un  homme  riche,  nommé  Alcine.  Al- 
cine me  dévoua  aux  arts  qu'Apollon  fa- 
vorife,  il  me  fit  apprendre  la  mulique , 
les  exercices  du  corps,  &  fur-tout  l'art  de 
guérir  les  plaies  des  hommes.  Alcine  qui 
m'aimoit  ,  m'affranchit  &  m'envoya  à 
Damoclès,  Roi  de  Licaonie.  Ce  Roi, 
pour  me  retenir,  me  donna  de  grandes 
■  richefles.  Après  la  mort  de  Damoclès , 
fon  fils,  irrité  par  des  flatteurs  ,  fervit  à 
me  dégoûter  de  toutes  les  chofes  qui  ont 
de  l'éclat.  Je  revins  dans  fa  Lycie  ;  mais 
Alcine  étoit  mort ,  après  avoir  perdu  fes 
biens,  &fouffert  avec  beaucoup  de  cons- 
tance les  malheurs  de  la  vieilleile;  j'allai 
répandre  des  fleurs  &  des  larmes  fur  fa 
tombe  ;  j'appris  qu'Orcilogue,  le  feul  de 
(es  enfans  qui  lui  reftoit,  s'étoit  embar- 
qué pour  aller  mener  une  vie  obfcure 
dans  quelque  Ifle  écartée  de  la  mer;  on 
me  dit  enfuite  qu'Orcilogue  avoit  fait 
naufrage  &  qu'il  ne  reftoit  plus  rien  de  la 
famille  d'Alcine,  mon  bienfaiteur;  j'ache- 
tai fa  maifon  &  les  champs  fertiles  qu'il 
pofîédoit. J'allai  à  Clazomène,  ma  patrie; 
mon  père  &  ma  mère  étoient  morts;  aies 
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frères  vivoient  mal  enfemble  ;  je  me  pré- 
fentai  à  eux  avec  des  habits  (impies:  mais 
craignant  d'avoir  à  partager  leur  fortune 
avec  un  nouvel  héritier,  ils  refusèrent, 
devant  les  juges,  de  me  reconnoître.  Je 
déclarai  que  je  confentois  à  être  comme 
un  étranger  pour  eux  ;  je  demandai  qu'ils 
fufîent  exempts,  pour  jamais,  d'être  mes 
héritiers  :  les  juges  l'ordonnèrent  ;  & 
alors  je  montrai  les  richefles  que  j'avois 
apportées,  &  je  leur  découvris  que  j'é- 
tois  cet  Ariftonoiisqui  avoit  acquis  tant 
de  tréfors  auprès  de  Damoclès,  &  que 
je  ne  m'étois  jamais  marié. 

Mes  frères  firent  les  derniers  efforts , 
mais  inutilement,  pour  s'infinuer  dans 
mon  amitié.  Leurs  divifions  furent  caufe 
que  les  biens  de  notre  père  furent  vendus, 
£t  je  les  achetai  :  ils  tombèrent  dans  une 
affreufe  pauvreté;  mais  après  qu'ils  eu- 
rent fenti  leur  faïute  ,  je  leur  pardonnai , 
je  leur  donnai  à  chacun  de  quoi  gagner 
dans  le  commerce,  &  je  les  réunis  tous, 
La  vieillefle  eft  venue  frapper  à  ma  por- 
te. Avant  de  mourir  j'ai  voulu  voir  en- 
core cette  Lycie  où  j'di  appris  à  être  bon 
&  jufte  fous  la  conduite  du  vertuenx 
-Alcine.  J'ai  appris  d'un  Marchand  qu'il 
reliait  encore  à  Delos  un  fiis  d'Orcilo? 
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gue  qui  imitoit  la  fagefle  &  la  vertu  de 
(on  grand-père  Àlcine.  Auffi  tôt  j'ai  quit- 
té la  route  de  Lycie,  &  je  fuis  venu  cher- 
cher dans  cette  Ifle  ce  précieux  refte" 
d'une  famille  à  qui  je  dois  tout.  Je  ferai 
content  de  mourir,  pourvu  que  mes 
yeux,  avant  de  fe  fermer  à  la  lumière, 
aient  vu  le  petit-  fils  de  mon  maître  :  Par- 
lez ,  ô  vous,  qui  habitez  avec  lui  dans 
cette  Ifle,  le  connoifïez-vous  ?  pouvez- 
vous  me  dirç  où  je  le  trouverai  ? 

Pendant  quAriftbnoiïs  parloit  ainfi, 
Sophronime  verfoit  des  larmes  mêlées  de 
joie  &  de  douleur.  Enfin  il  fe  jette  fans 
pouvoirparler  au  cou  du  vieillard;il  l'em- 
brafle  ;  il  le  ferre,  &  il  pouffe  avec  peine 
ces  paroles  entrecoupées  de  foupirs. 

Je  fuis ,  ô  mon  père  ,  celui  que  vous" 
cherchez  :  vous  voyez  Sophronime  ,  p$- 
tit-fils  de  votre  ami  Alcine,  &  je  ne  puis 
douter,  en  vous  écoutapt,  que  les  Dieux 
ne  vous  aient  envoyé  ici  pour  adoucir 
mes  maux.  Ils  entrèrent  dans  le  temple 
d'ApollonP&  pafsbrent  le  refte  du  jour  à' 
fe  raconter  leurs  aventures, Le  lendemain- 
ils  partirent  enfemble  pour  la  Lycie.Arifc 
tonoiïs  mena  Sophronime.dans  une  fer- 
tile campagne  fur  les  bords  du  Xanthe.- 
ïai  toute  la  nature  étoit  riante  &  gracieux 
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fè  ;  le  ciel  étoit  doux  &  ferein  ,  &  la  terre 
toujours  prête  à  tirer  de  fon  fein  de  nou- 
velles richeiïes  pour  payer  les  peines  du 
laboureur.  En  sfavançant ,  Sophronime 
apperçut  une  maifon  fimple  &  médiocre, 
mais  d'une  architeéture  agréable  ;  il  n'y 
trouva  ni  marbre,  ni  or,  ni  argent,  ni 
ivoire,  ni  meubles  de  pourpre  ,  tout  y 
étoit  propre  &  plein  d'agrément  &  de 
commodités>  fans  magnificence.  Les  jar- 
dins n'étoient  point  vaftes  :  on  y  voyoir 
des  fruits&  des  plantes  utiles  pour  nour- 
rir les  hommes  ;  ilsentrèrent  dans  le  fal-- 
Ion  ,  où  ils  firent  un  doux  repas  des  mèt& 
q-ue  la  nature  fourniiToit  dans  les  jardins.- 
Ariflonous  ne  voulut  point  fe  mettre  à 
table  ,  il  déclara  qu'il  ne  fe  réfoudroit  ja- 
mais  à  manger  avec  le  petit-fils  d'Alcine , 
qu'il  avoit  fi  lon£-tems  fervi  dans  la  mê- 
me (aile.  Après  le  repas  il  mena  Sophro-- 
nime  voir  la  belle  prairie  oùerroient  fes 
grandstroupeaux.Ariftonoiis  ayant  mon- 
tré à  Sophronime  cette  maifon,  ces  efcla- 
ves,  ces  troupeaux  &  ces  terres  deve- 
nues fi  fertiles  par  une  foigneufe  culture  s* 
lui  dit  ces  paroles  :  Je  fuis  ravi  de  vons 
voir  dans  l'ancien  patrimoine  de  vos  an*- 
Gêtres^mô  voi  IL  content ,  puifque  je- 
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vous  mets  en  poflefîîon  du  lieu  où  j'ai 
fervi  fi  long-tems  Alcine. Jouiiïez  en  paix 
de  ce  qui  étoit  à  lui  ;  vivez  heureux  ,  & 
préparez-vous  de  loin  une  fin  plus  douce 
que  la  fienne.  Avant  dp  donner  fa  mai- 
fon ,  il  l'orna  de  meubles  neufs  ,  fimples 
&  modeftes,  mais  propres  &  agréables; 
il  en  remplit  les  greniers  &  le  cellier.  La 
donation  étant  faite  ,  Ariftonousfe  rem- 
barque pour  retourner  en  Ionie;  So- 
phronime  ,  étonné  &  attendri ,  l'accom- 
pagne jufqu'au  vaifleau  les  larmes  aux 
yeux,  le  nommant  fon  père  &  le  ferrant 
entre  fes  bras.  Chaque  année,  malgré  fa 
vieillefïe,  il  faifoit  un  voyage  en  Lycie 
pour  revoir  Sophronime  ,  &  pour  aller 
faire  un  facrifice  fur  le  tombeau  d'Alcine. 
11  avoit  ordonné  que  fes  propres  cendres, 
après  fa  mort,  feroie^t  portées  dans  le 
même  tombeau.  Chaque  année,  au  prin- 
temps ,  Sophronime,  impatient  de  le  re- 
voir, avoit  fans  cefle  les  yeux  tournés 
vers  le  rivage  de  la  mer.  Une  année,  il  ne 
voyoit  point  venir,  comme  les  autres,  ce 
vaifleau  tant  defiré:  il  foupiroit  amère- 
ment:la  triftefTe  &  la  crainte  étoient  pein- 
tes fur  fon  vifage  :  il  vit  un  vaifleau  ; 
mais  hélas!  Ariftonoiïs  n'y  étoit  pas 3  il 
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ne  portoit  que  fes  cendres  dans  une  urne 
d'argent.  Amphiclès ,  ancien  afni  du 
mort,  portoit  cette  urne:quandil  aborda 
Sophronime ,  la  parole  leur  manqua  à 
tous  deux,  &  ils  ne  s'exprimèrent  que 
par  leurs  fanglots.  Sophronime  ayant 
baifé  l'urne  &  l'ayant  arrofée  de  fes  lar- 
mes, parla  ainfi:  O  vieillard,  vous  avez 
fait  le  bonheur  de  ma  vie  ,  &  vous  me 
caufez  maintenant  la  plus  cruelle  des 
douleurs.  . .  Vous  avez  ramené  en  nos 
jours  la  juftice,  la  piété  &  la  reconnoif- 
fance  fur  la  terre  :  vous  avez  montré  , 
dans  un  fiècie  de  fer,  la  bonté  &  l'inno- 
cence de  l'âge  d'or...  Je  ne  fens  plus  au- 
cun plaifîr  à  jouir  de  vos  dons ,  puifque 
je  fuis  réduit  à  en  jouir  fans  vous.O  chère 
ombre!  quand  eft-ce  que  je  vous  fuivrai? 
Précieufes  cendres  ,  fi  vous  pouvez  fen- 
tir  encore  quelque  chofe  ,  vous  reflenti- 
rez  fans  doute  le  plaifir  d'être  mêlées  à 
celles  d'A'cine  ;  les  miennes  s'y  mêleront 
auflî  un  jour.En  attendant,toute  ma  con- 
folation  fera  de  conferver  ces  reftes  de 
ce  que  j'ai  le  plus  aimé.  Après  ces  paro- 
les entrecoupées  de  profonds  foupirs, 
Sophronime  mit  l'urne  dans  le  tombeau 
d'Alcine. . .  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  mer- 
veilleux, c'eft  que  pendant  queSophro- 
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nime  faifoit  les  libations  de  vin  &  de' 
lait,^in  myrte  d'une  verdure  &  d'une 
odeur  exquife,  naquit  au  milieu  du  tom- 
beau, &  éleva  tout  à-coup  fa  tête  touf- 
fue, pour  couvrir  les  deux  urnes  de  fes 
rameaux  &  de  fon  ombre  :  chacun  s'é~ 
cria  quiVriftonous,  en  récompenfe  de 
fa  vertu  ,  avoit  été  changé  par  les  Dieirtc 
en  un  arbre  fi  beau. 

Fable  IL  Les  Aventures  de  Melefichton* 
Né  à  Mégare  d'une  race  illuftre  parmi 
les  Grecs  ,  Melefichton  (ignala  fa  valeur 
&  fes  talens  à  la  guerre  ;  mais  comme 
toutes  fes  inclinations  étoient  magnifi- 
ques ,  il  y  fit  une  dépenfe  éclatante  qui  le 
ruina  bientôt.  Il  fe  retira  dans  une  maifon 
de  campagne  fur  le  bord  de  la  mer,  où  il 
vivoit  clans  une  profonde  folitude  avec 
fa  femme  Proxinoë.  Heureufes  jufqu'a- 
lors  par  leur  vertu  &  leur  amitié,  ces 
deux  perfonnes  commencèrent  à  fe  ren- 
dre mutuellement  malheureufes  par  la 
compaflîon  qu'elles  avoient  Tune  pour 
l'autre. Melefichton  auroit  fupporté  plus 
aifément  fes  malheurs^'il  eût  pu  les  fouf- 
frir  tout  feul.  Proxinoë  fentoit  qu'elle 
augmentoit  les  peines  de  Melefichton. 
Ils  cherchoient  à  fe  confoler  par  deux 
enfanç  qui  fembloient  avoir  été  formés 
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par  les  Grâces.  Mélibée,  dans  un  âge 
tendre,commençoit  déjà  à  montrer  de  la 
force  ,  de  l'adrefie  &  du  courage  :  il  fur- 
montoit  à  la  lutte,  à  la  courfe  &  aux 
autres  exercices ,  les  en-fans  de  fon  voifi- 
nage.  Melefichton ,  dans  fa  foiitude  ,  lui 
enfeignoit  tout  ce  qui  peut  faire  aimer 
la  vertu ,  &  régler  les  mœurs.  Mélibée 
avoit  un  air  fimple,  doux  &  ingénu, 
mais  noble ,  ferme  &  hardi.  Son  père 
jet  oit  les  yeux  fur  lui ,  &  ks  yeux  fe: 
noyoient  de  larmes.  Poëmenis  étoit  ins- 
truite par  fa  mère  dans  tous  les  beaux 
arts  que  Minerve  a  donnés  aux  hommes  : 
elle  ajouto't  aux  ouvrages  les  plus  ex- 
quis ,  les  charmes  d'une  voix  qu'elle 
accompagnoit  avec  une  lyre  plus  tou- 
chante que  celle  d'Orphée.  A  la  vohy 
on  eût  cru  que  c  étoit  la  jeune  Diane 
fortie  de  rifle  flottante  où  elle  naquit.. c 
Mais  le  père ,  accablé  d'ennuis  ,  ne  cher- 
choit  que  la  foiitude.  Sa  femme  &  fes  en- 
fans  faifoient  fon  fupplice.  Un  jour, 
comme  il  étoit  dans  une  profonde  vallée, 
il  s'endormit  de  laflltude  &  d'épuifément. 
Alors  il  vit  en  fonge  la  déeiTe  Gérés, 
Pourquoi  >  lui  dit-elle  ,  vous  laifïez-vous 
abattre  aux  rigueurs  de  la  fortune  ?  Hé- 
las !  répondit-il ,  mes  amis  m'ont  aban* 
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donné;  je  n'ai  pins  de  bien:  il  ne  me 
refte  que  des  procès  &  des  créanciers  : 
ma  naiflance  fait  le  comble  de  mon  mal- 
heur ;  je  ne  puis  me  réfoudre  à  travailler 
comme  un  efclave  pour  gagner  ma  vie. 

Alor^  Cérès  lui  répondit:  la  nobleflè 
conlifte-t-elle  dans  les  biens?  neconfifte- 
t-elle  pas  plutôt  à  imiter  la  vertu  de  fes 
ancêtres?  11  n'y  a  de  nobles  que  ceux  qui 
font  juftes.  Vivez  de  peu  ;  gagnez  ce  peu 
par  votre  travail  ;  ne  foyez  à  charge  à 
perfonne  ,  vous  ferez  le  plus  heureux  de 
tous  les  hommes.  Le  genre  humain  fe 
rend  lui  même  miférable  par  famolleffe 
&  par  fa  faufle  gloire.  Si  les  chofes  né- 
ceflTaires  vous  manquent,  pourquoi  vou- 
lez-vous les  devoir  à  d'autres  qu  a  vous- 
même?  Manquez- vous  de  courage  pour 
vous  les  donner  par  une  vie  laborieufe. 

Elle  dit,  &  auffi-tôt  elle  lui  préfenta 
une  charrue  d'or,  avec  une  corne  d'a- 
bondance. Alors  Bacchus  parut  couron- 
né de  lierre,  &  tenant  un  thyrfe  dans  fa 
main:  il  étoit  fuivi  du  Dieu  Pan,  qui 
jouoit  de  la  flûte  &  qui  faifoit  d.mfer  les 
Faunes  &  les  Satyres.  Pomone  fe  montre 
chargée  de  fruits,&F!ore  ornée  de  fleurs. 
Toutesles  divinités  champêtres  jetèrent 
un  regard  favorable  fur  Melelichton. 
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Il  s'éveilla  comprenant  la  force  &  le 
fens  de  ce  fonge;  il  en  parla  à  Proxinoë, 
qui  entra  dans  fes  fentimens.  Dès-lors 
tout  ce  qui  ne  fervoit  qu'au  fafte  fut  re- 
tranché; plus  de  domeftiques  inutiles, 
de  char  ni  de  condufteur.  Proxinoë  &' 
Poëmenis  nes'appliquent  qu'aux  travaux 
utiles  &  à  l'économie  dôme  ftique.  Tout 
changea  dans  la  maifon;  la  fobriété  ,  le 
travail,  Ja  propreté  prirent  la -place  du 
luxe  &  de  la  mollefle.  Melefichton  la- 
bouroit  lui-même  fon  champ.  Mélibée 
ne  montroit  prefque  aucune  paflîon  de  la 
jeuneffe;  &  tandis  que  fa  fœur  partageoic 
avec  fa  mère  les  foins  du  ménage,  & 
conduifoit  fes  moutons  dans  les  pâtu- 
rages ,  il  conduifoit  les  grands  trou- 
peaux ,  coupoit  les  grands  chênes  dans 
les  forêts;  il- creufoit  de  petits  canaux 
pour  arrofer  les  prairies  5  il  étoit  infati- 
gable pour  foulager  fon  père. 

Bientôt  Melehchton  ,  en  s'accoutu- 
mant  à  une  vie  fimple,  fe  vit  plus  riche 
qu'il  ne  favpit  été  auparavant  ;  il  n'avoit 
chez  lui  qÂ  les  chofes  néceffaires  à  la 
vie  ;  mais  il  les  avoit  toutes  en  abon- 
dance. Tout  le  monde  difoit  à  Melefich- 
ton :  les  richefTes  rentrent  chez  vousj  il 
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eft  tems  de  reprendre  votre  ancien  éclat. 
Il  répondit  à  ces  paroles:  à  qui  voulez- 
vous  que  je  m'attache,  ou  au  fafte  qui 
m'avoit  perdu,  ou  à  une  vie  (impie  & 
Jaborieufe  qui  m'a  rendu  riche  &  heu* 
reux  ?  Un  jour  qu'il  s'étoit  endormi  au 
même  eodroit  où  Cérès  l'avoit  inftruit 
par  un  fonge  fi  utile ,  la  Déefle  fe  mon- 
trant à  lui,  comme  la  première  fois ,  lui 
dit  ces  paroles  : 

La  vraie  noblefïe  confifte  à  ne  rece- 
voir rien  de  perfonne  &  à  faire  du  bien 
aux  autres.  Ne -.recevez  donc  rien  que  du 
fein  fécond  de  la  :erre  &  de  votre  pro- 
pre travail.  Gardez-vous  bien  de  quitter 
jamais  par  molleiïe  ou  par  fa u fie  gloire 
ce  qui  eft  la  fource  naturelle  &  inépuifa- 
ble  de  tous  les  biens. 

Dans  la  II b  Fable,  Ariftée  témoigne 
dans  les  Champs-Elifées,  fa  reconnoif- 
fance  à  Virgile,  des  vers  qu'il  a  faits  pour 
fes  abeilles  &  pour  lui  :  il  n'y  a  pas  en- 
core long-tems,  lui  dit  Ariftée,  que  je  les 
récitois,  ces  vers  fi  tendres^*  gracieux , 
;à  Linus/à  Héfiode  &  à  Homère.  Après 
les  avoir  entendus ,  ils  allèrent  tous 
trois  boire  de  l'eau  du  fleuve  Lethé 
$ our  les  oublie^  tant  ils  étoient  affliges 
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;!de  repafler  dans  leur  mémoire  des  vers 
fi  dignes  d'eux.  Vous  favez  que  la  nation 
des  Poètes  eft  jaloufe. 

Néanmoins  Ariftée  le  conduit  dans  un 
petit  bois  où  font  tous  ces  grands  Poètes. 
Ils  prient  Virgile  de  chanter  ;  malgré 
leur  jaloufie  ils  éprouvèrent  une  douceur 
qui  le;  ravit  :  la  lyre  d'Orphée  échappa 
de  fes  mains  3  &  les  larmes  amères  cou- 
lèrent de  fes  yeux.  Homère  oublia  pour 
un  moment  la  magnificence  rapide  de 
l'Iliade  &  !a  variété  agréable  de  l'Odyf- 
fée;  Linus  crut  que  ces  beaux  vers  avoient 
été  faits  parfon  père  Apollon.  Héfiode 
tout  émunepouvoit  réiîfter  à  ce  charme* 
Ii  paroît  que  dans  cette  Fable,  FéneJon 
a  voulu  peindreleGe/2 usirritahiUVatiim. 
Ils  ont  beau  être  touchés  de  la  beauté 
des  vers  de  leurs  rivaux ,  les  plus  modé- 
rés fe  contentent  de  boire  dans  le  Lethé. 

La  IV0  Fable  a  été  mife  au  Théâtre 
François  fur  le  compte  d  Efope.Cha  Ab- 
bas,  Roi  de  Perfe  ,  faifant  un  voyage, 
s'écarta  de  toute  fa  Cour,  pour  paflTer 
dans  la  campagne  fans  y  être  connu,  & 
pour  y  voir  les  peuples  dans  toute  leur 
liberté  naturelle.  Laffe  de  voir  des  cour- 
tifans  qui  l'obfervent  pour  le  furprendre 
$$  le  flattant ,  il  veiit  connoître  la  vie  x&f- 
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tique,  &  ce  genre  d'hommes  qu'on  mé- 
prife  tant,  quoiqu'ils  foient  les  foutiens 
de  la  fociété  humaine.  En  traverfant  une 
prairie,  il  apperçoit  Alibeg,  jeune  ber* 
ger  qui  jouoit  de  la  flûte;  il  Paborde , 
lui  trouve  une  phyfionnomie  agréable, 
le  queftionne,  &  (es  réponfes  font  rem- 
plies d'efprit ,  de  raifon  &  de  fermeté. 
Frappé  de  fa  beauté,  de  fes  grâces  &  de 
fon  ingénuité,  Cha-  Abbas  fe  trouveroit 
heureux  d'avoir  un  fils  qui  lui  reflem- 
blat. 

Le  Roi  amène  dans  fa  Cour  ce  jeune 
berger,  qui  fut  bien  furpris  d'apprendre  à 
qui  il  s'étoit  rendu  agréable. On  lui  donna 
des  maîtres  dans  fous  les  arts  ;  bientôt  il 
fe  rendit  capable  des  affaires  les  plus  fé- 
rieufes,  &  le  Prince  lui  donna  la  charge 
trcsconfidérable  en  Perfe,  de  garder  les 
pierreries  &  les  meubles  précieux  de  la 
Couronne.  Parvenu  au  comble  de  la  fa- 
veur, il  fe  reflbuvint  de  fon  ancienne 
condition ,  &  fouvent  il  la  regrettoit. 
O  beaux  jours,  difoit-il  à  lui-même  ; 
jours  innocens,  jours  où  j'ai  goûté  une 
joie  pure  &  fans  péril ,  jours  depuis  les- 
quels je  n'en  ai  vu  de  fi  doux,  ne  vous 
reverrai- je  jamais?  Celui  qui  m'a  privé 

de 
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de  vous  en  me  donnant  tant  de  richefles  » 
m'a  tout  ôté •?  Alibeg  voul  ut  aller  voir  fou 
village;  il  s'attendrit  dans  tous  les  lieux 
ou  il  avoit  autrefois  danfé ,  chanté ,  joué 
de  la  flûte  avec  fes  coKnpagnons.  11  fit 
quelque  bien  à  tous  fes  parens  &  à  tous 
fes  amis  ;  mais  il  leur  fouhaita  pour  prin- 
cipal bonheur,  de  ne  quitter  jamais  la  vie 
champêtre,  &  de  n éprouver  jamais  le 
malheur  de  la  Cour, 

Il  les  éprouva  ces  malheurs.  Cha-  Abbas 
mourut;  des  courtifans  envieux  prévin- 
rent Cha-Sephi  contre  Alibeg.  On  Tac- 
cufa  d'avoir  abufé  de  la  confiance  du  feu 
Roi,  d'avoir  âmafle  des  tréforsimmenfes,' 
&  détourné  plufieurs  chofes  d'un  très- 
grand  prix ,  dont  il  étoit  dépofitaire.Che- 
Sephi,  pour  avoir  un  prétexte  de  dépof- 
féder  Alibeg  de  fa  charge  ,  lui  demanda; 
félon  le  confeil  de  fes  courtifans  envieux, 
de  lui  apporter  un  cimeterre  garni  de  dia- 
mans  d'un  prix  immenfe,  que  le  Roi  fcn 
grand-père,  avoit  accoutumé  de  porter 
dans  les  combats.  Cha  Abbas  avoit  fait 
autrefois  ôter  de  ce  cimeterre  tous  ces 
beaux  diamans ,  &  Alibeg  prouva  par  de 
bons  témoins  que  la  chofe  avoit  écé  f  ate 
par  le  feu  Roi .  avant  que  la  charge  eût 
1 7  7 S'  Septembre.  JE 
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été  donnée  à  Alibeg.  Cha-Sepi  lui  com- 
manda de  faire  dans  quinze  jours  un  in- 
ventaire exad:  de  tous  les  meubles  pré- 
cieux dont  il  étoit  chargé.  Au  bout  de 
quinze  jours  il  demanda  à  voir  lui  même 
toutes  ces  chofes.  Alibeg  lui  ouvrit  tou- 
tes les  portes,  &  lui  montra  tout  ce  qu'il 
avoit  en  garde.  Rien  n'y  manquoit  ;  tout 
étoit  propre, bien  rangé  &  confervéavec 
grand  foin.  Le  Roi  étoit  prefque  revenu 
en  faveur  d' Alibeg,  lorfqu'il  apperçutau 
bout  d'une  grande  galerie  pleine  de  meu- 
bles très-fomptueux  ,  une  porte  de  feE 
qui  avoit  trois  grandes  ferrures. Les  cour- 
tifans  lui  dirent  que  c'étoiHà  où  Alibeg 
avoit  caché  les  chofes  qu'il  avoit  déro- 
bées. Cha  -  Sepi  lui  ordonne  aufli-  tôt 
d'ouvrir  cette  porte.  Alibeg  fe  jette  aux 
pieds  du  Roi,  &  le  conjure  de  ne  pas  lui 
ôter  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  fur  la 
terre.  Le  Roi  ne  doutant  plus  que  ce  ne 
fût  un  trélor  mal  acquis,  prit  un  ton  plus 
haut ,  voulut  abfolument  qu'on  ouvrit 
cette  porte.AUbeg  qui  en  avoit  les  clefs, 
l'ouvrit  lui-même.  On  ne  trouva  en  ce 
lieu  que  la  houlette,  la  flûte  &  l'habit  de 
berger  qu'Alibeg  avoit  porté  aurrefois  , 
Se  qu'il  revoyoit  fouvent  avec  joie,  de 
peur  d'oublier   fa  première  codnition. 
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Voilà ,  dit  il ,  ô  grand  Roi ,  les  précieux 
ïeftes  de  mon  ancien  bonheur.  Ni  la  for- 
tune, ni  votre  puiffànce  n'ont  pu  me  les 
ôter.  Voilà  mon  tréfor  que  je  garde 
pour  m'enrichir  quand  vous  m'aurez  fait 
pauvre* 

Le  Roi  indigné  contre  fes  courtifans, 
les  chafla  tous  d'auprès  de  lui.  Alibeg  de- 
vint fon  principal  Officier;  mais  il  re- 
•voyoit  tous  les  jours  (a  houlette  &  fon 
ancien  habit,  qu'il  tenoit  toujours  prêts 
dans  fon  tréfor,  pour  les  reprendre  dès 
que  la  fortune  inconftante  troubleroit  fa 
faveur,  % 

Le  but  moral  de  la  Ve  Fablcefl  le  dan- 
ger ou  l'abus  du  pouvoir.  Rofimond  «Se 
Braminte  étoient  deux  frères*;  Braminte 
étoitmal  fait,  défagréable,  brutal& mé- 
chant :  c'étoit  l'aîné.  Sa  mère,  à  caufe  de 
fes  mauvaifes  qualités,  préféroit  Rofi- 
mond,  plein  d'efprit  &  de  vertu.  Bra- 
minte, jaloux  de  cette  préférence,  aceufe 
Rofimond  de  vouloir  empoifonner  fon 
père.  Le  père  crédule  bat  Rofimond,  & 
le  chaffe  de  fa  maifon,  en  le  menaçant  de 
le  tuer  s'il  y  revient.  Le  jeune  homme 
fortit  en  pleurant ,  &  ne  fâchant  où  fe 
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retirer.  La  nuit ,  en  traverfant  un  grand 
bois,  il  s'en  dort  au  pied  d'un  rocher.  Au 
point  du  jour  il  voit  venir  à  lui  une  belle 
femme;  elle  lui  donne  une  bague,  qui 
doit  le  rendre  le  plus  heureux  &  le  plus 
puiffant  des  hommes  ,  pourvu  qu'il  n'en 
abufa  pas.  En  tournant  le  diamant  en 
dedans,  il  doit  être  invifible  ;  en  le  tour- 
nant en  dehors ,  il  paroîtra  à  découvert. 
En  le  mettant  à  fon  petit  doigt,  il  paroi-  ' 
tra  le  fils  du  Roi,  fuivi  de  toute  une  Cour 
magnifique;  en  le  mettant  au  quatrième 
doigt ,  il  paroîtra  fous  fa  figure  naturelle. 
Le  premier  ufage  qu'il  fit  du  don  de  la 
Fée  ,  fut  de  s'en  aller  chez  lui,  d'y  enten- 
dre, fans  être  vu ,  tout  ce  qu  on  difoit,  de 
ne  fe  montrer  qu'à  fa  mère  pour  l'embraf- 
fer,  6c  lui  faire  part  de  fon  aventure.  Puis 
il  parut  le  fils  du  Roi  avec  fa  Cour,  &  de- 
manda à  fon  père  combien  il  avoit  d'en- 
fans  ;  deux,  dit  le  vieillard.  —  Faites-les 
venir  tout  à  l'heure,  je  les  veux  emme- 
ner à  la  Cour  pour  faire  leur  fortune.  Le 
père  ne  put  luiprefenter  que  l'aîné,  il  lui 
dit  qu'ayant  châtié  le  cadet  pour  une  fau- 
te, il  l'avoit  quitté.  Il  falloit,  reprit  Rofi- 
mond,  l'inftruire,  &  non  pas  le  chaffer. 
il  emmena  fon  frère,  &  fit  conduire  foa 
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père  dans  la  forêt ,  où  la  Fée  l'ayant  ren- 
contré, le  fit  entrer  dans  une  caverne  , 
où  il  devoit  demeurer  enchanté  jufqu'à 
ce  que  fon  fils  vînt  l'en  tirer. 

On  croyoit  le  fils  du  Roi  perdu  dans 
les  pays  lointains,  où  il  étoit  allé  faire  la 
guerre  :  Rofimond  arriva  dans  le  tems 
qu'on  le  pîeuroit.  Il  dit  qu'il  étoit  revenu 
parle  fecoursde  quelques  marchands.Le 
Ror  ne  pouvoit  le  lafler  de  l'embrafier, 
Un  jour  Rofimond ,  qui  paroifloit  être  le 
Prince ,  dit  à  Braminte  :  Je  vous  ai  tiré 
de  votre  village  pour  faire  votre  fortune  ; 
mais  je  fais  que  vous  êtes  un  menteur,  8c 
que  par  vos  impoftures,  vous  avez  caufé 
le  malheur  de  Rofimond  :  il  eft  ici  caché  ; 
je  veux  que  vous  lui  parliez,  &  qu'il  vous 
reproche  vos  impoftures. Rofimond  fort, 
rentre  par  une  autre  porte  fous  fa  vérita- 
ble forme,  l'embrafle  en  pleurant ,  &  lui 
pardonne.  Il  partit  enfuite,  fous  prétexte 
l'un  voyage  lecret,  mais  pour  aller  voir 
a  mère,  &  lui  porter  des  fecours.  Au 
îoyen  de  fon  anneau,  il  déconcerta  les 
lefures  des  ennemis  du  Roi  >  &  les  défit 
ins  une  grande  bataille.  Le  Roi  voulut 
arier  le  Prince,  qu'il  croyoit  fon  fils  ;  il 
i  tenoit  qu'à  lui  d'époufer  une  Princeffb 
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héritière  d'un  Royaume  voifin  ;  mais, 
par  le  confeil  de  la  Fée,  il  va  chercher  le 
véritable  Prince ,  &  le  rend  au  Roi  fon 
père,  qui  a  bien  de  la  peine  à  croire  ces 
prodiges.  Pour  Rofimond  .  craignant  fa 
propre  fragilité,  il  rendit  la  bague  à  la 
Fée,  après  avoir  défenchanté  fon  pcre# 
Cependant  Bramince,  dont  le  méchant 
naturel  n'étoit  pas  corrigé,  s'abandonna 
à  toutes  fes  pallions,  &:  voulut  engager 
le  jeune  Prince  qui  étoit  devenu  Roi ,  à 
traiter  indignement  Rofimond.  La  Fée 
dit  à  celui-ci:  Votre  frère,  toujours  im- 
pofteur,  a  voulu  vous  rendre  fufpeâ  au 
Gouvernement,  &  vous  perdre;  il  faut 
qu'il  périfle.  Je  vais  lui  donner  cette  ba- 
gue que  vous  me  rendez  :  il  en  abufera 
pour  perfécuter  tous  les  gens  de  bien  ,  & 
pour  avoir  une  puiffance  fans  bornes.  La 
profpérité  eft  la  fource  de  tous  les  maux 
pour  les  médians.  Elle  alla  enfuite  au  pa- 
lais ;  elle  fe  montra  à  Braminte  fous  la 
figure  d'une  vieille  femme  couverte  de 
haillons.  El!e  lui  dit  :  j'ai  retiré  des  mains 
de  votre  frère  la  bague  que  je  lui  avois 
prêtée,  &  avec  laquelle  il  s'étoit  acquis 
tant  de  gloire  ;  recevez-îa  de  moi,  &  pen- 
fez  bien  à  i'ufage  que  vous  en  ferez.  Bra- 
minte répondu  en  riant  :  Je  ne  ferai  pas 
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comme  mon  ftère,  qui  fut  affez  infenfé 
pour  aller  chercher  le  Prince  ,  au  lieu  de 
régner  en  fa  place.  Braminte,  avec  cette 
bague,  ne  fongeaqu'à  découvrir  le  fecret 
de  toutes  les  familles  ;  qu'à  commettre 
des  trahifons  ,  des  meurtres  &  des  infa- 
mies ;  qu'à  écouter  les  confeiis  du  Roi , 
qu'à  enlever  les  richefles  des  particuliers. 
Le  Roi  foupçonna  que  Braminte  avoit 
l'anneau  enchanté  :  on  le  fit  faifir  ;  on  le 
lui  ôta,  &  on  trouva  fur  lui  plufieurs  pa- 
piers qui  prouvoient  fes  crimes.  Rofi- 
mond  vint  demander  fa  grâce  ;  mais  on 
la  lui  refufa.  On  fit  mourir  Braminte  ;  ôc 
le  Roi  Jfcour  confoler  Rofimond ,  lui  ren- 
dit l'anneau  ;  mais  Rofimond  le  reporta  à 
la  Fée.  Hélas!  dit-il,  mon  frère  feroic 
peut-être  fage  &  heureux,  s'il  n'a  voie 
jamais  eu  de  quoi  contenter  fes  defirs. 
L'unique  grâce  que  je  vous  demande, 
c'eft  de  ne  le  donner  jamais  à  aucune  des 
perfonnes  pour  qui  je  m'intéreiïe. 

Les  trois  Fables  fuivantes  font  des  Con- 
tes des  Fées.  Une  Payfanne  connoiflbit , 
danslevoifinage,  une  Fée.  Elle  la  pria  de 
venir  à  une  de  fes  couches  :  elle  eut  une 
fille»  La  Fée  prit  l'enfant  entre  fes  bras,  & 
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dit  à  la  mère:  Choififfez,  elle  fera,  fi  vous 
voulez,  belle  comme  le  jour,  d'un  efprit 
encore  plus  charmant  que  fa  beauté ,  & 
Reine  d'un  grand  Royaume,  mais  mal- 
heureufe  ;  ou  bien  elle  fera  laide  &  pay- 
fanne comme  vous,  mais  contente  dans  fa 
condition,  La  payfanne  choifit  d'abord 
pour  cet  enfant  la  beauté  &  l'efprit ,  avec 
une  couronne,  au  hafard  de  quelque  mal- 
heur. La  petite  fille,  Florife ,  devient  la 
plus  belle  &  la  plus  aimable  perfonne.Le 
Roi  étoit  fort  puiflant ,  &  n'avoit  qu'un 
fils.  Une  Fée  lui  avojt  dit  qu'il  trouveroit 
une  payfanne  plus  belle  &  plus  parfaite 
que  toutes  les  Princeffes  du  monde. 11  fit 
afiembler  toutes  les  jeunes  villageoifesde 
fon  Royaume,  &  Florife  fut  choifie.  Le 
Prince  l'adoras  il  avoit  tout  quitté  pour 
être  fansceffe  auprès,  d'elle  :  le  Roi  mou- 
rut, &  Rofimond  lui  fuccéda,  C'étoit  la, 
fage  Florife,  devenue  Reine,  dont  les 
confeils  déçidoient  de  toutes  les  affaires, 
de  l'Etat;  mais  Gronipote,  la  mère  du 
nouveau  Roi,  jaloufe  de  fa  belle- fille, 
jura  de  la  perdre.  Elle  enleva  un  jour  un 
billet  que  Florife  écrivoit  au  Roi ,  &  le 
donna  à  un  jeune  homme  de  la  Cour, 
qu'elle  obligea  d'aller  le  porter  au  Roi ,, 
comme  CFlorife  lui  avoit  témoigné  toute 
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l'amitié  quelle  ne  devoit  avoir  que  pouc 
le  Roi  feul.  Rofimond ,  aveuglé  par  les 
confeils  de  fa  mère  ,  fit  enfermer  Florife 
pour  le  refte  de  fa  vie ,  dans  une  haute 
tour,  bâtie  fur  la  pointe  d'un  rocher.  Là 
elle  pleuroit  nuit  &  jour,ne  fâchant  pour- 
quoi le  Roi,  qui  l'avoit  tant  aimée,  la 
traitoit  fi  cruellement.  Il  ne  lui  étoit  per- 
mis de  voir  qu'une  vieille  femme ,  à  qui 
Gronipote  l'avoit  confiée,  &  qui  lui  in- 
fultoit  à  tout  moment.  Un  jour  que  Flo- 
rife, accablée  de  douceur,  déploroit  l'a- 
veuglement de  fa  mère  ^  qui  avoit  mieu% 
aimé  quelle  fût  belle  &  Reine  malheu- 
reufe,  que  Bergère  laide  &  contente  dan  s 
fbn  état  ;  la  vieille,  qui  la  traitoit  fi  mal  , 
vint  lui  dire  que  le  Roi  envoy  oit  un  bour  - 
reau  pour  lui  couper  la  tête,  Florife  ré- 
pondit quelle  étoit  prête  à  recevoir  le 
coup.  Le  bourreau  tenoit  le  coutelas  le- 
vé ,  quand  il  parut  une  femme  qui  dit 
qu'elle  venoit  de  îa  part  de  Gronipote 
pour  dire  deux  mots  en  fecret  à  Florife 
avant  fa  mort.  La  vieille  le  permit,  parce 
que  cette  femme  lui  parut  une  des  Dames 
du  Palais  ;  mais  c'étoit  la  Fée  qui  avoit 
prédit  les  malheurs  de  Florife  à  fa  naifTan- 
Ge,.Voule£-vous;  lui  dit-elle ,  renoncer  à 
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la  beauté  qui  vous  a  été  fi  funefte?  Vou- 
lez-vous quitter  le  titre  de  Reine,  repren- 
dre vos  anciens  habits,  &  retourner  dans 
votre  village?  Florife  accepta  (es  offres» 
La  Fée  lui  appliqua  fur  le  vifage  un  maf- 
que  enchanté;  auffi-tôt  les  traits  de  fon 
vifage  devinrent  groffiers:elle  devint  auflî 
laide  quelle  avoit  été  belle  &  agréable. 
Elle  paiïa,  fans  être  reconnue ,  à  travers 
la  foule  qui  avoit  accouru  à  fon  fupplice  ;. 
on  ne  la  trouva  plus.  On  alla  en  porter 
la  nouvelle  au  Roi  &  à  Gronipote,  qui 
la  firent  encore  chercher,  Florife  fut  con- 
tente de  vivre  laide,  pauvre  &  inconnue 
dans  fon  village,  où  elle  gardoit  des 
moutons.  Elle  fe  croyoit  heureufe  en 
gardant  fon  troupeau,  &  ne  voulut  ja- 
mais découvrir  à  perfonne  qui  elle  étoit- 

L'excès  de  vouloir  eft  le  fujet  de  fafep* 
îleme  Fable.  Le  Roi  Alfaroute  étoit  fage, 
bon,  jufter  vaillant ,  habile,  craint  de 
tous  fes  voifins ,  &  aimé  de  tous  fes  fu- 
jets  :  rien  ne  lui  manquoit.  Une  Fée  lui 
prédit  de  grands  malheurs ,  s'il  ne  fe  fer- 
voit  de  la  bague  qu  elle  lui  mit  au  doigt» 
En  tournant  le  diamant  en  dedans  de  la 
main  ,  il  étoit  invifible ,  &  dès  qu'il  la  re- 
tournoit  au  dehors,  il  étoit  vilible  com- 
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me  auparavant.  Quand  i!  fe  déficit  de 
quelqu'un  de  (es  Sujets ,  ii  alloît  dans  le 
cabinet  de  cet  homme  avec  fon  diamant 
tourné  en  dedans  -,  il  entendoit,  il  voyoic 
tout  fans  être  vu. Il  alloit  dans  les  confeiîs 
les  plus  fecrets  des  Rois  fes  voifïns.  Il  dé- 
tourna plufieurs  conjurations  formées 
contre  fa  perfonne,  &  déconcerta  les  en- 
nemis.Il  ne  fut  pas  content  de  la  bague,& 
demanda  à  la  Fée  un  moyen  de  fe  trant 
porter  en  un  moment  d'un  pays  en  un  au- 
tre.La  Fée  lui  dit/vous  en  demandez  trop, 
craignez  que  ce  dernier  don  ne  vous  foit 
nuifible.  Il  le  defïra.  La  Fée  y  confentit  à 
regret  :  elle  lui  frotta  les  épaules  d'une  li- 
queur odoriférante.  Auflx-tôt  il  fentit  de 
petites  aîles  qui  naiiloient  fur  fon  dos. 
Elles  ne  paroiffbient  point  fous  fes  habits, 
mais  quand  il  avoit  réfolu  de  voler,  il 
n'avoit  qu'à'  les  toucher  avec  la  main  , 
âuffi-tôt  elles  devenoientfi  longues,  qu'il 
étoit  en  état  de  furpafler  infiniment  le  vol 
rapide  d'un  aigle.  Ainfi,  le  Roi  allant  par* 
tout  en  peu  de  momens,  favoit  tout  ;  & 
on  ne  pouvoit  concevoir  par  où  il  devi- 
noit  tant  de  chofes;  car  il  paroiflbit  de- 
meurer toute  la  journée  dans  fon  cabinet* 
Il  s'engagea  dans  de  grandes  guerres,  & 
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rem  porta  toutes  les  vidoires  qu'il  voulut; , 
mais  comme  il  voy  oit  fans  cette  les  fecrets 
des  hommes ,  il  les  connut  fi  méchans  ,, 
qu'il  n'ofoit  plus  fe  fier  àperfonne^Pour 
fe  confoler„  il  réfolut  de  chercher  dans. 
tous  les  pays  une  femme  parfaite,  qu'il 
pût  époufer,  dont  il  pût  être  aimé,  &  par. 
laquelle  il  pût  fe  rendre  heureux.  Il  cher- 
cha long-tems  ;  il  ne  trouva  que  des  fem- 
mes  diflimulées,  qui  s'aimoient  trop  pour, 
aimer  de  bonne  foi  un  maris  des  femmes 
légères,inconftantes;artificieufes}hautai- 
nes.il  defcendit  jufqu'aux  plus  baffes  con- 
ditions, &  ne  trouva  que  la  fille  d  un  pau- 
vre laboureur,  belle  comme  le.  jour,  fim- 
ple,  ingénue,  d'un  efprit  &  d'une  vertu 
encore  au-deflus  de  fes  grâces.  Il  deman- 
da Clariphile  à  fon  père  &  l'époufa.  Il  fe 
rendoit  invifible  à  toute  heure  pourl'ob- 
ferver  ;  mais  il  ne  tiouvoit  rien  en  elle 
qui  ne  fût  digne  d!être  admiré.  La  Fée  ,, 
qui  lui  avoit  donné  des  ailes,  l'averti/Toit. 
fouvent  que  ce  don  lui  feroit  fuuefte.Elle. 
l'importuna;  il  lui  fit  refufer  la  porte  de 
fon  Palais ,  &  défendit  à  la  Reine  de  la. 
voir:  la  Reine  promit  avec  peine.  Le  Roi. 
aimoit  trop  pour  n'être  pas  un.peu  jaloux». 
Un  jour  la  Fée  pour  inftruire  la  Reine  * 
étoit  encxéexhez  elle  en  Officier*,Ia.Reme 
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la  reconnut  &  l'embrafla  ;  le  Roi  tranf- 
porté  de  jaloufîe ,  &  qui  étoit  alors  invi- 
iîble.  tira  fon  épée,  &  tua  la  Reine.  Alors 
là  Fée  reprit  fa  première^figure  ;  le  Roi 
connoiflant  l'innocence  de  Clariphile  „ 
vouloit  la  fuivre  au  tombeau;  la  Fée  l'en 
empêcha  Le  Roi,au  défefpoir  d'avoir  exi- 
gé de  la  Fée  un  don  aufli  funeftejui  rendit, 
la  bague  j  &  la  pria  de  lui  ôter  fes  ailes. 

Fable  VIIIe.  Hiftoïrc  d'une  vieille  Rei-~ 
ne  &  dune  jeune  PayfanneJuiqu 'ici  nous, 
avons  confervé,  autant  qu'il  nous  a  été. 
poffible,  le  texte  de  l'Auteur,  &  Ton  a. 
dû  s'appercevoir  combien  fon  ftyle  eft  va- 
rié dans  fa  {implicite  ,  avec  quelle  faci- 
lité le  ton  fe  monte  furie  fujet.  Ce  Conte 
offre  des  tableaux  d'une  vérité  ,  d'une, 
élégance  ,  &  d'une  gaîté  Singulières* 

Il  étoit  une  fois  une  Reine  (i  vieille  , 
qu'elle  n'avoit  plus*  ni.  dents*  ni  che- 
veux ;  fa  tête  branloit  comme  la  feui!le 
que  le  vent  remue  ;  elle  ne  voyoît  plus, 
même  avec  fes  lunettes»  Le  bout  de  fon 
nez  &  celui  de  fon  menton  fe  touchoient  ;, 
elle  étoit  rapétiffée  de  la  moitié,  &  toute 
en  un  peloton,  avec  le  dos  fi  courbé*, 
qu'on  auroit  cru  qu'elle  avoit  toujours. 
été  contrefaite.. Une.  Fée  qui  avoit  affilié: 
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à  fa  naiiïance ,  l'aborde  &  lui  dit  :  Vou- 
lez-vous rajeunir?  Volontiers,  répondit 
la  Reine,  Je  donnerois  tous  mes  joyanx, 
pour  n'avoir  que  vingt  ans.  Il  faut  donc, 
continue  la  Fée,  donner  votre  vieillefTe 
à  quelqu'autre,  dont  vous  prendrez  la 
jeunefle  &  la  fanté.  A  qui  donnerons- 
nous  vos  ans  ? 

La  Reine  fit  chercher  de  tous  côtés. 
Elle  trouva  des  gueux  qui  vouloient  vieil- 
lir pour  devenir  riches,  des  ambitieux  ^ 
mais  quand  ils  avoient  vu  la  Reine  touf- 
fer,  cracher,  râler,  vivre  de  bouillie , 
être  fale,  hideufe,  puante,  foufFrante, 
radoter  un  peu ,  ils  ne  vouloient  plus  fe 
charger  de  fes  années.  Enfin  ,  il  fe  pré- 
fenta  une  jeune  fille  de  village ,  belle 
comme  le  jour ,  qui  demanda  la  Cou- 
ronne pour  prix  de  fa  jeunefTe.  Elle  fe 
nommoit  Perronelle.  La  Reine  fe  fâcha 
d'abord  ,  mais  que  faire  ?  A  quoi  fert-il 
de  fe  fâcher  ?  La  Reine  vouloit  rajeunir. 
Pendant  qu'elle  marchandoit^laFée  fur- 
vint ,  qui  dit  à  la  Payfanne  :  Voulez-vous 
faire  votre  apprentifTage  de  vieille  Rei- 
ne ?  Pourquoi  non ,  dit  la  fille.  A  l'inftant 
les  rides  couvrent  fon  front  ;  fes  cheveux 
blanchiflent  ;  elle  devient  grondeule  3c 
jechignéej  fa  tête  branle  >&  toutes  fes 
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dents  auflî;  elle  a  cent  ans:  on  lui  fert 
un  grand  feftin  ;  mais  elle  eft  dégoûtée  , 
&  ne  fauroit  mâcher  ;  elle  eft  honteufe 
&  étonnée:  elle  ne  fait  ni  que  dire,  ni  que 
faire;  elle  touffe  à  crever;  elle  crache 
fur  fon  menton  ;  elle  a  au  nez  une  rou- 
pie gluante,  qu'elle  elîiiie  avec  fa  man- 
che ,  elle  fe  regarde  au  miroir ,  &  fe 
trouve  plus  laide  qu'une  guenuche.  Ce- 
pendant la  véritable  Reine  étoit  dans  un 
coin  i  qui  rioit,  &  qui  commençoit  à  de- 
venir jolie  :  fes  cheveux  revenoient ,  & 
fes  dents  auffi  ;  elle  fe  redreffoit  avec 
mille  petites  façons  :  mais  elle  étoit  craf- 
feufe,  court  vêtue,  avec  fes  habits  fales  ^ 
les  gardes  vouloient  la  chafler  du  Palais» 
Alors  Perronelle  lui  dit  :  vous  voilà  bien 
embarrafîée  de  n'être  plus  Reine,  &  mol 
encore  davantage  de  l'être  :  tenez  9  voilà 
votre  Couronne  ;  rendez-moi  ma  cotte 
grife.  A  peine  le  changement  fut  fait 
que  toutes  deux  s'en  repentirent  :  mais 
il  n'étoit  plus  temps ,  la  Fée  les  condam- 
na à  demeurer  chacune  dans  fa  condi- 
tion. La  Reine  mourut  au  bout  de  deux 
mois  :  Perronelle  danfoit  fous  l'ormeau 
quand  elle  apprit  cette  nouvelle.  Alors 
elle  reconnut  qu'elle  avoit  été  plus  heu- 
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reufe  que  fage.  La  Fée  lui  propofe  trois 
maris  5  l'un  vieux  &  chagrin  ,  mais  très- 
riche  &  très-puiiïant  Seigneur,  qui  ne 
pourra  fe  paffer  d'elle  ni  nuit  ni  jour  ;, 
', ''autre  bien  fait,  doux,  commode,  aima- 
ble, &  d'une  grande  naiflance,  mais  pau- 
vre &  malheureux;  le  dernier,  payfan 
comme  elle,  qui  ne  feroit  ni  beau  ni 
laid,  qui  ne  Taimeroit  ni  trop  ni  trop 
peu,  qui  ne  feroit  ni  riche  ni  pauvre^ 
Perronelle  eft  embarraflee,  mais  la  Fée 
la  décide  pour  le  payfan. 

La  Fable  de  Lycon  eft  une  efpece  dT- 
dylle  fur  le  départ  de  Lycon  y  l'Auteur  y 
exprime  les  regrets  des  Divinités  rufti- 
ques  &  des  Bergers  de  Cinthe .  ;  toute  la 
nature  paroît  fenfible  à  ce  départ  :  Flore. 
&  Pomone  les  confolent  par  l'efpoir  de 
ibn  retour. 

La  dixième  eft  dans  le  même  genre, 
C'eft  d'abord  un  tableau  poétique  de  l'ar- 
dente  canicule  :  le  foleil,  en  remontant 
fur  fon  char,,  vit  les  relies  d'une  tempête 
qui  avoit  effrayé  les  mortels  pendant  tou- 
te la  nuiu.  Les  vents  mugiffbient  encore 
dans  les  vaftes  plaines  de  l'air;  mais  (  ce 
qui  l'émut  davantage)  il  vit  un  jeune 
pojurxiffon  des.  Mufes ,  qui  lui  éxoit  fore 
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cher,  à  qui  la  tempête  avoit  dérobé  le 
fommeii ,  lorfqu'il  commencent  déjà  à 
étendre  fes  fombres  ailes  fur  fes  paupiè- 
res; il  fut  fur  le  point  de  ramener  fes  che- 
vaux en  arrière,  &  de  retarder  le  jour, 
pour  rendre  le  repos  à  celui  qui  l'avoit 
-  perdu.  Je  veux,  dit-il,  qu'il  dorme,  le 
fommeil  rafraîchira  fon  fang,  appaifera 
fa  bile,  lui  infpirera  je  ne  fais  quelle  dou- 
ceur tendre  qui  pourroit  feule  lui  man- 
quer. Pourvu  qu'il  dorme,  qu'il  rie,  qu'il 
adouciiïe  fon  tempérament ,  qu'il  aime 
ks  jeux  de  la  fociété,  qu'il  prenne  plai- 
fïr  à  aimer  les  hommes ,  &  à  fe   faire 
aimer  d'eusç,  toutes  les  grâces  de  l'efprit 
&  du  corps. viendront  en  foule  pour 
l'orner.. 

Dans  la  onzième  Fable ,  un  jour  le 
jeune  Bacchus,  que  Silène  inftruifoit , 
étudioit  la  langue  des  Dieux  au  pied 
d'un  vieux  chêne  ^qui  autrefois  avoit 
rendu  des  Oracles;  auprès  de  ce  chêne 
fe  cachoit  un  jeune  Faune  qui  pretoit 
l'oreille  aux  vers  que  chantoit  l'enfant;, 
il  marquoit  à  Silène,  par  un  ris^moqueur* 
les  fautes  que  faifoit  fon  difciple.  Le 
Critique  étoit  jeune,  gracieux  &  folâtre». 
Bacchus  qui  ne  pouvoit  foufFrir  un  rieur, 
malin  y  toujours  prêt  à  fe  moquer  de  fes 
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expreffions  ;  fi  elles  n'étoient  pures  & 
élégances,  lui  dit,  d'un  ton  fier  &  im- 
patient :  comment  ofes-tu  te  moquer  du 
fils  de  Jupiter  ?  Le  Faune  répondit ,  fans 
s'émouvoir  :  hé!  comment  le  fils  de  Ju- 
piter ofe-t-il  faire  quelque  faute? 

Le  refte  de  ces  Fables  eft  écrit  de  ce 
ftyle  doux  &  harmonieux,  qui  femble 
infpiré  par  le  fentiment,  &  qui  ne  fait 
pas  même  foupçonner  l'efprit.  Le.roïïî- 
gnol  &  la  fauvette,  dans  la  douzième, 
font  des  vœux  pour  un  jeune  Berger 
qu'ils  n'avoient  pas  encore  vu  dans  leur 
bocage ,  &  que  leur  parut  gracieux , 
noble,  aimant  les  Mufes  &  l'harmonie. 
Ces  voeux  font  des  exhortations  que 
Fénélon  fait  à  fon  élève  d'aimer  les 
Mufes  &  les  jeux  de  l'efprit. 

Le  caractère  du  Fantafquc  eft  le  fujet 
de  la  IIIe  Fable.  On  a  mis  au  nombre  de 
ces  Fables  une  lettre  de  Bayle  écrite 
d'Amfterdam  ,  à  M.  de  Fénelon  ,  dans 
laquelle  Bayle  lui  annonce  une  mé- 
daille envoyée  à  M.  Wanden ,  par  des 
antiquaires  d'Italie,  En  voici  la  deferip- 
tion.  D'un  côté  cette  médaille ,  qui  eft 
fort  grande,  repréfente  un  enfant  d'une 
figure  très-belle  &  tres-noble  :  on  voit 
Pallas  qui  le  couvre  de  fon  égide  ;  en 
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même-tems  les  trois  Grâces  fément  fon 
chemin  de  fleurs  ;  Apollon  fuivi  des  Mu- 
fes ,  lui  offre  fa  lyre  ;  Vénus  paroît  en 
l'air  dans  fon  char  attelé  de  colombes, 
qui  laide  tomber  fur  lui  fa  ceinture  :  la 
Vidoire  lui  montre  d*une  main  un  char 
de  triomphe,  &  de  l'autre  lui  préfente 
une  couronne  :  les  paroles  font  prifes 
d'Horace  :  Nonjine  Dis  animofus  infans» 
Le  revers  eft  bien  différent  j  il  eft  mani- 
fefte  que  c'eft  le  même  enfant  ;  car  on 
reconnoît  d'abord  le  même  air  de  tête  ; 
mais  il  n'a  autour  de  lui  que  des  maf- 
ques  grotefques  &  hideux,  des  reprises 
venimeux,  comme  dés  vipères  &  des 
ferpens ,  des  Lnfeétes  >  des  hiboux  f  enfin 
des  harpies  fales  qui  répandent  de  tous 
côtés  des  ordures ,  &  qui  déchirent  tout 
avec  leurs  ongles  crochus.  Il  y  a  une 
troupe  de  Satyres  impudens  &  mo- 
queurs qui  font  les  poftures  les  plus  bi- 
zarres, qui  rient  &  qui  montrent  du  doigt 
la  queue  d\in  poiflon  monftrueux  ,  pan 
où  finit  le  corps  de  ce  bel  enfant.  Au  bas 
on  lit  ces  paroles  qui  font  auffi  d'Hora- 
ce :  Tu^piter  atrum  defin'17  in  pifcem. 

Bayle  rapporte  les  jugemens  de  divers 
Savans,  dont  les  uns  rapportent  cette 
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médaille  à  Caligula,  les  autres  à  Néron  ; 
mais  tous  avouent  qu'il  s'agit  d'un  jeune 
Prince  éblouiiïant,  qui  promettent  beau- 
coup ,  &  dont  toutes  les  efpérances  ont 
été  trompeufes. 

La  XVIe  Fable  a  une  moralité  d'un 
grand  fens.  Deux  renards,  l'un  jeune  & 
l'autre  vieux,  entrèrent  une  nuit  par  fur- 
prife  dans  un  poulailler  ;  ils  étranglèrent 
le  coq  ,  les  poules  &  les  poulets.  Après 
ce  carnage  ,  ils  appaisèrent  leur  faim  ;  le 
jeune  vouloit  tout  dévorer  ;  le  vieux, 
qui  étoit  avare  ,  vouloit  garder  quelque 
provision  pour  l'avenir.  Ne  mangeons 
pas  tout  en  un  pur,  difoit-iî,  c'eft  un 
tréfor  que  nous  avons  trouvé  ,  il  faut  le 
ménager.  Le  jeune  répondit  :  je  veux 
tout  manger  pendant  que  j'y  fuis ,  &  me 
rafïàfier  pour  huit  jours  ;  car  pour  ce 
qui  eft  de  revenir  ici ,  chanfons,  il  n'y 
fera  pas  bon  demain:  le  maitre,  pour 
venger  la  mort  de  fes  poules,  nous  af- 
fommera.  Après  cette  converfation  , 
chacun  prend  fon  parti.  Le  jeune  mange 
tant  qu'il  fe  crève  ,  &  peut  à  peine  aller 
mourir  dans  fon  terrier.  Le  vieux ,  qui  fe 
croit  bien  plus  fage  de  modérer  fes  ap- 
pétits, &  de  vivre  d'écouomie ,  le  lende- 
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main  retourne  à  fa  proie ,  &c  eft  aflom- 
mé  par  le  maître.  Ainfi  chaque  âge  a  fes 
défauts;  les  jeunes  gens  font  fougueux 
&  infatiables  dans  leurs  plaifirs.  Les 
vieux  font  incorrigibles  dans  leur  ava- 
rice. 

Toutes  ces  fables  font  fort  inftruc- 
tives.  Dans  la  XVIIe  de  deux  lionceaux 
qui  avoient  été  nourris  enfemble  dans 
la  même  forêt,  de  même  âge ,  de  même 
taille,  de  même  force;  l'un  fut  pris  à 
une  chaffe  du  Mogol  ;  l'autre  demeura 
dans  des  montagnes  efearpées.  Le  pre- 
mier fut  mené  à  la  Cour ,  où  il  vivoit 
dans  les  délices  ;  on  lui  donnoit  chaque 
jour  une  gafelle  à  manger  ;  il  n'avoit  qu'à 
dormir  dans  une  loge.  Le  Roi  le  carefïbit 
fouvent:  il  étoit  gras,  poli,  de  bonne 
mine  &  magnifique  ;  car  il  portoit  un 
collier  d'or,  bc  on  lui  mettoit  aux  oreilles 
des  pendans  garnis  de  perles  &  de  dia- 
mans,  il  méprifoit  tous  les  autres  lions 
des  logesovoifines.  Ces  profpérités  lui 
enflèrent  le  cœur:  ï  crut  être  un  grand 
perfonnage,  puifqu'on  le  traitoit  fi  ho- 
norablement. La  Cour  où  il  brilloit  lui 
donna  de  l'ambition  ;  il  s'imagînoit  qu'il 
auroit  été  un  héros ,  s'il  eût  habité  les 
forets  ;  un  joui:  comme  on  ne l'attachoie 
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plus  à  fa  chaîne,  il  s'enfuit  du  palais,  & 
retourna  dans  le  pays  où  il  avoit  été 
nourri.  Le  Roi  de  toute  la  nation  Lionne 
venoit  de  mourir,  &  on  avoit  raflemblé 
les  Etats  pour  lui  choihr  un  fuccefTeur. 
Parmi  beaucoup  de  prétendans,  il  y  en 
avoit  un  qui  effaçoit  tous  les  autres  par 
fon  audace  &  par  fa  fierté  ;  c'étoit  cet 
autre  Lionceau  qui  n' avoit  point  quitté 
les  déferts.  Pendant  que  fon  compagnon 
avoit  fait  fortune  à  la  Cour,  le  folitaire 
avoit  fouvent  aiguifé  fon  courage  par 
une  cruelle  faim  :  il  étoit  accoutumé  a 
ne  fe  nourrir  qu'au  travers  des  plus 
grands  périls  &  par  des  carnages.  Les 
deux  anciens  compagnons  demandèrent 
le  combat  pour  décider  qui  régneroit  ; 
mais  une  vieille  Lionne  fage  &  expéri- 
mentée ,  dont  toute  la  République  ref- 
pedoit  les  confeils ,  fut  d'avis  de  mettre 
d'abord  fur  le  Trône  celui  qui  avoit  étu- 
dié la  politique  à  la  Cour.  Son  avis  fut 
fuivi.  D  abord  le  Lion  de  Couj  s'amollit 
dans  les  plaUirs.;  il  n'aima  que  le  fafte; 
il  ufoit  de  foupleiïe  &  de  rufe  pour  ca- 
cher fa  cruauté  &  fa  tyraftnie.  Bientôt 
il  fut  haï ,  méprifé ,  détefté.  Alors  la 
vieille  Lionre  dit  :  il  eft  tems  de  le  dé- 
trôner. Je  favois  bien  qu'il  étoit  indigne 
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d'être  Roi  ;  mais  je  voulois  que  vous  en 
euflîez  un  gâté  par  la  mollefle  &  par  la 
politique,  pour  vous  mieux  faire  fen- 
tîr  le  prix  d'un  autre  qui  a  mérité  la 
royauté  par  fa  patience  &  par  fa  va- 
leur. Alors  on  les  fit  combattre  l'un  con- 
tre l'autre ,  mais  le  Lion  de  Cour  tremble, 
fuit  &  fe  cache  :  l'autre  le  pourfuit  & 
Tinfulte.Tous  s'écrient  :  il  faut  l'égorger. 
Non  ,  non  ,  répondit  fon  adverfaire  f 
quand  on  a  un  ennemi  lâche  ,  il  y  au- 
roit  de  la  lâcheté  à  le  craindre.  Je  veux 
qu'il  vive ,  il  ne  mérite  pas  de  mourir. 

Fable  XXIVe.  Un  jour  une  Abeille 
apperçut  une  Mouche  auprès  de  fa  ru- 
che. Que  viens-tu  faire  ici,  lui  dit-elle 
d'un  ton  férieux  ?  Vraiment  c'eft  bien  à 
toi,  vil  animal,  à  te  mêler  avec  les  Reines 
de  l'air.  Tu  as  raifon  ,  répondit  froide- 
ment la  Mouche  ,  on  a  toujours  tort  de 
s'approcher  d'une  nation  auflî  fougueufa 
que  la  vôtre.  Rien  n'eft  plus  fage  que 
nous,  dit  l'Abeille;  nous  feules  avons 
des  loix  &  une  République;  nous  ne 
cueillons  que  des  fleurs  odoriférantes  ; 
nous  ne  faifons  que  du  miel  délicieux, 
qui  égale  le  nedar.  Ote-toi  de  ma  pré- 
fence  ,  vilaine  Mouche  importune  ,  qui 
ne  fait  que  bourdonner  &  chercher  ta 


xao    BIBLIOTHEQUE 

vie  fur  les  ordures.  Nous  vivons  comme 
nous  pouvons,  répondit  la  Mouche:  la 
pauvreté  n'eft  pas  un  vice;  mais  la  co- 
lère en  eft  un  grand  :  vous  faites  du  miel 
qui  eft  doux  ;  mais  votre  cœur  eft  tou- 
jours amer:  vous  êtes  fages  dans  vos  loix, 
niais  emportées  dans  votre  conduite. 
Votre  colère  qui  pique  vos  ennemis/vous 
donne  la  mort ,  &  votre  folle  cruauté 
vous  fait  plus  de  mal  qu'à  perfonne.  Il 
vaut  mieux  avoir  des  qualités  moins 
éclatantes  ,  avec  plus  de  modération. 

La  morale  de  ces  Fables  eft  douce; 
comnre  le  ftyle  dans  lequel  elles  ont  été 
écrites.  Ce  recueil  commence  à  devenir 
rare  ;  il  eft  furprenant  qu'on  n'en  fafle 
pas  une  nouvelle  édition ,  ainfi  que  de 
plufieurs  autres  ouvrages  de  Fénelon. 

SIXIEME   CLASSE. 

Romans  Satyriques,  Comiques  ii; 
Bourgeois. 

Le  Roman  Bourgeois. 

untoine  Furetiere,  Auteur  de  ce  Roman 
ingénieux/naquit  à  Paris  en  1620.ll  fît  Tes  études 
•vecfuccès,  &  fe  diftingua  dans  la  connoiiTanc- 
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du  droit. civil  &  du -droit  canon.  Après  avoir  été 
reçu  Avocat  au  Parlement,  il  fut  pourvu  de  la 
charge  de  Procureur  Fifcal  de  la  Juftice  de  l'Ab- 
baye de  S.  Germain-des-Près.  Il  pafia  enfnite  dans 
Tétat  Eccléfiaflique  ,  &  obtint  l'abbaye  de  Cha- 
hvoy,  dans  le  Diocèfe  3e  Bourges  ,  &  le  Prieuré 
de  Chuines.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  Françoife  le 
15  Mai  1662.  La  Nouvelle  Allégorique  qu'il  fit 
imprimer  en  1658  ,  fur  1  éloquence  du  temps  * 
eft  toute  pleine  de  railleries  ingénieufes  &  favan* 
tes.  Il  a  publié  divers  autres  Ouvrages,  tant  en 
vers  qu'en  profe,  où  il  a  montré  beaucoup  de  ta- 
lens  pour  cette  efpèce  de  morale  qui  -cherche  à 
nous  guérir  du  vice  ,  en  le  tournant  en  ridicule, 
C'eft  dans  cet  efprit  qu'il  compofa  le  Roman 
Bourgeois  imprimé  à  Paris  en  1666,  où  il  peint 
avec  beaucoup  de  vérité,  &  critique  avec  une 
fagaçjté  infinie,  la  bourgeoifie  de  ce  temps- là. 
Il  entre  dans  des  détails  que  Molière  fans  doute, 
avoit  vus  comme  lui,  mais  dans  lefqueis  les  bor- 
nes de  la  feene  ne  lui  permirent  pas  d'entrer.  On 
peut  même  dire  que  Furetière  defeend  dans*  des 
états  inférieurs  à  ceux  que  le  père  de  la  Comédie 
Françoife  a  offerts  à  nos  yeux  -,  &  qu'il  préfente, 
parce  moyen ,  La  grolïiéreté  du  peuple  unie  à  la 
morgue  du  Bourgeois.  Scarron  ,  daus  ce  genre  s 
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peut  être  regarde  comme  un  rival  de  Furetière  $ 
jnais  Scarron  n'a  guère  peint  que  le  ridicule  pro- 
vincial ou  compagnard;  &  Furetière  place  fa 
feene  dans  Paris ,  &  y  expofe ,  a  nos  regards  ,  & 
ies  couleurs  &  les  nuancej.dont  cil  formé  le  vaite 
tableau  que  nous  offre  encore  quelquefois  la 
jBourgeoifèe  diviféeen  pluileurs  clafles.  l'eflampç 
qui  eft  à  la  tête  du  volume,  annonce  le  projet  que 
l'Auteur  s'eft  propofé  d'exécuter.  Elle  repréfente 
le  cdftume  dans  les  habillemens,  dans  la  coeffure  , 
dans  les  meubles,  dans  les  ufages  de  famille,  dans 
la  contenance  ,  dans  la  manière  êont  les  pères 
jouoient  avec  leurs  enfans  pour  les  amufer. 

De  tous  les  Ouvrages  de  Furetière ,  fon  Dic- 
tionnaire eft  celui  qui  lui  fera  toujours  le  plus 
d'honneur.  Il  n'eut  jamais  la  fatisfa&ion  de  le 
voir  imprimer.  Sa  mort  prévint  ce  moment  qu'il 
avoit  acheté  par  bien  des  peines  &  par  bien  des 
fautes.  On  fait  qu'il  fut  aeeufe,  avec  raifon  ,  par 
l'Académie  Françoife,  de  lui  av.oir  ravi  les  maté- 
riaux qu'elle  avoit  préparés  depuis  cinquante  ans 
pour  la  compofition  de  ce  même  Dictionnaire.  Il 
en  avoit  publié  d'abord ,  en  1684,  un  Efiai  qui 
donna  lieu  à  Iajufte  aceufation  de  l'Académie,  ÔC 
dont  le  débit  fut  arrêté. Il  parut,  a  ce  fujet,  beau- 
coup d'écrits  différens  ^  tant  de  la  part  de  Fure- 
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tière,  qui  employa  Couvent  la  fatyre  à  la  place  de 
la  raifôn  ;  que  de  la  part  de  l'Académie^  qui  «on- 
■ferva  toujours  le  ton  de  dignité  convenable  à  fa 
<caufe,  à  fes  fondions,  &  an  rôle  quelle  jouoit 
dans  cette  feene  éclatante.  Des  perfonnes  tout-à- 
fait  étrangères  à  la  difpute ,  fe  mêlèrent  avec  les 
combattans^  &  leurs  écrits,  qui  furent  nombreux, 
offrirent  plus  de  plaifanteries  que  de  bons  raifon- 
nemens.  Furetière  fut  convaincu  &  condamné. 
L'Académie  l'exclut  de  fon  corps.  Il  écrivit  en- 
core en  homme  qui  croit  trouver  des  coafolations 
dans  la  fatyre  &  dans  la  calomnie.  Enfin ,  trom- 
pé par  fes  refiburces ,  &  jugé  par  fa  confcience,i£ 
mourut  de  chagrin.  Sa  mort  fut  Huilant  du  re- 
pentir, Lorfqn'il  commença  à  en  reïïentir  les  at- 
teintes ,  il  donna  un  blanc  feing  au  Curé  de  Sainc 
Euftache,  qui  le  remplit  d'un  défaveu  formel  de 
tout  ce  que  Furetière  avoit  écrit  &  dit  contre  tous 
fes  anciens  confrères.  Ceux-ci  ne  nommèrent  k 
fâ  place  qu'après  fa  mort,  &  défendirent  feule- 
ment a  fon  fucceflbur  de  faire  fon  éloge.  Ce  fut 
Tilluftre  Bayle  qui  publia  la  première  édition  corn- 
plette  du  Dictionnaire  de  Furetière,  en  169 1.  M. 
Bafnage  de  Beauval  en  a  donné  une  fort  augmen- 
tée en  170 1.  Enfin,  un  M.  Brutel  de  la  Rivière, 
a  fait  paroître  la  dernière  en  X727,  en  quatre  gro  s 
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volumes  i/z-/o/iç>.Furetière  a  eu  le  fort  de  Morery. 
Ce  qui  eft  de  lui  dans  ces  dernières  éditions,  eft 
peu  de  chofe,  en  comparaifon  des  Additions. 


Je  chante  les  amours  &  les  aventures  de 
pîufieurs  Bourgeois  de  Paris,  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe.Et  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux, 
c'eft  que  je  chante  fans  favoir  la  mufi- 
que.  Mais  puifqu'un  Roman  n'eft  rien 
qu'une  poéfie  en  profe,  je  croirois  mal 
débuter,  fi  je  ne  fuivois  l'exemple  des 
grands  maîtres.  Aurefte,  pour  éviter  le 
chemin  battu  ,  je  veux  que  la  fcene  de 
mon  Roman  foit  mobile;  c'eft-àdire, 
tantôt  dans  un  quartier,  &  tantôt  dans  un 
autre:  &  je  commencerai  par  celui  qui  eft 
le  plus  Bourgeois  j  &  qu'on  appelle  com- 
munément la  Place  MaubeftJe  me  figu- 
re que  vous  connoiflez  de  vue  ou  de  ré- 
putation, dans  ce  quartier-là,  l'Eglife  des 
Carmes  ;  aufïi  je  ne  veux  pas  même  vous 
dire  comme  eft  faite  cette  Eglife:car  ceux 
qui  ne  l'ont  point  vue,  la  peuvent  aller 
voir,  fi  bon  leur  femble,  ou  la  bâtir  dans 
leur  imagination,comme  il  leur  plaira.  Je 
nie  contenterai  de  vous  dire  qu'il  s'y  trou- 
va une  grande  affluence  de  monde  un  cer« 
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tain  jour  de  fête  folemnelle.  OTtre  le 
Prédicateur,  une  belle  fille  quidevoity 
quêter  ,  augmentent  incroyablement  la 
foule,  finon  des  dévots,  du  moins  des  cu- 
rieux ;  &  tous  les  polis  qui  vouloient  a- 
voir  quelque  part  en  fes  bonnes  grâces,  y 
étoient  accourus  exprès  pour  lui  donner 
quelque  groffe  pièce  dans  fa  tafïe.  Sans 
contredit ,  cette  quêceufe  étoit  belle  ;  & 
fi  elle  eût  été  née  hors  de  la  bourgeoifîe, 
je  veux  dire,  fi  elle  eût  été  élevée  pariïù 
le  beau  monde,elle  pouvoit  donner  beau- 
coup d'amour  à  un  hounête  homme. Elle 
s'étoit  parée  ce  jour-là  de  fbutïon  poflî- 
ble,  &  avoit  été  coëffée  par  une  Demoi- 
felle  fuivante,  du  voifinage,  qui  avoit 
appris  immédiatement  delà  Prime.  Elle 
ne  s'étoit  pas  contentée  d'emprunter  des 
diamans;  elle  avoit  auflî  un  laquais  d'em- 
prunt, qui  lui  portoit  la  queue ,  afin  de 
paroître  davantage.  Quant  à  fon  meneur, 
c  etoit  le  Maître-Cletc  du  logis. 

A  cette  folemnité  fe  trouva  un  homme 
amphibie,  qui  étoit  le  matin  Avocat,  de 
le  loir  Courtifan.  Il  portoit  le  matin  la 
robe  au  Palais  pour  plaider  ou  pour  é- 
coûter;  &  le  foir,  il  portoit  les  grands 
Canons  Se  les  glands  d'or,  pour  aller  cajo- 
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1er  léfe  Dames.  C'étoit  un  de  ces  impor- 
tans  ,  qui,  malgré  leur  naiflance  &  leur 
éducation  bourgeoifes  ,  veulent  paffer 
pour  des  gens  du  bel  air  ;  &  qui  croient  9 
quand  ils  font  vêtus  à  la  mode  ,  &  qu'ils 
xnéprifent  ou  raillent  leur  parenté,  qu'ils 
ont  acquis  un  grand  degré  d'élévation 
au-defius  de  leurs  fernblables.  Celui-ci 
rf  étoit  pas  reconnoiiïabîe,  quand  il  avoit 
changé  d'habit.  Ses  cheveux  afTez  courts, 
qu'on  lui  voy  oit  le  matin  auPalais.  étoient 
couverts  le  foir  d'une  belle  perruque 
blonde  ,  très  fréquemment  vifîtée  par  un 
peigne,  qu'il  avoit  plus  fouvent  à  la  main 
que  dans  fa  poche.  Son  chapeau  avoir 
pour  elle  un  fi  grand  refped.qu'il  n'ofoit 
prefque  jamais  lui  toucher.  Son  collet  de 
xnanteau  étoit  poudré  ,  fa  garniture  fort 
enflée,  fon  linge  orné  de  dentelle;  &  ce 
qui  le  paroît  le  plus ,  étoit  que,  par  bon- 
heur, il  avoit  un  porreau  au  bas  de  la 
joue,  qui  lui  donnoit  un  honnête  prétexte 
d'y  mettre  une  mouche.  Enfi.n  ,  il  étoit 
ajufté  de  manière  qu'un  Provincial  n'au- 
ioit  jamais  manqué  de  le  prendre  pour 
modèle,  en  fait  de  fe  bien  mettre. 

Ce  jeune  homme  n'eut  pas  plutôt  jeté 
tes  yeux  fur  Javotte  (c'étoit  le  nom  de  la 
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Quêteufe),  qu'il  en  devint  fort  paflionné: 
chofe  pour  lui  fort  peu  extraordinaire; 
car  c'étok,  à  vrai  dire,  un  amoureux  uni- 
verfeh  Néanmoins,  pour  cette  fois  ,  l'a- 
mour  banda  fon  arc  plus  fort  ?  ou  le  tira 
de  plus  près  ;  de  forte  que  la  flèche  entra 
plus  avant  dans  fon  coeur  qu'elle  n'avoic 
accoutumé.  Mais,  aufurplus,  la  fortune 
fervit  à  linffant  même  notre  amoureux  à 
fouhait,  en  lui  offrant  fubitement  une  oc- 
ealïon  de  rendre  fervice  à  la  belle.  Elle 
vint  demander  la  quête  à  un  jeune  hom- 
me qui  étoit  auprès  de  lui.  C'étoit  un  ca- 
marade d'étude  du  meneur,  un  autre  pe-* 
tit  Clerc  du  logis  ,  très- malicieux,  qui 
étoit  en  colère  contre  elle  ,  parce  qu'elle 
avoit  retiré  les  clefs  de  la  cave  des  mains 
d'une  fervante  qui  lui  donnoit  du  vin. 
Remarquant  qu'elle  tiroit  vanité  des  piè- 
ces d'or  &  des  grofïes  pièces  d'argent  qui 
étoient  dans  fa  tafle,  il  tira  de  fa  poche 
une  poignée  de  deniers  ;  jl  en  arrofa  fa 
rafle  pour  lui  faire  dépit,&  couvrit  toutes 
les  pièces  qu'elle  étaloit  en  parade.  La 
Quêteufe  en  rougit  de  honte,  &  du  doigt 
écarta,  le  plus  qu'elle  put  ,  cette  menue 
monnoie  qui ,  malgré  toute  fon  adrefle  , 
ne  parut  encore  que  trop.  Ctè  fut  alors 
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que  Nicodcme  (  ainfi  s'appelloit  le  nou- 
veau bjefle)  lui  préfentant  une  piftole, 
feignit  de  lui  en  demander  la'monnoie  > 
mais  il  ne  fit  que  retirer  de  la  tafleles  de- 
niers, &  il  lui  donna  le  refte  en  pur  don. 
Cette  nouvelle  forte  de  galanterie  fut 
remarquée  par  Javotte ,  qui  lui  en  eut  de 
l'obligation.  Dès  que  l'Office  fut  dit ,  & 
qu'il  la  put  joindre,  il  ofa  l'aborder  &  la 
complimenter  fur  fa  bonne  mine,  l'affû- 
tant qu'il  préfumoit  qu'avec  tant  de  mé- 
rite &  de  beauté,  elle  avoir  fait  une  bonne 
quête. Mais  il  ne  fut  pas  peu  furpris,  pour 
ne  pas  dire  ftupéfait,  de  trouver  une  fille 
fi  fimple  dans  la  perfonne  de  Javotte,  que 
lorsqu'il  fe  hafarda  à  lui  offrir  fes  fervices, 
elle  lui  répondit  qu'elle  n'avoit  pas  befoin 
de  ferviteur  ,  &  qu'elle  étoit  aflez  grande 
pour  fe  fervir  elle-même.  Il  revint  plu- 
fieurs  fois  à  la  charge,pour  lui  faire  com- 
prendre qu'il  étoit  amoureux  d'elleîmais 
il  fit ,  à  cet  égard ,  des  frais  d'efprit  tou- 
jours également  mal  employés,  &  ne  put 
tirer  de  l'ingénue  Quêteufe  que  des  ré- 
ponfes  analogues  à  la  première  >  ce  qui 
faillit  à  le  défefpérer.  Après  donc  qu'il  eut 
reconduit  fa  maîtrefle  jufqu'àfa  porte ,  il 
lui  tira  une  profonde  révérence ,  voyant; 
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quelle  ne  l'invitoit  nullement  d'entrer 5 
mais  réfoluo  toutefois ,  de  la  venir  bien- 
tôt revoir. 

Or,  la  difficulté  étoit  d'avoir  entrée 
dans  la  maifon  5  car  M.  &  Madame  Vol- 
lichon  ,  père  &  mère  de  Javotte,ne  laif- 
foient  jamais  parler  leur  fille  à  aucun  ga- 
lant. Cependant,  comme  à  titre  d'Avo- 
cat, Nicodème  connoiflbittant  foit  peu 
Vollichon ,  il  fe  hafarda  d'aller  le  voir, 
fous  prétexte  d'une  confultation  fur  un 
fait  de  Pratique ,  &  glifïa  dans  la  conver- 
fation  quelque  mention  d'une  prétendue 
garenne  qu'il  dit  avoir,  &  d'où  il  afïura 
qu'on  lui  envoyoit  fouvent  d'excellens 
lapins  :  fur  quoi,  il  fit  l'honnêteté  au  Pro* 
clireur  de  lui  dire  qu'il  lui  en  enverroie 
deux ,  &  qu'il  les  iroit  manger  avec  lui. 
1 1  en  fit  donc  acheter  deux  à  la  Vallée  de 
misère;  mais  ce  fut  de  l'argent  perdu, 
non  pas  à  caufe  que  c'étoit  des  lapins  de 
clapié*(  car  le  Procureur  ne*  les  trouva 
encore  que  trop  bons  )  ,  maiY  parce  que 
cela  ne  lui  donna  point  occafïon  de  voir 
fa- maîtrefTe  qui,  ce  jour  ià,  ne  dîna 
point  à  la  grande  table.  Il  pouffa  donc 
plus  loin  fes inventions:  il  fit  partie  avec 
*  Vollichon  pour  aller  jouer  à  la  boule;qui 
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eft  le  plus  grand  régal  qu'on  puifle  faire 
à  un  Procureur,  &  le  plus  puiiïant  aimant 
pour  l'attirer  hors  de  fon  étude.  Cela  les 
rendit  bientôt  bons  amis;  &  ce  qui  y  con- 
tribua beaucoup,  c'eft  que  Nicodème  fe 
laiiïa  bientôt  gagner  quelque  argent  ; 
mais  il  n'oublioit  point  de  jouer  pour  la 
dernière  partie ,  un  chapon  y  qui  fe  man- 
geoit  aufli-tôt  chez  le  Procureur. 

Ce  fut  au  quatrième  ou  cinquième 
chapon  que  Nicodème  eut  le  piaifir  de 
voir  fa  maîtreffe  à  table  avec  lui.  Mais  ce 
piaifir  fut  de  peu  de  durée;  car  elle  ne 
parut  que  long-temps  après  que  les  au- 
tres furent  aflis,  &elle  fe  leva  fi- tôt  qu'on 
apporta  le  deffert ,  après  avoir  plié  fa 
ferviette ,  &  emporté  fa  ferviette  elle- 
même,.  Encore  ,  durant  le  repas ,  elle  ne 
proféra  pas  un  mot ,  &  ne  leva  prefque 
pas  les  yeux.  Enfin,  jamais  il  n'y  eut 
Demoifelle  avec  qui  il. fût  plus  difficile 
de  nouer  converfation ,  qu'avec  la  fille 
de  ce  Procureur. 

Mais  puifque  nous  aurons  fouvent  en- 
core à  parler  de  M.  Vollichon  ,  il  eft 
-jufte  que  le  Lecteur  fe  forme  une  idée 
de  ce  perfonnage. 

C  eroit  un  petit  homme  trapu  3  grifon- 
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nànt ,  &  qui  étoit  du  même  âge  que  fa 
Calotte.  La  chicane  s'étoit  emparée  de 
fon  corps,  de  la  même  manière  que  îe 
Démon  le  faifir  du  corps  d'un  pofïédé.Ja- 
mais  il  n'y  eut  ardeur  pareille  à  la  fienne  ; 
je  ne  dis  pas  tant  à  fervir  fes  Parties, 
comme  à  les  voler.  Il  regardoit  le  bien 
d'autrui  comme  les  chats  regardent  un 
oifeau.  Avec  ces  belles  difpofitions ,-  fa 
probité  vint  à  tel  point  de  décrr,  que  le 
bourreau  même,  dont  il  étoit  autrefois 
Procureur,  le  révoqua,  ne  le  trouvant 
pas  afTez  honnête  homme,  pour  fe  fervir 
de  lui. 

Nicodême,  qui  connoiflblt  fa  vilenie, 
&  qui  defiroit  gagner  fes  bonnes  grâces, 
îuifaifoit  des  écritures  à  dix  fols  par  rôle. 
Il  s'abonnoit  avec  lui ,  pour  plaider  fes 
caufes  à  vil  prix;  il  lui  faifoit  des  préfens; 
il  luidonnoit  à  manger:&  il  faut  convenir 
que  ces  procédés  avoient  des  droits  puïf- 
fans  fur  Famé  intérefTée  de  Vollichon.  Il 
y  avoit  encore  une  chofe  dans  la  convers- 
ation ,  qui  les  attachoit  fortement  :  c'efè 
que  Nicodême  étoit  un  grand  dïfeur  de 
beaux  mots,  de  pointes  ,  de  Phébus & 
de  Galimatias  ;  &  Vollichon  ,  un  grand 
difeur  de  proverbes  &  de  quolibets  :  & 
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comme  ils  s'appiaudifTbient  fouventl'un 
l'autre,  leur  entretien  étoit  fort  diver- 
tifTant.-. 

Nonobftant  cette  grande  amitié  qui 
donnoit  déformais  une  libre  entrée  à  Ni- 
codême  dans  la  maifon  ,  eTe  ne  lui  fer-: 
voit  de  rien  pour entretenir  Javotte.Car, 
ou  elle  fe  retiroit  dans  une  autre  cham- 
bre ,  en  le  voyant  venir  ;  ou,  fi  elle  y 
demeuroit ,  elle  ne  difoit  pas  un  mot, 
tant  elle  avoit  de  retenue  en  préfence  de 
fa  mère,  qui  étoit  toujours  auprès  d'elle. 
Ces  difficultés  qu'il  rencontroit  près  de 
la vot ce,. comme  amant ,  lui  firent  pren- 
dre le  parti  de  la  demander  en  mariage, 
&  d'applanir  ainfi  tous  les  obftacles  qui 
xetardoient  fon  bonheur.  Il  s'y  réfolut 
d'autant  plus  volontiers  >  qu'il  confidéra 
que  Vollichon  étoit  riche,  &  avoit  une 
fort  bonne  étude,  qu'on  devoit  bien 
plutôt  appeller  boutique,  parce  qu'on  y 
vendoit  les  Parties. 

La  propofition  de  Nicodême  fut  affez 
bien  reçue  de  Vollichon. Après  qu'il  eut 
fait  faire  des  informations  fur  le  bien  da.. 
futur;  après  qu'il  eut  examiné  l'inven- 
taire, les  partages  &  tous  les  titres  de  la 
famiïïe,  drefle  Sccontcfté  tous Jes-  ar tic îesu 
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du  mariage,  le  contrat  en  fut  pafTé  ;  3c 
l'on  permet  alors  à  Nicodêine  de  voir  fa 
maîtrefle  un  peu  plus  librement ,  c'eft-à- 
dire  ,  en  un  bout  de  la  chambre  ,  en  pré- 
fence  de  fa  mère.  Peu  de  jours  après, 
Vollichon  voulut  qu'on  fe  préparât  pour 
des  fiançailles  ;  &  même  il  fit  publier  les 
bans  à  l'Eglife. 

L'union  des  deux  futurs  alloit  infailli- 
blement s'enfuivre.  fans  une  oppofition 
qui  fut  formée  à  la  publication  des  bans, 
fous  le  nom  d'une  fille  nommée  Lucrèce, 
qui  prétendoit  avoir  de  Nicodéme  une 
promefïe  de  mariage  ;  ce  qui  le  perdit 
de  réputation  chez  les  parens  de  Javotte. 
Il  convient  d'apprendre  au  Ledeur  qi^i 
étoit  l'oppofante  en  queftion. 

Hijîoire  de  Lucrèce  la  Boiirgeoïfè. 

Cette  Lucrèce,  que  j'ai  appellée  la 
Bour^eoife  ,  pour  la  diftinguer  de  la  Ro- 
maine qui  le  poignarda,  &  qui  étoit  d'une 
humeur  fort  différente  de  celle-ci  >  étoit 
une  fille  grande  &  bien  faite:,  qui  avoit 
de  l'efprit  &  du  courage ,  mais  de  la  var- 
nité  pus  que  tout  le  refte. 

E  le  étoit  fille  d'un  Référendaire  en  la 
Chancellerie,  &.  avoit  été  isiflée  en  .bas- 
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âge,  avec  un  peu  de  bien,  fous  la  conduite 
d'une  tante,femme  d'un  Avocat  du  tiers- 
ordre,  c'eft-à-dire,  qui  n'étoit  ni  fameux,  • 
ni  fans  emploi. Cette  tante  aimait  à  jouer, 
&  ce  goût  attiroit  chez  elle  beaucoup  de 
gens,parmi  lefquels  les  plus  jeunes  &  les 
plus  galans  ne  manquoient  pas  de  faire 
leur  cour  à  Lucrèce ,  qui  tiroir  avec  eux 
un  honnête  parti  du  jeu ,   s'intéreflant 
dans  leurs  gains,  &  rarement  dans  leurs 
pertes.  Sur-tout  elle  trouvoit  bien  fon 
compte,quand  il  tomboit  entre  fes  mains 
certains  badautsqui  faifoient  confifter  la 
belle  galanterie  à  fe  laiffer  gagner  au  jeu 
par  les  filles.  Entre  tous  ces  complaifans, 
elle  eftimoit  principalement  les  joueurs 
de  difcrétion  :  car,  dans  fa  perte,  elle 
payoit  d'un  filflet ,  ou    d'un  ruban  ;  & 
dans  le  gain,  elle  fe  faifoit  donner  de 
Beaux  bijoux  &  de  bonnes  nippes.  Elle 
n'étoit  vêtue  que  de  bonnes  fortunes  du 
jeu  ,  ou  de  la  fortie  de  fes  amans.  Le  bas 
de   foie  qu'elle  avoir  aux  jambes  étoit 
une  difcrétion  ;  fa  garniture  &  (es  gants  , 
autre  difcrétion  ;  fa  cravatte  de  point  de 
Gènes  y  autre  difcrétion;  fon  collier,  &: 
m  ême  fa  Juppé,  encore  autre  difcrétion  i 
€iîfin>  depuis  les  pieds  jufquà  la  tête  ^ 
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ce  n'étoit  que  difcrétion.  Cependant 
elle  joua  tant  de  fois  des  difcrétions ,, 
qu'elle  perdit  enfin  la  Tienne  avec  un 
jeune  Marquis  de  cinquante  ou  foixante 
mille  livres  de  rente,  de  qui  elle  reçue 
force  préfens,  mais  en  tout  bien  &  en 
tout  honneur;  car  elle  ne  voulut  enten- 
dre aucune  foibleiïe  qu'il  ne  lui  eût  fait 
une  promefle  de  mariage  par  écrit.  Le 
Marquis  avoit  promis  plus  qu'il  ne  vou- 
loit  tenir.  Il  étoit  encore  mineur ,  &  ne 
pouvoit  conclure  ce  mariage  fans  s  expo» 
fer  à  être  déshérité.  Il  minutoit  donc  cha~- 
que  jour  le  defïein  perfide  de  retirer  fort 
écrite  mais  cela  n'étoit  point  facile;  car 
cette  belle  le  gardoit  foigneufement  fous 
la  clef,  avec  plufïeurs  autres  de  même 
efpèce ,  pour  faite  valoir  l'an  d'eux  en 
tems  &  lieu, 

Lucrèce^n  rendant  heureux  fon  amant, 
l'avoit  accoutumé  à  foufFrir  qu'elle  entre- 
tînt.comme  elle  avoit  toujours  fait ,  tous: 
ceux  qui  viendroient  chez  elle.Particulié- 
rement  depuis  fa  faute^que  le  remords  de 
Ta  confeiencelui  faifoitcroirepluspubli- 
que  quelle  n'étoit ,  elle  les  traita  encore' 
plus  favorablement.Parmicecorpsderé» 
ferve  de galaus*affcz.noinbieux ,  fecrou* 
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va  Nicodême,  qui  étoit  un  grand  difeur 
de  fleurettes.  Un  jour  qu'il  s'engagea  fort 
avant  en  déclaration  auprèsrde  Lucrèce , 
elle  lui  dit  qu'elle  n'ajoutoit  point  foi  à 
fes  paroles ,  &  qu'elle  en  voudroit  voir 
de  plus  puiflans  témoignages.  Nicodême, 
fans  fe  faire  prier  lui  fit  auffi-tôt  une  prô- 
xnefle  de  mariage  par  écrit,  promette  donc 
il  ne  fentit  point  alors  la  conféquence , 
parce  qu'il  ne  la  fit  qu'en  badinant,  & 
pour  répondre  au  défit  que  lui  faifoit 
Lucrèce  fur  le  ton  de  la  piaifanterie.Elle 
prit  cette  promeffe,  toujours  furie  même 
ton  ;  &  pour  écarter  tout  foupçon  de  fé- 
rieux,  elle  affeâa  de  s'en  fervir  fur  le 
champ  à  envelopper  une  orange  de  Por- 
tugal. Mais  lorfque  Nicodême  fut  retiré', 
elle  la  fera  promptement,  &  l'enferma 
dans  une  armoire  pour  la  faire  fervir  à 
fes  vues,  félon  le  befoin  &  l'occafion. 

Un  jourqueLucrècefouilloitdanscette 
armoire,  en  préfence  d'un  Procureur  de 
rOffi  ialité,  nommé  Villeflatin,qui  étoit 
ami  de  la  maifon ,  il  lui  demanda,  par 
une  cajolerie  ordinaire  ,  quand  on  la  ira- 
rieroit.  ïe  ne  faisréponditLucrèce;  mais 
fi  je  refte  fille ,  ce  ne  fera  pas  au  moins 
faute  de.  fervueurs.  Elle  dit  cela  en  \\n 
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montrant  un  papier  plié,  qui  étoit  la 
promefle  de  Nicodême*  L'incivil  Pro- 
cureur fe  jette  auffi-tôr  deffus  ,  comme 
pour  la  lui  arracher  par  plaifanterie,  Lu- 
crèce voyant  que  le  papier  s'alloit  rom- 
pre ,  fut  obligée  de  le  lâcher.Xl  lut  exac- 
tement cette  promette^  lui  dit  qu'il  con- 
noiiïbit  exadement  celui  qu'il  l'avcic 
fôufcrite;  il  a  du  bien»  ajouta- t-ilj  &  il 
n'en  fit  point  d'autre  éloge. 

A  quelque  jour  de  là,  Villeflatin 
étant  allé  au  Châtelet  pour  quelques  af- 
faires, y  trouva  Voliichon  ,  père  de  Ja- 
votre.  Celui-ci  lui  fit  part  de  fa  prochaine 
alliance  avec  Nicodême.Vous  me  furpre- 
nez,  s'écria  Villeflatin.;  on  difoit  qu'il 
devoit  époufer  Mile  Lucrèce  notre  voi- 
fine.  J'ai  vu ,  lu  &  tenu  une  promefie  de 
mariage  à  fon  profit, &  qui  eft  bien  fignée, 
Nicodême.  Quelqu'un  dans  ce  moment 
étant  venu  appeller  Voliichon,  Viilefla- 
tin,  fans  perdre  un  inftant,  &  fans  pren- 
dre confeil  que  de  lui-LTiême,  courut 
former  une  oppofition  au  mariage  entre 
les  mains  des  Curés  de  S.  Nicolas  &  de 
S.  Severin.  Puis  il  vint  tout  en  fueur,, 
le  foir,  dire  à  Lucrèce  qu'il  avoit  bien 
des  nouvelles,  qu'elle  lui  avoit  de  graa* 
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des  obligations ,  qu'il  aavoit  ni  bu  ni 
mangé  de-tout  le  jour,  qu'il  avoit  tou- 
jours couru  pour  fon  fervice.  Et  après 
plufieurs  femblables  prologues,  il  lui  ra- 
conta ce  qui  s'étoit  paflé.  Lucrèce  fut  fort 
furprife  de  ce  récit  II  lui  monta  au  vifage 
une  rougeur  plus  forte  qu'aucune  qu'elle 
eût  jamais  eue, 

Lucrèce  fe  trouvoit  en  grande  perplexi- 
té. Son  Marquis  étoit  allé  rejoindre  fon 
régiment  ;<&  depuis  quelque  tems  elle 
n'en  recevoit  plus  de  lettres.  De  p'us, 
elle  ne  trouvoit  plus  la  promefiTe  de  ma- 
riage qu'il  lui  avoit  faite ,  &  ne  favoit  à 
quoi  attribuer  la  perte  de  cet  écrit;  car 
elle  l'avoit  foigneufement  ferrée  dans  un 
fecretaire  d'ébène,  bien  fermant,  qu'elle 
tenoit  de  la  libéralité  de  ce  galant.  Elle 
fgnoroit  que  h  Marquis,  avant  de  le  faire 
porter  chez  elle,  y  atfoit  fait  faire  une 
double  clef,  &  qu'il  s'en  étoit  réfervé 
une,  ne  doutant  point  qu'elle  ne  mit  fa 
promeffe  dans  cet  élégant  fecretaire  ;  Se 
fe  propofant  d'enlever  l'écrit  la  première 
fois  qu'il  fe  rencontreroit  feul  chez  elle  , 
projet  qu'il  avoit  effectué  de  point  en 
point. 

Cependant  Nicodeme  ne  fâchant  rien 
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de  ces  nouveaux  incidens  ,  va  le  foir  me» 
me  voir  Javotre,  fon  accordée.  Etonné 
du  froid  accueil  que  lui  font  le  père  &: 
la  mère,  il  en  demande  la  caufe.  On  lui 
produit  l'oppofition.  Nicodême  qui  fe 
doute  qu'on  n'a  point  agi  par  Tordre  de 
Lucrèce,  prorefte,  malgré  fon  embarras, 
que  c'eft  un  tour  qu'un  ennemi  lui  joue, 
&  s'engage  à  apporter  fous' vingt-quatre 
heures  une  main  levée  de  l'opposition». 
En  mêmetems  il  fe  difpofe  à  fortir.  Ja- 
votte,  en  fe  levant  pour  lui  rendre  fa  ré- 
vérence ,  laifTe  tomber  un  peloton  de  fil 
&  fes  cifeaux.  Nicodême  fe  jeté  auffi-tôt 
avec  précipitation  à  fes  pieds,  pour  les-, 
relever  ;  Javotte  fe  baiïïe  ,  de  fon  côté , 
pour  le  prévenir;  &  fe  relevant  tous 
deux  en  même-tems,  leurs  deux  fronts 
fe  heurtèrent  avec  telle  violencç ,  qu'ils 
fe  firent  chacun  une  boffe.  Nicodême,. 
au  défefpoir  de  ce  malheur,  voulut  fe 
retirer  promptement  ;  mais  il  ne  prit  pas 
garde  à  un  buffet  boiteux,  qui  étoit  der- 
rière lui ,  qu'il  choqua  fi  rudement ,  qu'il 
en  fit  tomber  une  belle  porcelaine,  qui 
étoit  une  fille  unique,  fort  eftimée  dans 
la  maifon.  Là  deflus  la  mère  éclate  en 
injures  contre  lui^  il  fait  mille  excufes^ 
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&  en  veut  ramafïer  les  morceaux  pour 
en  racheter  une  pareille.  Mais  en  mar- 
chant brufquement  avec  des  fouliers 
neufs,  fur  un  plancher  bien  frotté,  &  tel 
qu'il  devoir  être  pour  des  fiançailles,  le 
pjed  lui  glifla;  &  comme  en  ces'occa- 
ïicrs  -:n  tâche  à  fe  retenir  à  ce  qu'on 
trouve .  il  fe  prit  aux  houpes  des  coi> 
dons  q:':  tenaient  le  miroir  attaché.  Gr 
le  pbiàs^de  fort  cdrps  tes  ayant  rompus, 
Niçodême  &  le  miroir  tombèrent  en 
ftêjne-tems,  Le  plus  bl^fîe  des  deux  néan- 
moins, ce  furie  miroir;  car  il  fe cafla  en 
mille  piè^ec.Nicodême  en  fut  quitte  pour 
deux  contufions  ofïèz  légères.  La  Procu- 
rëufe  s'é.yiarit  plus  fort  qu'auparavant, 
lui  dit  ;  qui  m'a  amené  ici  ce  ru/ne- mai- 
Ton  ?  ce  brife-tout  ?  &  fe  met  en  état  de 
le  chafler  avec  le  balai.  Niçodême  ,  tout 
honteux ,  gagna  la  parte  de  la  falle;  mais 
étant  en  colère,  il  rouvrit  avec  tant  de 
Violence,  qu'elle  alla  donner  contre  un 
théorbe  qu'un  vo  fin  avoit  laifTé  contre 
la  muraille,  qui  fut  entièrement  brifê. 
Bien  lui  en  prit  qu'il  étoit  tard:  car  en 
plein  jour,  au  b^uit  que  faifoit  la  Pro- 
cureufe,  la  huée  auroit  fait  courir  les 
petits  enfans  après  lui.  Il  s'en  dla  dorfc 
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également  rouge  de  honte  de  de  colère; 
&  à  caufe  de  l'heure,  ne  pouvant  rien 
faire  ce  foir-U ,  il  fe  réfolut  d'attendre 
au  jour  d'après  pour  voir  Lucrèce, 

Le  lendemain  matin  une  blanchiffeufe 
de  Lucrèce,  qui  étoit  aufli  la  Tienne  3  lui 
donna  par  fon  babil  de  fortes  préfomp^ 
tipns  contre  la  chafteté  de  cette  belle  per* 
fonne.  Si  cette  ouverture  lui  donna  de 
vives  alarmes  fur  les  conséquences  de 
l'écrit  qu'il  avoit  eu  la  foiblefTe  de  lui 
faire,  elle  lui  donna  auflî  des  efpérances 
adez  plaufibles  d'arranger  cette  affaire 
avec  quelque  argent.  Il  embraffa  avec 
ardeur  ce  dernier  parti,  &  entama  fort 
habilement  la  négociation,  par  le  moyen 
d'un  ami  qui-connoiîloit  Villeflatin,  le 
plénipotentiaire  &  le  grand  diredeur  de 
cette  affaire,  homme  très-accommodant 
à  la  vue  des  efpèces  monnoyées;  &  qui, 
coniequemment,  écouta  volontiers  les 
proportions. 

Cependant-,  Lucrèce  étoit  demeurée 
dans  un  grand  embarras.  Elle  craignoit 
tous  les  jours  ,  de  plus  en  plus,  que  fon 
mal  fecret  ne  devint  public  :  &  voyant 
bien  qu'il  ne  failoit  plus  compter  fur  le 
Marquis,  elle  s'étoit  comme  réfolue  à 
ménager  l'expédient  que  le  hdfard  &  .1$ 
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-zèle  brouillon  de  Villeflatin  lui  avoient 
préparé.  Celui-ci,  à  qui  on  avoit  pro- 
mis de  bonnes  épingles,  fut  fi  bien  ca- 
joler Toncle  de  Lucrèce ,  qu'il  le  fît  ré- 
foudre d'accepter  pour  fa  nièce  deux 
mille  écus  offerts  en  accommodement 
par  Nicodême*  On  ne  confulra  pas  mê- 
me, dans  cette  affaire,  la  perfonne  qu'elle 
iiuéreflToit  le  plus,  je  veux  dire  Lucrèce, 
d'autant  qu'elle  étoit  mineure.  Ainfi,  elle 
apprit,  avec  autant  de  furprife,  l'accord 
fait  de  fa  part,  qu'elle  avoit  appris  les 
pourfuites  faites  en  fon  nom,  La  voilà 
donc,  une  féconde  fois  replongée  dans 
l'embarras  dont  elle  commençoit  à  efpé- 
rer  que  les  démarches  de  Villeflatin  la 
feroient  fortir?  Laifïbns  -  la  quelque 
tems  dans  une  crife  dont  nous  la  ver- 
sons, par  la  fuite,  fe  retirer  trcs-heu- 
teufement. 
Nrcodême,  débarrafle  de  toute  crainte ; 
&  joyeux  d'obtenir  la  main-levée  de  l'op- 
pofition,  alla  auflî-tôt  trouver  le  père  de 
Javotte ,  après  avoir,  néanmoins ,  appai- 
fé  la  mère  ,  en  lui  envoyant  un  autre  mi- 
roir, un  autre  théorbe,  &  une  autre  por- 
celaine.Vollichon,  malgré  la  main-levée, 
îui  fit  un  accueil  aflez  froid  ,  prétextant 
qu'il  xéfultoit,  de  toute  cette  aventure, 
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que  Nicodême  étoit  un  libertin.  Mais 
•la  vraie  taifon  étoit  la  proportion  qu'on 
.étoit  venu  lui  faire  d'un  autre  gendre, 
depuis  deux  jours. 

«  Ce  beau  galant ,  dit  l'Auteur ,  étoit 
encore  un  Avocat,  ou  pour  le  moins  un 
homme  qui  portoit  au  Palais  la  robe  & 
le  bonnet.La  feule  fois  qu'il  parut  au  bar- 
reau, ce  fut  lorfqu'il  prêta  ferment  d'ob- 
ferver  les  Ordonnances;  &  vraiment  il 
les  obferva  bien  ,  car  il  ne  trouva  jamais 
occafionde  lestranfgreffer.  Depuis  vingt 
ans,  il  n'avoit  pas  manqué  un  matin  de 
fe  trouver  au  Palais  ;  &  cependant  il 
n'avoit  jamais  fait  confultation  y  écritu- 
res, ni  plaidoyer.  En  récompenfe  il  étoit 
fort  employé  à  difcourir  fur  plufieurs 
fauffes  nouvelles  qui  fe  débitoient  à  fon 
pilier  ;  il  fe  mêloit  parmi  de  gros  pelo- 
tons de  politiques ,  qui  partaient  comme 
s'ils  étoîent  Contrôleurs  d'Etat  (  offices 
fort  courus,  &  fort  en  vogue)  je  m'é- 
tonne de  ce  qu'on  ne  les  fait  pas  financer» 
L'après  dîné  il  alloit  aux  conférences  du 
Bureau  d'adrefFe ,  aux  harangues  qui  fe 
faifoient  par  les  ProfeîTçtirs  dans  les  Col- 
lèges ,  aux  fermons,  aux  mufiques  des 
Egîifes,  à  l'orviétan,,  &  à  tous  les  autres 
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jeux  &   divertiflemens    publics  qui  ne 
coûtoient  rien  ;, car  c'étoit  un  homme 
que    l'avarice    dominoit    entièrement  , 
qualité  qu'il  avoit  trouvée  dans  la  fuc- 
œflîon  de  fon  père.  Il  étoi*  fils  d'un  Mar* 
chand  Bonnetier ,  qui  étoft  devenu  fort 
riche  à  force. d'épargner  fes  écus  3  &  fort 
barbu  à  force  d'épargner  fa  barbe.  Il  fe 
nommoit  Jean  Bedout,  gros  &  trapu,  un 
peu  camus ,  &  fort  large  des  épaules.  » 
"Sa  chambre  étoit  une  vraie  falle  d'anti- 
ques; ce  n'eft  pas  qu'il  y  eût  force  belles 
curiofités,  mais  à  caufe  des  meubles  dont 
elle  éioit  garnie.  Son  buffet  &  fa  table 
étoient  pleins  de  vieilles  fculptures,  &  fî 
délicates^qu'elles  n'euiïent  pu  fouffrir  les 
travaux  du  déménagement.  Sa  tapiflerie 
&  fes  fîèges  étoient  de  pièces  rapportées, 
&  de  tel  prix ,  que  par  une  n'avoit  ion 
pareil.  Sa  ch^mtmée  étoit  garnie  d'un  râ- 
telier chargé  d'armes  qui  étoient  rouillées 
xiès  le  tems  des  guerres  de  la  Ligue;  &  à  fa 
poutre  éroient  attachées  plufieurs  cages 
pleines  d'oifeauxf  qui  avoient  appris  à 
Jiffler  fous  lui.  La  feule  chofe  où  il  s'effor- 
çoit  de  faire  dépenfesetoit  en  bibliothè- 
que.Il  avoit  tous  les  livres  d'élite;  je  veux 
«dire  qu'il  choififfoit  ceux   qui  étoient 
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à  meilleur  marché.  Un  même  Auteuc 
étoit  compofé  de  plufieurs  tomes  d'iné- 
gale grandeur,  d'impreffion,  de  volume  ; 
&  de  reliure  différente  5  encore  étoit-ii 
toujours  imparfait.  Entre  les  caractères, 
ceux  qu'il  eftimoit  le  plus,  c'étoit  les 
gothiques;  3c  entre  les  reliures,  celles 
de  bois.  Il  fuyoit  la  converfation  des 
honnêtes  gens,  à  caufe  qu'il  pourroit 
arriver  par  malheur  qu'on  y  feroic  enga- 
gé à  faire  quelque  dépenfe.  » 

<i  II  avoit  pourtant  quelques  bennes 
qualités  5  car  la  chafteté  &  la  fobriété  é- 
toiert  en  lui  en  un  fouverain  degré,  & 
généralement  toutes  les  vertus  épargnan- 
tes. Il  avoit  une  pudeur  ingénue,  qui  lui 
eût  été  bienféante  s'il  eût  été  jeune.  Il  fe- 
roit  devenu  plus  rouge  qu'un  chérubin! , 
s'il  eût  levé  les  yeux  fur  une  femme.  Il 
étoit  même  fi  honteux  en  tout  tems, 
qu'en  parlant  à  l'un  il  regardoit  l'autre. 
II  tournoit  fes  glans  ou  fes  boutons , 
mordoit  fes  gants ,  &  fe  grattoit  où  il  ne 
lui  démangeoit  pas  ;  en  un  mot ,  il  n'a- 
voit  point  de  contenance  afïurée.  w 

«  Ses  habits  étoient  aufli  ridicules  que 
fa  mine  ;  c'étoient  des  mémorians,  ou  ré- 
pétans  des  anciennes  modes  qui  avoient 
*77 S*  Septembre,  G 
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régné  en  France.  Son  chapeau  écoit  plat, 
quoique  fa  tête  fût  pointue;  fes  fouliers 
étoient  de  niveau  avec  le  plancher  3  &  il 
ne  fe  trouva  jamais  fi  bien  mis  que  lors- 
qu'on porta  de  petits  rabats,  de  petites 
bafques,  &  des  chauffes  étroites.  Car, 
comme  il  trouva  quelque  épargne  d'é- 
toffe, il  retint  fort  opiniâtrement  ces 
modes.  Il  avoit  la  tête  graffe  ,  quoique 
fon  vifage  fût  maigre  ;  &  fes  fourcils  & 
fa  barbe  étoient  affez  bien  nourris ,  vu 
la  petite  chère  qu'il  faifoit.  >• 

Cet  homme  ridicule  &  haiffable  for- 
ma le  projet  de  fe  marier.  Laurence,  fa 
coufine  &  fille  d'efprit ,  jeta  les  yeux  fur 
Javotte,  &  parla  pour  lui  aux  parens  de 
cette  fille.  La  propofition  fut  favorable- 
ment écoutée.  «  Il  fe  mit  donc  fur  fa  bon- 
ne mine;  il  fit  luftrer  fon  chapeau  ,  &  le 
remettre  en  forme;  il  mit  un  peu  de 
poudre  fur  fes  cheveux.  Il  augmenta  fa 
manchette  de  deux  doigts  ;  il  mit  même 
des  canons,  mais  fi  petits,  qu'il  fem- 
bloit  plutôt  avoir  des  bandeaux  fur  les 
jambes  que  des  canons.  Il  fit  abattre 
la  haute- futaie  de  fa  barbe,  &  le  taillis 
de  fes  fourcils.  Enfin ,  à  force  de  foins, 
il  devint  un  peu  moins  effroyable  qu'au- 
paravant. » 
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Avant  de  conclure ,  on  voulut  avok 
un  état  de  fes  biens ,  &  on  le  lui  deman- 
da» «Bedout  refufa  de  le  donner,  &  dit; 
pour  toutes  raifons ,  qu'il  avoit  été  taxé 
aux  aifès ,  &  contraint  de  fe  cacher  pour 
cela  fix  mois  dans  le  Temple  ;  que  les 
Partifans ,  qui  avoient  des  efpions  par-; 
tout,  pourroient  voir  le  mémoire  de  foa 
bien,- s'il  l'avoit  donné  une  fois  à  quel- 
qu'un^ qu'ils  recommenceroient  leurs 
pourfuites.  Il  fe  contenta  de  dire  qu'il 
jnontreroit  toujours  autant  de  bien: 
qu'on  en  donneroit  à  la  fille  qu'on  lui 
propofoit.  Or,  comme  fa  richefle  étoit 
fcffez  évidente,  on  n'infifta  pas  davan-4 
tage  fur  cette  formalité.  » 

Quoiqu'un  avare  foit  né  fort  peu  fen- 
fible  ,  Bedout  s'enflamma  cependant 
pour  Javotte,,  en  la  voyant  tous  les  jours, 
bc  ne  trouvant  ni  dans  les  difcours  ,  ni 
dans  les  regards  de  la  jeune  perfonne , 
rien  qui  dût  lui  faire  croire  qu'il  avoit  fu 
plaire,  il  lui  écrivit  la  Lettre  qui  fuit: 

Mademoiselle, 

Comme  j'agis  fous  l'aveu  &  l'autorité 
de  Meilleurs  vos  pareas,  qui  m'ont  per- 

Gij 
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mis  d'efpérer  d'entrer  en  leur  alliance, 
je  ne  crois  pas  qu'il  loit  hors  des  limites 
de  la  bienféance  de  vous  tracer  ces  li- 
gnes ,  &  vous  faire  là-deiïus  ma  décla- 
ration ,  qui  eft  que  je  vous  offre  un  cœur 
tout  neuf,  tout  pur  &  tout  net,  &  qui 
eft  comme  un  parchemin  vierge  où  votre 
image    fe  pourra  peindre  à  foa    aife , 
n'ayant  jamais  été  brouillé  par  aucun 
autre  crayon,  ou  portrait  qu'il  ait  reçu. 
Mais  que  dis-je  !  c  eft  plutôt  une  planche 
d'airain,  fur  laquelle,  par  le  burin  &  les 
points  de  vos  regards ,  votre  belle  figure 
a  été  deffinée ,  &  puis  y  ayant  verfé  l'eau- 
forte  de  vos  rigueurs  ,  elle  y  a  été  gravée 
fi  profondement,  que  vous  pouvez  dé- 
formais en   tirer  tant  d'épreuves  qu'il 
vous  plaira.  Je  voudrois,  en  revanche, 
;  que  je  me  puffe  voir  fur  le  vôtre,  gravé 
en  taille-douce;  &  pour  ne  pas  pouffer 
plus  loin  mon  allégorie,  je  voudrois  que  * 
nos  deux  cœurs  3  paflant  fous  la  preffe 
d'un  mariage,  reçuflent  de  fi  belles  im- 
preflions,  qu'ils  puflent  être  après  reliés 
enfemble ,  avec  des  nerfs  indiflolubles , 
pour  venir  tous  deux  habiter  dans  une 
étude,  où  nous  apprendrions  à  jouir  des 
bonheurs  d'une  vie  privée  &  tranquille- 
bonheurs  que  vous  fouhaite  dès  aujour- 
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d'hui  &  pour  toujours  votre  très -affec- 
tionné futur  époux, 

Jkân  Bedgut. 

Javotte  ne  répondit  pas  à  cette  lettre 
de  manière  à  faire  croire  àBedout  qu'il 
étoit  aimé  ;  mais  une  fille  a  cent  moyens 
de  faire  naître  l'efpérance  ou  l'illufion  , 
fans  s'expliquer.  Celle-ci  paroiffbit  d'ail* 
leurs  tenir  encore  à  l'enfance  par  l'efprir. 
Ses  parens  qui  voyoient  qu'à  la  veille  d'ê- 
tre mariée ,  il  falloit  que  cet  efprit  fe  for- 
mât ,  jugèrent  à  propos  de  lui  accorder 
un  peu  plus  de  liberté,  pour  la  déniaifer, 
&  lui  donner  les  manières  du  beau  mon- 
de. On  lui  permit  dé  fréquenter  une 
aflemblée  de  beaux  efprits  ,  tenue  par 
Angélique,  femme  Auteur,chez  qui  plu- 
fîeurs  Poètes  fe  rendoient  *  journelle- 
ment. Ces  beaux  efprits  étoient  princi- 


*  L'Auteur  feint  que  dans  une  de  ces  aflem- 
blees  on  fait  la  ledlure  d'une  Hifloriette  intitulée 
Y  Amour  égaré.  Le  fujet  eft  l'Amour  qui  _,  crei- 
gnant  que  Vénus  ne  lui  donnât  le  fouet  ponr'fes 
fredaines,  prend  la  fuite,  &  fe  retire  d'abord 
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paiement  le  Poëte  Charoiïelles,  &  un 
jeune  Gentilhomme  nommé  Pancrace. 
Charoflelles  étoit  la  terreur  des  Librai- 
res, que  fes  premiers  ouvrages  avoient 
ruinés  ,  &  de  fes  connoifTances ,  qu'il 
n'abordoit  jamaisqu'un  immenfe  rnanuf 
ferit  à  la  main,  pour  s'indemnifer  du  com- 
plot formé  par  les  Libraires  de  ne  plus 
rien  imprimer  de  fa  façon.  Pour  Pan- 
crace ,  il  facrifioit  encore  plus  à  Vénus 
qu'aux  Mufes  ;  &  il  fit  en  peu  de  tems  de 
grand  progrès  dans  le  cœur  de  Javotte , 

• 

chez  The'rys ,  où  il  enflamme  les  tritons ,  les 
néréides ,  les  poiflbns ,  &  féconde  ainfî  la  mer. 
De-là  il  pafie  chez  des  bergers ,  à  qui  il  donne 
les  premières  idées  de  tendrefle  &  de  galanterie  > 
de-là  chez  Landore  ,  beauté  indolente  qu'il  ani- 
me &  rend  plus  aimable  ;  de  là  chez  Polyman- 
thie,  fille  ftudieufe  ,  chez  qui  prennent  naif- 
fance  les  Elégies  >  les  Sonnets,  les  Madrigaux,. 
&c.  de-là  chez  une  femme  de  qualité  t  qui ,  par 
çxcèscforgnerî,  ne  s'humanife  que  pour  fou  Suifle, 
de-là,  enfin  chez  une  coquette  chez  qui  il  fait 
le  premier  apprentiflage  de  la  coquetterie  &  de 
toutes  les  fubtilités  de  fon  art.  Cette  Hiftoriette 
eft  gaie  ,  ^  ne  manque  ni  d'invention  ni  de  ftyle* 
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à  qui  il  prêtoit  des  Romans  à  lire,  & 
dont  la  conduite  avec  lui  devint  bientôt 
un  Roman,  Quand  fes  parens,  après 
avoir  abfolument  rompu  avec  Nicodè- 
me ,  la  prefserent  d'accepter  Jean  Be- 
dout  pour  mari;  elle  leur  répondit, 
comme  auroit  pu  faire  la  plus  fière  Hé- 
roïne,  qu'elle  n'épouferoit  jamais  qu'un 
Gentilhomme.  Toute  la  compagnie  fut 
étonnée  de  cette  réponfe,  qu'on  n'atten- 
doit  point  d'une  fille  qui  avoit  vécu  jus- 
qu'alors dans  une  grande  innocence,  & 
dans  une  entière  foumiffion  à  la  volonté 
de  fes  parens.  Mais  ce  qui  lui  donnoit 
cette  hardieiïe,  étoit  la  paffion  quelle 
avoit  pour  Pancrace. 

Dès  le  lendemain,  tant  pour  punir  Ja- 
votte  de  fa  défobéifiance ,  que  pour  la 
retirer  du  beau  monde  ,  où  on  croyoit 
qu'elle  puifoit  fa  vanité  ;  elle  fut  mite  en 
penfion  chez  desReligieufes  qui  avoienc 
fait  un  nouvel  établiffement  dans  un  des 
fauxbourgs  de  Paris.  Ce  ne  fut  pas  fans 
lui  faire  des  réprimandes  &  des  repro- 
ches de  la  faute  qu'elle  avoit  faite,  & 
fans  de  grandes  menaces  de  la  laifTer  en- 
fermée jufqu'à  ce  qu'elle  fût  devenue 
fage. 
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Javotte  fit  bientôt  favo,ir  à  foa  amant  le 
lieu  où  on  l'avoit  enfermée.  Il  ne  faut  pas 
demander  s'il  s'y  rendoit  tous  les  jours. 
On  ne  voyoit  que  lui  aux  parloirs.  Pan- 
crace, qui  l'aimoit  éperdument,  lui  pro- 
pofa  de  l'enlever,  &  Javotte  y  confentit* 
Ce  deflein  fut  exécuté  de  nuit  à  la  faveur 
d'une  échelle  qu'on  appliqua  aux  murs 
du  jardin,  qui  étoient  fort  bas;  car  ces 
bonnes  Religieufes  avoient  acheté  de- 
puis peu,  d'un. pauvre  Jatdinier,  ce  jar- 
din ,  dont  les  murs  n'avoient  été  faits 
que  pour  garder  des  choux,  qui  font 
bien  plus  aifés  à  garder  que  des  fillçs. 
Sitôt  que  Pancrace  eut  ce  précieux  bu- 
tin ,  il  l'emmena  dans  un  château  fur  la 
frontière,  où  il  y  avoit  une  garnifon  qu'il 
commandoit  ;  &  de-là  il  fit  nargue  aux 
Commiflairesdu  Châtelet,  quife  mirent 
vainement  en  peine  de  favoir  ce  que  Ja- 
votte étoit  devenue.  Que  fï  je  puis  avoir 
quelques  nouvelles  ultérieures  de  ce 
couple  amoureux  ,  je  vous  promets ,  foi 
d'Auteur,  que  je  vous  en  ferai  part.  Re- 
venons à  notre  autre  Héroïne,  que  nous 
avons  laiffée  dans  un  étrange  embarras. 
Lucrèce  fe  détermina  tout  à-coup  à 
déclamer  contre  les  vanités  du  monde, 
&  à  f e  retirer  dans  un  couvent  3  où  elle 
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ne  refta  que  quelques  mois,  fous  pré- 
texte que  cette  maifon  religieufe  étoit 
trop  peuauQère;  mais  fon  véritable  mo- 
tif étoit  la  néceflité  d'aller  paffer  quel- 
que tems  chez  une  honnête  fage- femme* 
dont  elle  connoiffoit  la  difcrétion  ,  qui 
la    foigna  fort   fecretement,  &  qui  le 
chargea  de  la  nourriture   de  fon  fruit. 
Enfin  après  deux  mois  &  demi  de  pleino 
éclipfe,  Lucrèce  entra  dans  une  autre 
maifon  religieufe ,  mieux  rentée  &  plus 
auftère  que  la  précédente.  Elle  y  édifia 
pareillement  tout  le  monde,  &  il  n 'étoit 
bruit  que  de  fa  dévotion.  Ce  bruit  vint 
jufqu'aux  oreilles  de  Mlle  Laurence,  qui 
venoit  quelquefois  voir  une  de  fes  amies 
dans  ce  couvent.  Après  qu'elle  fe  fut  ins- 
truite de  la  qualité  de  la  nouvelle  pen- 
fîonnaire ,  elle  crut  que  ce  feroit  bien  le 
fait  de  fon  coufin  Bedout,  qu'elle  s'étoit 
mis  dans  Sa  tête  de  marier  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  La  propofition  fut  accep- 
tée de  part  &  d'autre.  Ce  fut  ainfi  que  la 
vertueufe  Lucrèce  pafla  du  cloître  dans 
les  chaftes  embraflemens  de   Jean  Be- 
dout,  qui  crut  avoir  la  fleur  de  virginité 
la  plus  apurée  qui  fût  jamai.  S  ils  vécu? 
irent  bien  ou  mal  enfemble  vous  le  pour- 
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rez  favoir  quelque  jour,  fi  la  mode  vient 
d'écrire  l'hiftoire  des  femmes  mariées. 

Telle  eft  la  première  partie  du  Ro- 
man Bourgeois ,  ou  plutôt  telle  eft  fa  to- 
talité ;  car  ce  que  PEdueur  a  eu  l'ef- 
fronterie d'ajouter  à  cet  ouvrage  agréa- 
ble ,  à  titre  de  féconde  partie ,  eft  une 
rapfodie  inlipide  &  méprifable ,  qui  n'a, 
de  fon  aveu  même  ,  aucun  rapport 
avec  la  première.  Cet  inutile  &  fafti- 
dieux  fupplément  ne  nous  apprend  plus 
rien  fur  le  compte  de  Javotte,  ni  de  Lu- 
crèce ,  ni  de  Pancrace,  ni  de  Nicodême,, 
les  feuls  perfonnages  qui  nous  aient 
intérefïé  jufqu'ici  :  mais  il  roule  fur  les 
ennuyeufes  aventures  &  converfations 
de  Charofelles  (Poëte  dont  on  a  dit 
un  mot  dans  la  première  Partie)  avec 
une  Plaideufe  nommée  Collantinc ,  8c 
fur  quelques  fentences  burlefques,  ren- 
dues par  un  Juge  nommé  Belaftrc  y. 
qui  n'a  aucune  des  connoiffances  re- 
quifes  pour  juger  ;  ainfi  que  fur  l'in- 
ventaire d'un  Auteur ,  défigné  fous  le 
nom  de  Mythophylacle,  dont  le  Procès- 
verbal  eft  préfenté  au  Juge  Bclaftre  par  le 
Greffier  Volaterran,ainiï  nommé,  parce 
qu'il  voie  toute  la  terre,  La  pièce  la  plus 
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curieufe  de  cet  inventaire ,  eft  une  épitre 
dédicatoire  au  Bourreau.  En  général , 
toute  cette  féconde  partie  du  Roman 
Bourgeois  eft  du  plus  mauvais  ton ,  & 
fait  injure  à  la  première. 


SEPTIEME  CLASSE. 

Nouvelles  Historiques  et  Contes. 
Les  Nouvelles  Françoîfes*  Paris  j  65*7. 

JVÏa.DEMOISELLE  DEMONTFENSIER^lors 
de  fa  retraite  à  Saint-Fargeau,  dans  la  premiè- 
re année  de  la  majorité  de  Louis  XlV,y  eut  une 
Cour  compofée  de  femmes  auiïi  distinguées  par 
Fefprit  que  par  la  figure.  M.  de  Scgrais  >  qui 
favoit  plaire  comme  il  favoit  écrire  ,  imagina 
cet  Ouvrage,  pour  Famufement  de  laPrincelïe 
&defabrillante,Cour.  N'ofantpasles  nommer 
dans  une  efpèce  d'avant-propos ,  il  effaya  de 
les  faire  connoître  par  leur  portrait.  Ces  por- 
traits réunis  ferment  une  efpèce  de  galerie  très- 
agréable  à  parcourir.  Elle  feet,  pour  ainfi  dire, 
d'entrée  au  Roman.  Comme  les  exemplaires  c^e 
cet  Ouvrage  font  devenus  peu  communs,  nous 
croyons  devoir  en  offrir  d'abord  ce  qui  dif- 
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pofe  à  le  lire  avec  intérêt ,  8c  y  joindre  ce 
que  nous  avons  pu  découvrir  par  des  recher- 
ches particulières, 

ÀURÉIIE  *  efl  une  Héroïne  dont  le  coura- 
ge efl  aufîî  relevé  que  la  naiffance,&  fon  efprit 
efl  auffi  grand  que  l'un  &  l'autre.  Il  efl  vafïe  y 
étendu ,  pénétrant.  La  facilité  qu'il  a  de  s'ex- 
.  primer,  en  marque  l'abondance  &ila  richefîe* 
Elle  efl  confiante  8c  réfolue  dans  F  afflictions 
douce  y  modefle  8c  civile  dans,  la  profpérité  * 
accueillante  en  tout  temps  8c  avec  difcerne- 
men-t;  honnête  fans  affeclatioia  ,  fière  fans  or- 
gueil >  libérale  avec  ordre  ;  8c  fur- tout  très- 
favante  dans  Fart  de  placer  un  bienfait.  «Sa 
taille  7  fes  yeux  7  fa  gorge ,  fon  teint ,  fa  bou- 


*  (  Made  roifelle  de  Montperrer,  )  Anne-Marie- 
JLouir  d'Orléans  ,  fille  iniq  e  d  premier  lit  de  Gaf- 
t  n,  Duc  d'Orléans,  frère  de  J-o  isXlI,  &  héritière 
de  tous  les  biens  de  la  branc  e  de  Bourbon-Montpen- 
fier,  naquit  en  1627,  &  mourut  fans  lliance  en  1693. 
Ses  aventures  font  aîTez  connues  par  (es  JVlémoir  s, 
dont  la  dernière  &  la  meilleure  -édition  eil  en  8  vol. 
1746.  Ce  fut  en  1663  quf  lie  i  retira  à  Saint-Fargeau, 
&  c*qi\  à  cette  époque  qu'il  faut  rappo  ter  la  naifianc* 
dej  Nouvelles  qui  fo  t  l'objet  de  cet  a  ticle. 
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clie  y  font  dignes  des  plus  grandes  louanges* 
&  quand  on  les  voit  ?  on  fe  fent  incapable  de 
les  louer. 

UrAlie  *  a  de  Pefprît  comme  les  pcrfon- 
nes  qui  en  ont  le  plus ,  mais  jamais  perfonne 
ne  l'a  eu  comme  elle.  Elle  en  a  toujours;  elle 
Ta  toujours  charmant,  toujours  jufte  , .  tou- 
jours bon.  Elle  l'a  plein  de  bon  fens  dans 
les  chcfes  férieufes ,  plein  de  clarté  dans  les 
chofes  profondes.  11  eit  grand  y  délicat,  inér 
puifable  ,  hardi  ;  mais  fi  heureux  dans  fa  har- 
dieiTe  >  qu'on  ne  peut  fe  [fâcher  de  ce  qu'elle 
dit.  Si  elle  loue  ,  elle  perfuade  ;  fi  elle  blàme> 
on  ne  fauroit  la  contredire.  Elle  eit  sûre  en 
amitié  j  affectionnée  pour  {qs  amis  ,  Se  ardente 
pour  eux  ;  elle  eit  fecrète  ,  quoiqu'elle  parle 


appel- 
*  (  Madame  la  Prince/Te  de  TVrente.  )  Ele  s' 
loit  Amélie  de  Heflfc,  &  étoit  fille  du  Landgrave  de 
HeiT-CaiïU.  Elle  épo,fa,  eu  i  48  ,  Henri-Charles  de 
la  Trë  ouille ,  qui  s'appella  toute  fa  v  e  le  Prince  de 
Tarente  ,  parce  qu'il  mourut  avant  le  Duc  de  la  Tfé- ■ 
mouille  ,  fon  père  ,  en  1672.  On  a  publié,  depuis  quel- 
ques anées,  les  Mémoires  de  ce  Prince,  qui  fo  t 
remplis  d'évé.  emens  intéreff  ns.  Quant  à  la  Princef- 
U,  eile  mourut  en  1  Je $2  âgéu  de  68  ans. 


i;8      BIBLIOTHEQUE 

^1        ■'  '  III  I       I      Ml  II  ———■—. 

avec  facilité.  Elle  aime  la  converfation  ,  &  fa 
conversation  la  fait  aimer.  Elle  eft  le  charm* 
des  honnêtes  gens  y  &  la  terreur  des  per* 
fonnes  ridicules  ;  incapable  d' abandonner!  le 
grand  monde,  6c  plus  encore  d'en  être  jamais 
abandonnée» 

SlLERITE  *  eft  d'une  beauté  incomparable; 
fonefprit  peut  encore  moins fe  compaier.C'eft 
le  plus  grand  feu  qu'on  puifle  jamais  conce- 
voir. Il  a  la  délicatefle  la  plus  touchante  ,  Se 
l'éclat  le  plus  capable  d'éblouir.  Ce  font  des 
lumières  qu'on  ne  peut  fixer,  &  une  prompti- 
tude qu'on  ne  peut  fuivre.  C'eft  un  enjoue- 
ment toujours  préparé ,  &  un  fond  prodigieux 
de  chofes  dignes  d'être  retenues.  Ses  grâces 
naturelles  étouffent  tout  l'artifice  que  les  au- 
tres recherchent  avec  foin.  Elle  fait  ce  qu'elle 
n'apprit  jamais  7  Si  l'on  ne  peut  apprendre  ce 
qu'elle  fait.  Sa  fé vérité  eft  fîère ,  &  fa  modef- 


*  I  Madame  la  ComtetTe  de  Maur  .)  Elle  s'appelle» t 
Anne  Doni  ri'Attichy,  &  avoit  t'poufe  Louis  de  Ro- 
•hechouart?  Comte  de  MàUr  ,  Gran  Sénéchal  de 
Gi  ienne  ,  qui  mourut  en  1669  fans  ponétité  II  étoit 
cadet  du  premier  Duc  de  Mortemait  f  père  de  Mada- 
me de  Momefpan. 
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*ie  efl:  fans  févérité.  Elle  donne  un  tour  à  fes 
penfées  ,  qu'elle  feule  peut  donner.  Elle  aime 
mieux  les  cliofes  dites  avec  efprit  &  délica- 
teile  ,  quoiqu'un  peu  liafardées  7  que  les  façons- 
puériles  des  autres  avec  leur  retenue  fotte  y 
honteufc  ,  ou  étudiée. 


APPLANICE  *  attache  &  fe  fait  refpeéler 
par  un  cœur  plus  noble  encore  que  fa  naiffan- 


*  (La  jDucheffe  deCh-tilon  fur-l'Oie,  née  Morr- 
morency.)  Le  nom  qu'on  lui  donne  ci  ,  eft  tire  d'un 
mot  Grecjque  la  Maifon  de  Montmorency  a  6  il  pou1" 
devife.  Ce  mot  fe  prononce  aplanos ,  &  veut  dire  fans 
tache.  La  DucheîTe  d  Châtillon  ctoit  fille  du  Comte 
de  Boutevilie  M  tmorency,  qui  eut  la  tête  tranchee 
en  Grève,  pour  caufe  d  duel,  en  i6  ,  2c  étoit ,  pa*" 
confequent,  fcfcur  du  Mare'chal  de  Luxe  .bourg.  Elle 
e'poufa,  en  1645,  Gafpard  de  Coligny,  quatrième  ou 
nom,  Duc  de  ChltiLLonufar-l'Oie,  qui  fut  tué  dans  la 
guerre  de  la  Fronde,  à  l'attaque  de  Charenton  pris 
Paris ,  e  1649.  ^*e  nen  eut  point  d'enfans,  &  fe  fit 
adjuger  pour  les  reprifes,  le  Duché  de  Chùtiilon.  Elle 
fit  des  grandes  pafïions ,  ayant  la  beauté  ,  l'efprit  &  les 
taler.s  qui  les  infpiren*.  En  4  ,  e  le  fe  remaria  avec 
Chriftian-"  ouis  ,  Duc  d .' Meckelbourg ,  &  mourut  en 
16^5,  laiîTant  le  Ducbé  de  ÇhâtiUon  au  fecon  I  fils  du 
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ce.  Elle  elt  bonne,  défintéreilee ,  généreufe  > 
pleine  d'efprit,  &  fon  efprit  eft  plein  d'agré- 
ment. 11  eit  vif  &  jufle  en  fa  vivacité  ,~  ama- 
teur des  chofes  naturellement  dites ,  touché 
des  conceptions  les  plus  naïves  ,  8c  plus  clair- 
voyant que  qui  que  ce  foit  pour  les  découvrir. 
Elle  écrit  fpirituellement  8c  fans  peine  *  elle 
aime  les  vers,  elle  en  fait  faire  ;  elle  fait  pein- 
dre en  miniature  &  deiîîner,  8c  tout  cela  bien 
plus  par  fon  naturel ,  que  par  étude  ou  appli- 
cation. La  beauté  efl  fï  naturelle  aux  femmes 
de  fa  maifon ,  que  la  nommer ,  c'eft-à-dire  > 
qu'elle  eft  belle.  Elle  aime  fes  amies  avec  em- 
prefïement ,  les  cultive  avec   foin ,  en  parle 
avec,chaleur.   Son  humeur  eit  douce,  gaie  , 
égale  ;  8c  pour  être  naturellement  libre  ,  elle 
n'en  a  pas  moins  la  folidité ,  la  décence  8c  la 
conduite. 


Maréchal  du  Luxembourg  ,  fon  frire  Sa  m're  (  ctc  la 
Maifon  c'e  Vienne  )  'ui  .fer vécut  auffi-bien  qu'  u  Ma- 
réchal ;  &  Ton  ne  fera  [as  f  cl  é  d'app  e  dre  que 
eett.  Dame  ayant  eu  le  courage  d'aflifter  à  l'O.aifoa 
untbre  de  fon  fils,  cél  bre  pa  ta  t  de  vicoi  es,  qui 
f.  t  prof  on  ce  par  le  P.re  de  la  Rue  :  ce  Jéfuite  tira 
à  fa  préfence  un  grand  parti  >  en  Tapoftrophant  au 
milieu  de  fon  difçours. 
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GÉLONIDE.  *  L'air  galant  eft  fon  partage. 
L'agrément  qui  eft  en  elle  ,  l'a  fait  plus  belle 
qu'elle  ne  l'eft  enoore,  quoique  fon  teint,  {«s 
yeux  7  fa  grande  blancheur  ,  la  propreté  de  fa 
perfonne,  la  liberté  &  la  proportion  de  fa  tail- 
le la  rendent  remarquable  entre  celles  qui  le 
font  le  plus.  Mais  toutes  fes  aclions  pîaifent  ; 
l'acueil  obligeant  lni  eft  tout  particulier^milîe 
perfonnes  tâchent  de  l'imiter,  &:  elle  n'imite 
qu'elle-même.  Elle  eft  bienfaifante  par  incli- 
nation ;  fon  efprit   eft   toujours  porté  à  la 
•gaieté,  ennemi  des  chofes  qni  fâchent,  plus 
oppofé  aux  difcours  qui  défobligent ,  8c  plus 
fufceptible   d'efpérance  que  de  crainte.  Elle 
eft  touchée  des  chofes  galantes ,  plus  que  d?s 
chofes  fén'eufes  8c  tendres  ;  de  la  galanterie 
plus  que  des  galans.  Son  humeur  eft  franche, 
ouverte  ,  ennemie  de  toute  avarice  ,  quelque- 
fois de  l'ordre  même.  Comme  elle  aime  beau- 


-*  (  MadaTe  la  Marquife  de  Mauny.)  Elle  'appel- 
lent Char'otte  Brulard  ,  &  é*toit  fille  da  Marquis  de 
Pujfieulx,  Secrétaire  d'Etat,  &  petite-fille  du  Chan- 
celier de  Sillery.  Elle  avoit  e'poufê,  en  41,  François 
d'Erampe>,  Matquis  de  Mauny,  premi  r  Ecuyer  de 
.Gafton,  Duc  d'Orle'ans,  père  de  Made  noifelle  de 
J&Qiupenfkr,  ^ji  moum  en  1667,  2c  elle  en  1697* 
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coup  de  perfonnes  ,  elle  efl  aimée  de  beau* 
coup  de  monde  ;  plufteurs  cultivent  fon  ami- 
tié ,  comme  elle  conferve  celle  de  plufteursj 
Aimable  en  toutes  chofes  7  juft^u'aux  défauts 
dont  on  pourroit  l'accufer. 

FROKTENCE  *  méprife  mille  belles  quali*' 
tés  qui  font  en  elle,  &:  voudroit  pouvoir  trou* 
yer  l'art  de  les  cacher.  .Sa  négligence  n^  fert 


*  (  Mad  me  la  Comteffe  de  Bregis.  )  Son  nom  éto'l- 
Charlotte  Saumaife    de  Chafa-.    Elle  étoit  nièce  du 
Savant  Claude  Saumaife,  &  époufa,  fort  jeune,   M. 
de  Flecell  s  ,  Comte  de  Bregis  ,  Lkutenant-Général  j 
des  Armées  du  Ro: ,  Confeiller  d'Etat  d'épée,  Envoyé*"' 
extraordinaire  en  Polo^;  e ,  &c  depuis  Ambafladeur  en, 
Suéde.  Elle  fut  célèbre  par  fon  efprit ,   par  fes  nlens  f 
par   ks    charmes   &   par   fes    amis.  Elle  conferva  la 
beauté  &  les  grâces  de  fon  efprit  jufques  dans  un  rge' 
avancé,  ce  qui  donna  lieu  à  ce  Couplet  fi  connu. 

Vous  avez,  belle  Bregis, 
Plus  de  printemps  que  les  lys. 
Car  t"us  les  lys  u'en  ont  qu'u n  ; 
Vous  en  avez  cinquante,  &  bientôt  cinquante-un. 

Elle  étoit  née  à  Paris  en  1619 ,  &  mourut  en  1693. 
Kous  avons  un  Recueil  de  fes  Lettres  &  de  fes  Foé« 
fie*,  imprimé  à  JLeydc  en  1668* 
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qu'à  découvrir  la  grâce  naturelle  de  fabeautéy 
qu'on  peut  dire  être  toute  à  elle.  En  effet , 
elle  ne  brille  jamais  davantage  que  lorfqu'ellc 
eft  dénué  de  tout  ce  que  les  autres  empruntent 
de  l'ajuftement.  La  fraîcheur  de  fon  teint  r 
l'ordre  &  l'éclat  de  fes  dents  ,  8c  le  vif  éclat 
de  fes  lèvres ,  fufîiroicnt  feuls  pour  faire  trois 
belles  perfonnes.  Avec  cela  ,  fes  yeux  font 
clairs  de  remplis  de  lumières  ;  fa  voix  efi  plei- 
ne de  charmes ,  8c  auiîî  douce  que  légère.  Les 
vers  8c  les  chanfons  qu'elle  fait  avec  facilité». 
•ût  la  juilelle  de  fon  efprit  ?  8c  la  fenfibilité 
de  fon  cœur. .... 

Le  nom  de  M*  de  Segrais  eft  Ci  connu ,  que 
nous  pourrions  nous  difpenfer  de  le  faire  mieux 
connoître.  Mais  comment  réfifter  au  plaifir  de 
parler  un  moment  des  perfonnes  qui  ont  ho* 
noré  leur  fiècle  par  leurs  talens  ? 

Jean  Regnaud,  Sieur  de  Segrais,  de  l'Aca- 
démie Françoife,  étoit  natif  de  la  ville  de 
Ca'én  ,  dont  il  fut  premier  Echevin.  Connu 
par  fon  efprit ,  8c  aimé  par  fon  caractère,  il 
eut  des  amis  8c  des  protecteurs.  Il  fut  placé 
auprès  de  Madcmoifelle  ,  en  qualité  de  fon 
Gentilhomme  ;  8c  ce  fut  dans  le  loiiir  qu'il 
eut  à  Saint  Fargeau  7  qu'il  acheva  la  Tra- 
duction de  l'Eneïde  qu'il  ayoit  déjà  commen- 
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cée.  Après  l'exil  de  la  .friiiceii'e ,  îli  e  retira 
chez  Madame  d^  Fayette .,  qui  lui  donna  un 
appartement ,  &  avec  qui  il  travailla  au  Ro- 
man de  Zaïde^  8c  eut  part  à  la  compofuion 
de  la  Princejfe  de  Clives  >  Ouvrage  auquel  le 
Duc  de  la  Rochefoucault  contribua  auilî.  Ses 
Eglogues ,  fes  Idylles ,  fes  Chanfons  ,  font 
affez  connus.  Il  a  laifTé  plufieurs  Ouvrages 
pofthumes  t  entr'autres  ,  une  Traduction  des 
Géorgiques  ,  qu'il  eftimoit ,  dit-on ,  plus  que 
ionEnéïde.Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  17I2; 
On  a  publié  depuis  un  Segrefiana  ,  où  l'on 
Jrouve  quelques  Anecdotes  de  Littérature.  On 
y  a  joint  fes  Eglogues,  &  V  Amouf  guéri  par 
le  tems  f  Tragédie  Lyrique  du  même  Auteur, 
qui  n'avoit  pas  encore  été  imprimée  ,  &  n'a 
jamais  été  repréfentée  ;  la  Relation  de  l'IJte 
imaginaire  ,  &  L'Hijloire  de  la  Princejfc  de  Pa~ 
phlagénie7  imprimée  eu  1646,  par  l'ordre  de 
Mademoifelle.  Cette  édition  a  été  fuivie  d'une 
autre  faite  à  Amsterdam  ,  en  1772  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  belle.  La  préface  de  Tune  & 
de  l'autre  eft  de  M.  de  la  Monnoye. 

Mj  de  Segrais  avoit  été  très-uni  avec  M; 
Huet ,  &  fe  brouilla  avec  lui  à  l'occafion  fui* 
vante.  Ce  dernier,  parlant  par  Ca'én  en  1693  > 
fut  engagé  à  fe  trouver  à  l'Académie,  qui  de- 
yoit ,  ce  foir-là  ?  s'aflembler  chez  M.  de  S&- 


D  ES    ROMANS,       i(5y 

grais ,  qui  lui  promit  d'y  lire  fes  conjecture? 
fur  la  reflitution  d'un  paffage  du  quatrième 
Livre  des  Géotgiques  de  Virgile  y  où  ce  Po'éte 
parle  de  l'application  qu'ont  les  Egyptiens  à 
la  récolte  du  miel ,  &  qui  commence  au  vers 
287.  M.  Huet  n'approuva  point  la  reflitution  ; 
il  foutint  que  c'étoit  faute  d'entendre  cet  en- 
droit de  Virgile,  qu'on  le  croyoit  corrompu* 
&  faute  de  fa  voir  l'opinion  qu'a  voient  les  An- 
ciens de  la  fituation  &  du  cours  du  Nil  ;  que 
Virgile ,  en  ce  lieu  ,  n'avoit  point  parlé  félon 
*a  vérité  de  la  Géographie  y  telle  qu'on  la 
connoît  aujourd'hui  ,  mais  félon  l'opinion  re« 
çue  de  fon  tems.  M.  de  Segrais,  prévenu  pouc 
fon  fentiment,  qu'il  avoit  puifé  dans  Lacerda, 
Com  ij^t.   eur  de  Virgile  ,  le  défendit  par  un 
Ecrit   qu.' il  envoya    à   M.    Huât,    à  Paris  > 
avec  une    lettre  ;   le  Pré.lat  répondit  à  cec 
Ecrit  par  un  autre  beaucoup  plus   long.  M. 
Huet  dit  que  depuis  ce  tems  M.  de  Segrais 
n'avoit  plus  pour  lui  ni  ouverture,  ni  lamêm$ 
affe<5tion. 

Segrais  mourut  le  25  Mars  1701  y  âgé  de 
72  ans. 

L'Auteur  place  Aurélie  dans  une 
campagne  agréable  auprès  de  Paris , 
ayant  avec  elle  cinq  femmes  des  plus 
aimables  &  des  plus  fpirituelles  de  la 
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Cour,  Ces  Dames  (  Aurélie  à  leur  tête), 
pour  rendre  leurs  entretiens  plus  amu- 
fans  &  plus  intéreflans  ,  conviennent  en- 
semble que  chacune  d'elles  préparera 
une  hiftoire,  &  fe  tiendra  prête  à  ra- 
conter lorfque  les  autres  l'exigeront  de 
fa  complaifance. 

Eugénie.  Première  Nouvelle  ; 
par  AurèiU. 

Le  Comte  d'Aremberg  eft  envoyé  des 
frontières  d'Allemagne  par  fes  parens , 
pour  voir  l'Italie*  En  paflent  par  les 
montagnes  avec  deux  valets-de-cham- 
bre &  un  Gouverneur,  il  eft  attaqué  pat 
fept  ou  huit  voleurs.il  fait  la  plus  vigou- 
reuse défenfe;  mais  fon  Gouverneur  & 
un  de  fes  gens  font  tués,  &  il  eft  en  dan- 
ger de  périr,  lorfque  le  Comte  d'Almont, 
Gentilhomme  François  ,  qui  voyage 
auflï,  furvient,  s'unit  à  lui,  &  par  fon 
courage,  contraint  la  troupe  criminelle  à 
prendre  la  fuite.  Cet  événement  lie  les 
deux  voyageurs.  Ils  parcourent  l'Italie 
enfemble  ,  &  ne  fe  féparent  qu'à  Rome; 
d'où  le  Comte  Allemand  part  pour  aller 
rejoindre  fes  parens,  &  le  Gentilhomme 
François  pour  revenir  à  Paris* 
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Ce  dernier  étoit  fi's  unique.  Un  an 
après  Ion  retour  de  l'Italie,  on  lui  pro- 
pofe  un  parti  fort  avantageux.  C'étoit 
une  très-belle  perfonne.  ornée  de  toutes 
les  grâces,  &  douée  de  tous  les  talens. 
J)' Àlmont  confenr  à  Tépoufer. 

D'Aremberg  étoit  arrivé  à  Paris  la 
veille  du  jour  pris  pour  la  cérémonie» 
De  fa  tenétre  il  app  erçoit  beaucoup  de 
carrofles  à  ia  porte  d'une  Eglife  voifine. 
Il  demande  la  raifon  qui  raiïemble  tant 
de  perfonnes  dans  le  même  l'reu ,  on  lui 
apprend  qu'une   très  belle  perfonne  fe 
marie.  La  curiofité  l'entraîne  à  l'Eglife. 
Il  eft  frappé  de  la  beauté  de  l'objet  que 
l'hymen  va  lier.  Ses  traits  charment  fou 
imagination  ,   &  fe  gravent    dans    fou 
cœur.  Il  jette  un  regard  d'envie  fur  le 
mortel  heureux. .. .  11  apperçoit  d'Aï- 
mont.  .  C'eft  lui  qui  va  pofféder  tant  de 
charmes.  Le  devoir  &  l'honneur  l'obli- 
gent de  refpeéler  la  chaîne  qui  «va  fe  for- 
mer. Il  ne  s'expofera  pas  à  troubler  les 
jours  de  celui  à  qui  il  doit  la  vie.  Il  fort 
de  l'Eglife.  Il  fe  promet  de  laiffer  igno* 
rer  au  Comte  d'Almont  fon  arrivée  à 
Paris  ;  il  fe  condamne  à  éviter  çqnftao*- 
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ment  la  rencontre  &  la  vue  d'un  objet 
facré  pour  lui.  Mais  (es  précautions  font 
inutiles ,  la  deftinée  prévaut  contre  la 
vertu.  Entraîné  par  la  violence  de  fon 
penchant,  il  fe  déguife;  il  entre  au  fer- 
vice  de  la  jeune  Comtefle  fous  l'habil- 
lement d'une  femme.  1  ous  les  jours  il 
voit  les  charmes  qu'il  veut  refpeéier  : 
tous  les  jours  il  brûle  d'un  feu  plus  ar- 
dent. Son  zèle  plaît  à  fa  maîtrelîe.  Il 
obtient  fa  confiance;  il  apprend  quelle 
n'aime  pas  fon  mari ,  parce  que  fon 
cœur  étoit  engagé  avant  que  fa  main  fût 
liée  à  d'Almont.  Quelle  confidence  !  Il 
dévore  le  tourment  qu'elle  lui  caufe, 
&  fon  coeur  n'en  efl:  que  plus  enflam- 
mé. La  Comteffè  lui  peint  l'amant 
quelle  cache  &  qu'elle  adore ,  fous  les 
trairs  les  plus  féduifans  &  les  plus  ca- 
pables de  le  défefpérer.  Il  joint  toute 
la  délicatefle  de  Tefprit  à  toute  l'ardeur 
du  fentiment.  Ses  lettres  font  commu- 
niquées ;  d'Aremberg  peut  s'abreuver 
du  poifon  mortel  qu'elles  renferment 
pour  lui.  Il  a  fait  des  vers  aufïi  ga- 
lans  que  ceux  d'Ovide.  Une  bleffure 
au  doigt  en  étoit  le  fujet,  On  force  le 

Comte 
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Comte  à  les  lire  &  à  les  juger;  voici  ce 
qu'ils  renferment  : 

Oh  !  le  galant  poulet  dont  j'avois  le  defFein  , 

Si  f  euiïe  pu  me  fervir  de  ma  main  ! 
Oh  y  qu'il  eût  été  doux!   Oh0  qu'il   efit   été 

tendre  ! 
Mais  las  !  j'en  perds  l'efpoir  ,  &  vois  d'un 

œil  marri 
Que  de  l'air  dont  vos  yeux  commencent  à  s'y; 
prendre , 
Mon  cœur  fera  réduit  en  cendre 
Avant  que  mon  doigt  foit  guéri. 
Mais  que  m'efl-il  befoin  de  parler  ou  d'écrire? 

Si  vous  voulez,   de  mon  martyre 
Et  fë  caufe  &  l'effet ,  en  même-tems  favoir  : 
Aimable  Iris ,  de  tant  d'attraits  pourvue  > 
Daignez,  fur  moi,  jeter  la  vue? 
Et  consultez  votre  miroir  : 
Pour  juger  de  mon  défefpoir  > 
Il  ne  faut  que  vous  avoir  vue  : 
Hélas  !  il  ne  faut  que  me  voir. 

Au  lieu  des  louanges  que  ces  vers  peu- 
vent mériter,  &  que  la  Comteffe  doit 
attendre,  pour  l'objet  qui  Tintérefle,  d'A- 
remberg  ne  prononce  que  le  reproche 
de  trahir  un  mari  refpe&able  par  fes  fenr 
177$»  Septembre.  H 
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timens  ;"  &  y  joint  le  confeil  de  rompre 
une  chaîne  criminelle ,  qui ,  'tôt  ou  tard , 
peut  caufer  fon  malheur»  La  Comtefle 
lui  apprend  que  fes  réflexions  ont  pré- 
venu, ce  confeil  ;  qu'elle  a  reçu  un  billet, 
par  lequel  l'objet  de  fon  attachement  lui 
demande  un  entretien  particulier;  & 
qu'elle  vient  de  lui  répondre ,  moins 
pour  lui  accorder  ce  qu'il  defire  ,  que 
pour  lui  annoncer  qu'après  cette  der- 
nière foiblefle,  elle  fe  privera  à  jamais 
du  plaifir  de  le  voir.  D'Aremberg  eft 
chargé  de  porter  cette  Lettre.  Il  forme 
un  projet  extravagant,  &  qui  n'en  eft 
que  plus  croyable.  Il  va  quitter  le  fexe 
qui  le  déguiie  pour  reprendre  le  lien;  &, 
fous  fes  véritables  traits,  il  eft  réfolu  de 
prendre  la  place~de  fon  rival  ,  &  de  dé- 
clarer fa  paflion  ,  lorfquela  Comtefle  fe 
rendra  le  foir  au  petit  Cours  ?  qui  eft  le 
lieu  déflgné  dans  la  Lettre  pour  le  ren- 
dez-vous. 

Cette  idée  eft  fuivie,  quoique  la  ré- 
flexion puiffe  en  éclairer  Terreur  &  le 
danger.  D'Alçiont  eft  inftruit  de  la- dé- 
marche que  fa  femme  doit  faire.  La  ma- 
lignité ou  le  hafard  l'a  trahie.  Il  fe  rend 
le  premier  au  Cours.  D'Aremberg  y  ar- 
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rive  peu  de  terns  après  lui.  La  nuit  les 
dérobe  l'un  à  l'autre.  Les  épées  font  ti- 
rées: le  fang  coule  bientôt.  D'Aimont 
cède  aux  coups  de  d'Aremberg,  qui  ce- 
pendant ne  fonge  qu'à  fe  défendre.  Le 
âéfefpoir  s'empare  de  lui  en  voyant  font 
ami  étendu  à  (es  pieds.  II  vole  à  Ja  ville 
pour  lui  envoyer  du  fecours.  Ce  foin  eft 
inutile,  La  mort  du  Comte  eft  pronon* 
cée.  Il  refpire  pourtant  encore  lorfquil 
eft  fecouru.  Il  accufe  fa  femme  de  fon 
malheur.  Il  veut  la  voir  lorfquil  eft 
tranfporté  chez  lui.  Elle  fe  juftifie ,  au- 
tant qu'il  eft  poffible,  par  la  réfolutioti 
quelle  avoit  prife.  Tout  s'explique.  Ce 
n'eft  point  l'objet  qu'elle  aime  malgré 
elle ,  qui  a  caufé  le  malheur  qu'elle 
pleure  ;  c'eft  d'Aremberg  qui  envoie 
deux  Religieux  pour  en  faire  l'aveu  de 
fa  part.  D'Aimont,  témoin  des  pleurs  de 
fa  femme,  lui  pardonne,  &  lui  laide  (es 
biens.  D' Aremberg  retourne  en  Allema- 
gne. D'Aimont  meurt.  La  Comtefla 
époufe  fon  amant ,  lorfque  les  bienféan- 
ces  le  permetient. 


Hiî 
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Adélaïde  ,  deuxième  Nouvelle. 

Un  ancien  Comte  de  Provence  ve* 
noit  de  perdre  une  femme,  îur  laquelle 
il  s'étoit  toujours  repofé  du  foin  de  fes 
Etats.  Ne  fe  fentant  ni  le  talent ,  ni  le 
defir  de  les  gouverner  par  lui  -  même, 
n'ayant  d'ailleurs  qu'un  fils  trop  jeune 
encore  pour  lui  en  confier  radminiftra- 
tion  ,  il  fe  remaria  à  la  Comte/Is  de 
ïouloufe  ,  laquelle  étant  veuve  ,  & 
ayant  de  fon  côté  une  fille  unique,  hé- 
ritière de  toutes  fes  poflTeiîions,  avoit 
accepté  volontiers  la  main  du  Comte  de 
Provence,  dans  Te.fpérance  de  conclure 
un  jour  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  fils 
de  ce  Comte ,  &  de  réunir  les  deux 
Comtés  par  cette  alliance,  La  Comtefîe 
de  Rouflîllon,  autrç  veuve ,  fe  rend  à  la 
Cour  d'Avignon  *,pour  implorer  la  jus- 
tice &  la  protection  du  Comte ,  contre 


*  C'étoit  dans  cette  ville  que  les  Rois  ,  8ç 
depuis  les  Comtes  de  Provence  7  réfidoient  or* 
/djnairçment. 
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deux  neveux  qui  prétendent  difputer  à 
fa  fille  Adélaïde  la  fucceffion  au  Comté 
de  Rouifillon.  Cette  Comtefle  tombe 
malade  en  Provence,  &  y  meurt ,  laif- 
fent  fa  fille,  qu'elle  avoit  amenée  avec 
elle,  orpheline.  Batilde,  à  qui  elle  l'a 
particulièrement  recommandée,  s'étoit 
chargée  de  l'élever  comme  fon  propre 
enfant  3  mais  craignant  que  la  rare  beauté 
de  cette  Princefïe  n'infpirât  quelque  goût 
à  Carloman  (  on  appelloit  ainfi  le  jeune 
Comte  de  Provence),  elle  la  tenoit  le 
plus  éloignée  qu'elle  pouvoit  de  toute 
familiarité  avec  ce  Prince.  Ce  dernier 
n'étoit  pas  veillé  ds  moins  prés.  Ils  ne 
pouvoient  fe  voir  qu'en  public. 

Toutes  ces  précautions  n'empêchèrent 
pas  que  Carloman  &  Adélaïde  ne  con- 
çurent, l'un  pour  l'autre,  la  paflîon  la 
plus  vive:  la  Comtefïe  la  foupçonna,  ôc 
fe  hâta  d'en  arrêter  les  progrès  ,  en  né- 
gociant fous  main  le  mariage  d'Adélaïde 
avec  le  vieux  Duc  de  Calabre.  Les  pro- 
portions furent  acceptées.  Un  Gentil- 
homme, nommé  Lafcaris,  eft  chargé  en 
fecret  d'équiper  un  vaifTeau  pour  con- 
duire laPrinceffe  en  Italie.  Batilde  feint 

H  iij 
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d'avoir  un  voyage  à  taire  fur  les  côtes 
de  la  mer  pour  en  vifiter  les  ports.  Elle 
emmène  fa  fille  &  la  jeune  Comteffe  de 
Rouffillon  avec  elle  5  &  arrivée  à  l'en- 
droit où  Lafcaris  l'attendoit  ,  cette  der- 
rière eft  enlevée  &  conduite  en  Cala- 
bre  dans  le  vaifleau  préparé  ,  fans  pou- 
voir connoître  encore  fa  deftinée. 

La  Comteffe  revient  à  Avignon ,  pour 
y  répandre  le  départ  &  le  mariage  d'A- 
délaïde. Elle  a  laiflé  à  Lafcaris  Tordre  de 
l'inftruire ,  après  les  premiers  momens 
de  navigation  ,  du  fort  qui  lui  eft  pré- 
paré, &  de  rendre  cette  nouvelle  en- 
core plus  riïreufe ,  en  lui  perfuadant 
quelle  eft  oubliée  de  l'amant  à  qui  elle 
fe  croit  ravie. 

Elle  ne  devoir  pas  croire  un  infidèle 
rapport  ;  mais  l'amour  violent  eft  crédu- 
le. Sur  le  champ  ,  malgré  fon  défefpoir, 
elle  imagine  un  moyen  de  fe  fouftraire 
du  moins  à  toute  l'horreur  de  fon  fort. 
Lafcaris  avoit  fait  monter  dans  le  même 
vaifleau,.  fa  femme,  fa  fille  &  fon  fils, 
pour  accompagner  la  PrincefTe. Adélaïde 
propofe  de  céder  à  Mlle  de  Lafcaris  la 
ixmin  du  Duc  de  Calabre*  Séduit  par 
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l'ambition,  il  confent  à  l'échange.  Adé- 
laïde i  en  faifant  cette  offre,  ou  plutôt 
en  demandant  cette  grâce,  a  promis  de 
fe  jeter. dans  un  Couvent,  &  de  fe  dé- 
rober au  monde. 

On  relâche  au  premier  port.  On  trou- 
ve un  vaifleau-  prêt  à  faire  vo;le  pour 
l'Efpagne  :  Adélaïde  s'y  embarque.  Le 
jeune  Lafcaris  lui  eft  donné  pour  l'ac- 
compagner, &  peut-être  auffi  pour  saf- 
furer  fi  elle  remplira  les  engagemens 
qu'elle  a  pris  d'entrer  dans  un  Cou- 
vent. 

L'infortunée  ne  fut  pas  long-tems  en 
mer  fans  fe  voir  attaquée  par  un  Corfaï- 
re  du  Roi  de  Maroc.  L'équipage  fe  dé- 
fend ;  Lafcaris  eft  tué  des  premiers.  Elle 
prend  fa  place  &  anime  fes  gens  de  la 
voix  &  de  l'exemple.  Elle  combat  en 
héros;  mais  elle  eft  contrainte  de  fe  ren- 
dre au  Pirate  qui,  étonné  du  courage, 
&  touché  de  la  bonne  mine  de  ce  jeune 
homme ,  car  il  la  croyoit  tel ,  lui  accor- 
de la  vie  ,  &  lui  promet  même  la  liberté, 
s'il  veut  fervir'  quelque  temps  fur  fon 
bord  en  qualité  de  foldat,  ce  qu'Adé- 
laïde accepte,  dans  l'efpoir  de  pouvoir 

II  iv 
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fuivre  des  idées  que  I  excès  du  malheur 
vient  de  lui  fuggérer. 

Oublions  un  moment  cette  viâime  de 
l'amour,  pour  revenir  à  l'amant  auffi 
malheureux  quelle,  qui  pleure  fa  perte 
à  Avignon, 

Le  tendre  Carloman  n'a  pas  plutôt  ap» 
pris  la  fatale  union  de  fa  maîtrefle  avec 
le  Duc  de  Calabre,  qu'il  vole  à  la  Cour 
de  ce  Prince  3  pour  tâcher,  par  quelque 
moyen  que  ce  puifle  être,  de  parler  à  fa 
chère  Adélaïde  ,  ou  de  jouir  au  moins  du 
plaifir  de  la  revoir  encore.  Il  rode  cent 
fois  le  jour  autour  du  palais  qui  renferme 
le  tréfor  qu'il  cherche  j  fon  deflTein  eft  de 
fe  faire  remarquer  par  la  Princefle  3  per- 
fuadé  que  dès  qu'elle  l'aura  apperçu  >  elle 
lui  procurera  les  moyens  de  l'entretenir* 
Mais  elle  eft  invifible;  perfonne  ne  pa- 
roît  aux  fenêtres  :  le  château  ne  lui  offre 
de  tous  les  côtés  que  des  croifées  inac- 
ceffibles  par  leur  hauteur,  &  défendues 
par  des  barreaux  de  fer.  Il  fe  met  dans 
une  troupe  de  Comédiens  pour  parvenir 
à  fe  faire  voir  à  la  Duchefte  de  Calabre  : 
il  joue  en  effet  devant  elle;  il  y  chante; 
il  y  danfe  3  il  choifit  même  des  rôles  çon* 
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formes  à  fa  fituacion  ;  fes  geftes ,  {es  re- 
gards paffionnés  qui  fe  portent  fans  cef- 
fe  fur  la  loge  .de  la  Princeffe,  tout  expri- 
moit  (a  paffion.  Adélaïde  n'eût  fans^doute 
pas  été  fi  long-temps  à  le  reconnoître; 
mais  elle  n'étoit  pas-là ,  &  jouok  de  fon 
côté  un  rôle  bien  différent. 

Le  jeune  Comte  fe  défefpéroit ,  & 
commençoit  à  croire  que,  frappée  peut- 
être  de  la  fainteté  de  fes  nouveaux  enga- 
gemens,  elle  avoit  renoncé  à  lui  pour 
toujours.Lorfqu  étant  un  matin  dans  une 
Églife ,  une  vieille  femme ,  fous  l'affu- 
blement  d'une  dévote,  vient  fe  mettre  à 
genoux  à  fes  côtés,  &  levant  les  yeux 
&  les  mains  au  Ciel,  lui  fait  entendre 
ces  paroles,  qu'on  eût  prifes,  au  mou- 
vement de  fes  lèvres,  pour  d'ardentes 
prières:«Comédiens,ne  me  regardez  pas, 
3)  mais  écoutez  avec  attention»  A  l'entrée 
»  de  la  nuit,  trouvez  vous  fur  le  port, 
»  mettez-vous  dans  un  petit  bateau ,  qui 
«vous  conduira  au  pied  de  la  groffe  tour 
»  du  château:  attendez  là  une  échelle  de 
»»  foie  qu'on*  vous  jetera  d'une  fenêtre 
*>  où  il  y  aura  un  linge  étendu,  Soyez  fe- 
»xret  >(&  vous  ferez  heureux,  *> 

H  Y 
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La  Duchefle  de  Calabre  s  etoit  en  effet 
laifle  toucher  par  la  bonne  mine  du  pré- 
tendu baladin ,  &  fuivoit  les  mouvemens 
d'un  çocur  très  facile.  Il  ne  faut  pas  de- 
mander fi  Carloman  exécuta  de  point  en 
point  les  ordres  de  la  DuchefTe.  Il  étoit 
déjà  dans  l'appartement  de  la  Princeffe, 
qu'il  ne  voyoit  pas  encore.  La  fortune  3 
qui  avoir  déjà  donné  à  cette  fille  heureu- 
fe  le  mari  d'Adélaïde ,  alloit  encore  lui 
livrer  fon  amant,  lorfqu'un  gtand  coup 
qu'on  frappa  à  la  porte  annonça  l'arrivée 
inattendue  du  Duc.  Le  Comte  regagrîe 
précipitamment  fon  échelle  de  corde ,  & 
la  defcend  avec  tant  de  hâte,  qu'il  fe 
laiiïa  tomber  dans  la  mer.  Il  nage  quel- 
que tems ,  &  fe  faifît  d'une  nacelle  g  qui 
n'étoit  pas  la  même  qui  l'avoit  amené.  Il 
monte  dedans  :  elle  n'avoit  ni  rames  ,  ni 
aviron  pour  la  conduire.  Il  fent  qu  elle 
s'éloigne  du  rivage  ;  il  fait  des  vains 
efforts  pour  l'arrêter  t  en  peu  d'heures 
le  voilà  à  la  merci  des  vagues  &  vents.  Il 
pafTe  dans  cet  état  deux  jours  &  deux 
nuits  ,  luttant  contre  les  flots  &  la  faim. 
Il  eft  apperçu  enfin  par  un  bâtiment  y 
dont  il  v oit  fe  détacher  auffi-tot  une  cha- 
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loupe  qui  vient  le  prendre.  Ce  bâtiment 
portoit  Adélaïde,  qui,  toujours  fous  l'ha- 
bit de  Matelot,  avoit  fait  révolter  l'équi- 
page contre  fon  Corfaire,  8c  s'étoit  em- 
parée de  fon  vaiffeau.  C'eft  fur  ce  vaifleau 
que  fe  fait  la  reconnoiffance  de  nos  deux 
amans*,  &  qu'ils  arrivent  triomphant  à. 
Marfeille,  où  ils  couronnent,  par  leur 
union,  la  flamme  la  plus  confiante  &  la 
plus  héroïque.  Le  vieux  Comte  de  Pro.- 
vence  étoit  mort.  Batilde  avoit  repaflé 
dans  fes  Etats  de  Languedoc.  Carloman 
fe  trouva  alors  paifible  pdfïeflèur  de  la 
Provence  ,v&  du  cœur  de  fa  maîtrefîe. 

Honorine,  troijieme  Nouvelle. 

Ce  Comte  renfermé  peu  d'événemens  , 
peu  de  fituations  propres  à  développer 
1  éloquence  du  cœur,  &  à  exciter  de 
grands  mouvemens  dans  l'ame  ;  mais  les 
caradères  excitent  le  fourire  par  le  ri- 
dicule. 

Honorine  eft  une  fille  unique  &  de 
grande  condition  >  déjà  très-riche  &  def- 
tinée  à  l'être  encore  davantage.  Elle  n'a 
plus  que  fon  père  qui ,  pour  lui  procurer 

H  vj 
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un  mariage  conforme  à  fa  fortune,  ramè- 
ne à  la  Cour,  où  il  a  Pimprudence  de  la 
laifïèr  vivre  dans  la  plus  grande  liberté. 

Honorine  a  de  Tefprït ,  mais  fa  naif- 
fance  &  fa  beauté  la  rendent  vaine  :  fes 
grandes  richefles  ne  l'empêchent  pas 
d'ailleurs  d'être  de  l'avarice  la  plus  for- 
dide. Joignez  à  ces  difpofitions  une  envie 
extrême  de  plaire.  Tel  étoit  fon  caractè- 
re. Sa  maifon  fut  bientôt  le  rendez-vous 
de  tous  les  élégans.  Honorine  n'étoit 
guère  moins  embarraiïée,  que  flattée  de 
ces  nombreufes  &  brillantes  vifites;  d'un 
côté  fon  ame  intéreffee  la  faifoit  pencher 
pour  les  amans  les  plus  riches;  de  l'au- 
tre, fa  vanité  la  follicitoit  en  faveur -de 
ceux  qui  fe  diftinguoient  par  leur  opu- 
lence. Ce  n'eft  pas^out  ;  fes  prétentions 
a  î'efprit  la  difpofoient  à  écouter  ceux  qui 
pafToient  pour  en  avoir.  Un  galant  qui 
suroit  été  tout  à- la-fois  riche^.petit  maî- 
tre &  bel-efprit,  eût  fans  doute  décidé 
ion  choix  5  mais  comme  elle  avoit  ces 
avantages  partagés  entre  plufieurs,  fes 
attentions  fe  partagent,  &  elle  prend  trois 
smans  pour  pouvoir  mieux  choifir. 

Le  premier  s'appelioit  MontalBatu  II 
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étoit  Bourguignon,  mais  Tes  difcours  &c 
fes  a&ions  annoncèrent  un  habitant  de  la 
Garonne  :  naiffance ,  fortune  ,  courage , 
art  de  plaire  ;  il  avoit  tout  *  &  cependant 
il  étoit  loin  de  ce  partage  heureux. 

Le  fécond  étoit  nommé  Egeric ,  afïez 
mal  fait  de  fa  perfonne,  mais  intéreflé 
dans  lés  grandes  affaires,  jouant  gros  jeu, 
ufant  d'ailleurs  noblement  de  fes  richef- 
fes;  il  s'étok  fait  beaucoup  d'amis, 
&  avoit  acquis  la  réputation  d'homme 
d'honneur  &  de  probité;  du  refte,  fon 
efprit  étoit  médiocre,  fa  galanterie  peu 
délicate,  fes  manières  affez  communes} 
mais  fa  magnificence  reparoît  tout* 

Le  troifïème  étoit  un  Milord  ruiné, 
nommé  Orton>  qui  s'était  retiré  à  Paris  , 
où  il  avoit  appris  parfaitement  la  langue 
Françoife.Il  tournoit  joliment  une  chan* 
fon,  faifoit  des  vers  très-galans  &  trcs- 
délicats  ;  en  un  mot,  il  Temportoit  fur 
les  deux  autres  par  Tefprit  ;  mais  il  leur 
étoit  inférieur  par  la  fortune  &  par  le 
train.  «Il  avoit  un  cara&ère  doux  &  franc» 
un  procédé  difcret  &  refpe&ueux;  mais 
il  étoit  d'une  humeur  fi  légère  &  fi  facile, 
que  ,  comme  les  plus  petites  efpérances 
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l'embarquoient,  il  fe  rebutoit  des  moiiT 
dres  rigueurs. 

Tels  font  les  trois  amans  qu'Honorine 
a  diftingués  dans  la  foule.  Ils  fe  font  dé- 
clarés le  même  jour,  &  ils  font  également 
reçus.  A  mefure  qu'elle  les  connoît  da- 
vantage, fon  irréfolution  augmente.  Elle 
aime  les  grands  airs  de  Montalban,  mais 
elle  craint  fa  fatuité  ;  l'opulence  a'Egeric 
la  tente,  mais  fa  bêtife  la  révolte  ;  la  pau- 
vreté d'Orton  la  rebute,  mais  fon  efprit 
Penchante.  Cependant  elle  ne  peut  fe  ré- 
foudre  à  en  congédier  aucun.Tandis  que 
fière  de  leurs  foins  elle  croit  régner  fur 
eux,  une  rivale,  peu  digne  de  plaire, 
mais  pleine  d'artifices,  les  lui  enlève  tous 
trois.  Le  dépit  &  la  vanité  exigent  qu'elle 
les  ramène  ;  elle  y  emploie  des  moyens 
qui  ne  tournent  qu'à  fa  honte  ,  &  qui 
caufent  enfin  fon  malheur.  La  foibleffe  a 
été  plus  confultée  que  la  bienfëance.Son 
père  ,  inftruit  de  fon  délire,  la  contraint 
d'aller  attendre  le  retour  de  fa  raifon 
dans  un  Couvent. 
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Mathilde,  quatrième  Nouvelle 

Roger  de  Montafilant,  &  Roland  fon 
père ,  deux  Seigneurs  Normands  ,  s'é- 
toient  facrifiés  au  fervicede  Guillaume, 
Duc  de  Normandie,  lorfqu'il  entreprit 
la  conquête  de  l'Angleterre,  &  s'étoient 
retirés  de  la  Cour  &  de  l'armée  ;  l'un  à 
caufe  de  fon  grand  âge  ;  l'autre  à  caufe 
d'une  injuftice  qu'on  lui  avoit  faite.  Ils 
vivoient  tranquilles  dans  leurs  terres  , 
loin  de  l'intrigué  &  de  l'ambition,  lorf* 
que  la  fortune  ofa  troubler  leur  bon<- 
heur. 

Guillaume-le-Conquérant  avoir  trois 
fils.  Robert,  à  qui  il  avoit  laifTé  la  qua- 
lité de  Duc  de  Normandie  ,  depuis  qu'il 
avoit  pris  celle  de  Roi  d'Angleterre. 
Guillaume ,  qu'ort  appelloit  le  Comte  du 
Maine  s  &  un  troHïème  qu'on  nommoit 
le  Prince  Henri.  Robert  étoit  allé  à  la 
Terre-Sainte  ,  dans  le  temps  de  cette  fa- 
meufe  Croifade ,  qui  fe  fit  fous  le  rkgne 
de  Philippe  Premier  ,  Roi  de  France ,  & 
€Ût  peut-être  été  élu  Roi  de  Jérufalem  i 
au.  préjudice  de  Godefroi  de  Bouillon, 
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s'il  n'eût  préféré  fon  héritage,  &  l'amour 
de  fon  pays ,  à  ces  glorieufes  conquêtes  , 
où  il  eut  tant  de  part.  *  Le  Comte  du 
Maine  avoit  fuivi  fon  père  en  Angle- 
terre,. &  le  Prince  Henri  étoit  refté  en 
Normandie  pour  la  gouverner,  avec  la 
Reine,  fa  mrre  ,  qni  tenoit,  pour  l'or- 
dinaire, fa  Cour  à  Caën ,  dans  l'Abbaye 
de  la  Trinité 

Le  château  de  Montafilant  n'étoit  qu'à 
trois  lieues  de  la  ville  de  Caën.  Roger 
ne  peut  réfifter  au  defir  d'aller  faire  fa 
cour  au  Prince  Henri  ;  il  en  devient ,  en 
peu  de  temps  ,  l'ami  intime,  Les  bontés 
dont  ce  Prince  l'accabloit  chaque  jour, 
étoient  bien  propres  à  le  confoler  de  i'in- 
juftice  qu'on  lui  avoit  faire  à  l'armée  5 
cependant  il  confervoit  toujours  un  air 
fombre  &  mélancolique  ,  dont  Henri  ne 
pouvoit  pénétrer  la  caufe.  Il  engagea  en- 
fin Roger  à  la  lui  découvrir.  Montafi- 
lant lui  apprend  qu'il  adore  Mathilde, 


*  On Tappelloit  Robert  le  Diable  ,  à  caufe 
de  fon  courage  &  de  ioja  intrépidité  dans-  les 
combats. 
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objet  charmant,  fille  unique  du  Baron 
de  Douvre,  dont  il  a  le  bonheur  d'être 
aimé  ,  mais  dont  il  craint  de  ne  pas  ob- 
tenir la  main  ,  par  les  bornes  que  fa  re- 
traite indifpenfable  a  mifes  à  fa  fortune 
&  à  fon  élévation.  Le  frère  de  Mathilde 
a  été  enlevé  par  des  pirates  dès  fa  jeu- 
neiïe  ;  on  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  vit 
plus,  &  Mathilde  paroît  deftinéeà  héri> 
ter  de  tous  les  biens  de  fa  Maifon. 

Le  Prince,  flatté  de  cette  confidence, 
offre  à  fon  ami  de  le  fervir  par  fon  cré- 
dit auprès  des  parens  de  Mathilde  ,  8c 
d'employer  la  médiation  de  la  >Reine 
même  pour  lui  faire  époufer  fa  maitrefle. 
Il  lui  demande  enfuite  à  l'accompagner 
dans  quelques-unes  des  vifites  nodurnes 
qu'il  lui  rend.  Le  Chevalier  n'y  confenc 
qu'à  regret.  En  amour ,  il  eft  dangereux 
d'avoir  un  Prince  pour  confident.  Roger 
le  mène  donc  avec  lui  chez  Mathilde. 
Henri  la  voit  &  en  devient  épris.  Il  di&- 
fimule  à  fon  ami  l'impreffion  que,  la 
beauté  de  cette  perfonne  a  faite  fur  fon 
cœur,  &  feignant  toujours  de  vo^oir  le 
fervir,  il  engage  la  Reine,  fa  mère,,  à 
faire  venir  Mathilde  à  la  Cour.  On  fent 
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que  le  defir  de  la  voir  plus  aifément , 
étoit  le  motif  qui  le  conduifoit.  Roger 
n'eft  pas  la  dupe  du  zèle  apparent  que 
ce  Prince  lui  témoigne  ,  &  s'apperçoit 
bientôt  que  fon  ami  eft  devenu  fon 
riva!.  Il  en  conçoit  un  chagrin  extrême  , 
&  prend  routes  les  précautions  nécef- 
faires  pour  prévenir  les  fuites  d'une  paf- 
fîon  que  Mathilde  eft  loin  de  parta- 
ger. 

Le  Prince ,  qui  s'apperçoit  bientôt 
que  fon  fecret  eft  connu  ,  &  que  fon 
projet  eft  re'nverfé,  prend  le  parti  de- 
faireflKilever  Mathilde  &  fa  gouvernan- 
te $  lloger  découvre  la  trahifon ,  & 
vole ,  avec  les  ailes  de  l'Amour ,  pour 
délivrer  les  objets  qui  en  font  la  vi&ime. 
Sa  jufte  démarche  entraîne  un  combat, 
&  ce  combat  coûte  du  farng  au  Prince, 
qui  refte  bleiïé  fur  le  champ  de  bataille, 
tandis  que  Roger  emmène  les  deux  vic- 
times qu'il  a  fauvées. 

Quelque  juftes  que  foient  les  coups 
qp'il  a  portés  à  fon  Prince,  il  eft  obligé 
de  chercher  un  afyle  chez  l'étranger.Ma- 
thilde,  que  la  reconnoifTance  enflamme 
autant  que  l'amour,  confent  à  le  fuivre , 


DES    ROMANS.       187 

pourvu  qu'il  s'engage  ,  par  ferment,  à  la 
refpe&er  comme  une  fœur,  &  à  prendre 
la  qualité  de  frère.  I!  promet  tout,  & 
leurs  vues  fe  portent  vers  le  Danemarck, 
où  il  a  des  parens. 

Ils  partent  ,  de  s'arrêtent  cependant 
dans  la  première  ville  où  ils  peuvent  fe 
croire  en  fureté ,  pour  écrire  à  un  père 
tendre,  &  condamné  à  pleurer  fon  fils, 
la  réfoîution  qu'il  a  été  obligé  de  pren- 
dre. La  lettre  la  plus  touchante  lui  ap- 
prend qu'on  attendra  fa  perfonne  ou  fa 
réponfe,  autant  de  temps  qu'il  fera  né- 
cefTaire.  Roland  efl  à  peine  inftruit ,  qu'il 
vend  fecretement  fes  biens,,  &  marche 
fur  leurs  traces,  en  bravant  les  entraves 
de  la  vieilIefTe. 

Dès  qu'ils  font  réunis,  ils  s'embarquent 
pour  le  Danemarck,  fur  un  vaifTeau 
Hollandais.  La  fortune  vient  encore 
troubler  leur  deftinée.A  peine  comptent- 
ils  deux  jours  d'une  navigation  déjà  trou- 
blée par  la  tempête,  qu'ils  font  attaqués 
&  pris  par  un  Capitaine  Ecofïbis,  qui  les 
conduit  dans  fon  pays,  ennemi  déclaré 
des  Hollandois.  Quoique  François  ,  ils 
font  déclarés  de  bonne  prife,  &  enfermés 


188     BIBLIOTHEQUE 

dans  la  Citadelle  d'Edimbourg,  dont  ce 
Capitaine  étoit  Gouverneur. 

Ici  l'amour  de  Montafilant  efîuie  de 
nouvelles  traverfes,  &  mille  fois  plus 
cruelles  que  les  précédentes.  Le  Capi- 
taine Ecoiïbis ,  homme  intéreflé  &  peu 
délicat  fur  les  moyens  d^  faire  fortune , 
engage  Monrofe,  favori  du  Roi,  à  venir 
voir  fa  jeune  prifonniere  ,  qu'il  n'a  pas 
plutôt  apperçue,  qu'il  conçoit  pour  elle 
un  amour  auili  tendre  que  refpe&ueux. 
Le  Seigneur  réunit  les  grâces  de  la  per- 
fonne  ,  &  les  délicatefles  du  (entiment  ; 
fa  première  idée  eft  d'acheter  la  liberté 
de  Mathilde ,  &  de  fes  compagnons. 
Mais  un  courtifan  ,,  dont  il  fuivoit  les 
confeils,  lui  en  donne  un  autre. C'eft  de 
faire  envifager  à  Mathilde  cette  même 
liberté  qu'il  defire  lui  rendre ,  comme 
le  prix  des  complaifances  qu'elle  aura 
pour  lui ,  &  traiter  cependant  les  pri- 
ionniers  avec  bonté.  Cette  voie  ne  réuf- 
fit  pas  à  Monrofe.  Il  vient  voir  fouven* 
la  jeune  prifonniere  ;  il  lui  adrefïe  les 
lettres  les  plus  touchantes.  C'eft  Roger 
qui,  de  concert  avec  Mathilde,  en  dide 
ks  réponfes;  on  fe  doute  bien  que  fi 
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d'une  part  elles  font  remplies  de  témoi- 
gnages d'eftime  &  de  reconnoifTance* 
de  l'autre  elles  n'ont  rren  qui  puifle  flat- 
ter fa  pafllon.  Monrofe  tombe  malade 
de  chagrin  de  fe  voir  dédaigné.  Le  Roi 
apprenant  la  caufe  de  la  langueur  qui  le 
confume,  a  la  cruauté  de  vouloir,  de 
force  ,  contraindre  la  prifonnière  à  fe 
rendre  à  fes  defirs.  Il  ordonne  qu'elle  Se 
fes  compagnons  foient  reflerrés  plus 
étroitement,  &  traités  avec  la  dernière 
rigueur ,  tant  quelle  fe  montrera  infen- 
Cble  aux  vœux  de  Monrofe.  Il  eft  per- 
fuadé  que  fa  réfiftance  ne  vient  que  des 
confeils  qu'elle  reçoit  du  vieillard  &  du 
jeune  homme  qui  font  avec  elle ,  dont 
l'un  paiïe  pout  fon  père  ,  &  l'autre  pour 
fon  frère.  Dans  l'état  déplorable  où  ils 
font  réduits ,  privés  des  fecours  les  plus 
néceiïaites  ,  &  enfermés  dans  un  fombre 
cachot  9  Matilde  &  Roger  font  du  moins 
foutenus  par  leur  amour  ;  mais  le  fort 
du  vieux  Montafilant  exciteroit  la  corn- 
paffion  dans  les  cœurs  les  plus  bar- 
bares. 

Le  favori  dont  le  mal  augmentoit 
chaque  jour ,  eft  inftruit  des  cruautés 
qu'on  exerce  pour  lui  contre  ces  étran- 
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gers  ;  il  en  a  horreur.  Il  demande  à  par- 
ler à  Roger,  qu'on  lui  amène  :  il  lui  peint 
l'excès  de  l'amour  qu'il  refient  pourMa- 
thilde,  &  lui  déclare  le  deflein  où  il  eft 
de  i'époufer.  Il  engage  en  même-temps 
MontafHant  à  faire  agréer  ce  deflein  à 
fa  fceur.  «  Vous  avez  y  lui  ajoute- t-il,  ma 
vie  &  ma  mcrt  entre  vos  mains.  Si  vous 
déterminez  Mathilde  à  couronner  mes 
vœux ,  efpérez  tout  de  ma  reconnoif- 
fance.  La  faveur  dont  je  jouis  auprès  du 
Roi ,  me  met  en  état  de  vous  procurer  le 
fort  le  plus  digne  d'envie;  mais  n'attendez 
point  de  grâces  du  Souverain3nique  je  lui 
en  demande  pour  vous,  fi  votre  fœur& 
vous  m'êtes  inexorables  ;  allez  réfléchir 
fur  ce  que  vous  venez  d'entendre  de  ma 
bouche.  »  Roger  eft  reconduit  en  prifon. 
Il  eft  aifé  de  fe  repréfenter  les  violens 
combats  qui  agitent  fon  cœur,  partagé 
entre  la  tendreffe  filiale  &  l'amour.  La 
première  l'emporte.  Ce  n'eft  pas  la  for- 
tune éclatante  qu'on  lui  offre  qui  le  fé- 
duit ,  c'eft  la  misère  affreufe  où  il  voit  fon 
refpedable  père  qui  le  porte  à  fe  facrifiec 
pour  la  finir.  Il  annonce  faréfolution  à  fa 
maîirefïe  ;  elle  lui  reproche  d'abord  fon 
peu  de  courage  &  fon  infidélité  ;  c'é- 
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toit  le  reproche  naturel  de  la  paflîon  ; 
mais  réfléchiflantenfuitefur  fe  motif  qui 
fait  agir  ion  amant,  elle  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  &  d'imiter  fa  géné- 
rofité.  Elle  fait  dire  à  Monrofe qu'elle  ac- 
cepte avec  reconnoiifance  l'honneur  qu'il 
lui  fait.  Cette  nouvelle  rappelle  le  favori 
des  portes  du  tombeau.  Les  prifonniers 
font  élargis  fur  le  champ ,  &  logés  dans 
les  plus  beaux  appartenons  de  la  Cour, 
Mathilde  efl  parée  de  tous  les  diamans  de 
la  Couronne ,  &  conduite  à  l'Eglife ,  au 
grand  mécontentement  de  la  fille  du  Roi 
d'Ecoile  ,  laquelle  avoit  des  vues  fur 
Monorofe.  La  gouvernante  accompagne 
fa  pupille  au  pied  des  Autels.  Le  vieux 
Roland  &  fon  fils  affiftent  aufîî  à  la  céré- 
monie. Ce  dernier,  comme  on  fe  l'ima- 
gine bien  ,  a  le  défefpoir  peint  fur  le 
vifage.  Il  voit  fa  maîtreffe  pafler  dans  les 
bras  d'un  autre  ,  &  c'eft  lui-même  qui  la 
î  livre.  Mathilde  tombe  évanouie  au  mo- 
,  ment  que  le  favori  étend  la  main  pour  la 
lui  préfenter ,  &  la  gouvernante  jette  un 
cri  d'étonnement  en  demandant  à  haute 
voix  qu'on  l'entende  avant  d'achever  la 
célébration  du  mariage.EHe  a  reconnu 
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que  Monrofe  eft  frère  de  Mathilde ,  à 
une  rôle  qu'elle  lui  a  vue  fur  la  main; 
parfaitement  femblable  1  celle  qu'elle 
lui  avoit  remarquée  cent  fois  avant  que 
les  Pirates  l'euiTent  ravi  à  fes  parens.  On 
.examine  le  fait  qui  fe  trouve  véritable^ 
un  poignard  qu'on  trouve  caché  fous  la 
robe  de  Mathilde  en  la  déshabillant ,  fait 
croire  que  le  Ciel  vouloit  prévenir  un 
incefte.  Elle  eft  rendue  à  fon  amanu 
Monrofe^  époufe  la  fille  de  fon  Roi,  & 
le  vieux  Roland  ,  au  comble  de  la  joie 
&  du  bonheur,  fe  voit  amplement  dé- 
dommagé ,  ainfi  que  fon  fils  ,  de  la 
perte  des  biens  qu'ils  ont  laiiTés  en  Norr 
mandie. 

A  R  o  M  D  E  ,  cinquième  Nouvelle. 

j  Durant  les  querelles  fanglantes  qui 
armèrent  ii  long-tems  les  Maifons  de 
Bourgogne  &  d'Orléans ,  Tune  contre 
l'autre,  le  puiflant  parti  que  chacune  d'el- 
les avoît  dans  la  Capitale ,  y  prévaloit 
tour-à-tour,  &  rempliflbit  cette  ville  de 
meurtres  &  de  carnages.  Un  jour  que  la 
fa&ion  d'Orléans  avoit  l'avantage ,  les 

plus 
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plus  fignalés  de  celle  de  Bourgogne 
furent  contraints  de  fortir  de  Paris. 
Agnès y  fille  du  Duc  de  Bourgogne,  fe 
vit  obligée  de  fuir  auffi,  &  de  fe  retirer 
à  Dijon,  où  fon  père  fe  trouvoit  alors. 
Elie  part  donc  accompagnée  de  quel- 
ques domeftiquesf  &  d'une  Dame  de 
condition  ,  nommée  Iolantc ,  cachant 
avec  foin  fon  nom  &  fa  qualité  pen- 
dant la  route.  Elle  la  faifoit  à  cheval , 
félon  l'ufage  des  Dames  de  ce  temps*  là. 
La  fatigue l'oblige  à  s'arrêter;  le  fécond 
jour  de  marche,  dans  une  auberge, 
pour  s'y  repofer.  Arrive  dans  le  même 
lieu,  un  jeune  Prince  de  la  Maifon  de 
Bourbon ,  fous  le  nom  à'Aronde  ,  qui 
revenoit  de  faire  la  guerre  en  Hongrie 
contre  les  Turcs.  Il  y  avoit  fignalé  fa 
valeur  par  trois  ou  quatre  viétoires.  La 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  des 
partifans  de  la  Maifon  de  Bourgogne, 
dont  la  fienne  étoit  ennemie,  l'avoit 
engagé  à  voyager  auffi  incognito,  Agnès 
ne  l'avoit  jamais  vu,  &  le  Comte  de 
Clermont  (  c'étoit  le  nom  de  ce  jeuno 
Prince)  ne  connoiffbit  pas  non  plus  la 
Princefle  de  Bourgogne,  ayant  été  éle- 
1 77  y.  Septembre.  I 
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RTee  ,  l'une  en  Flandre  ou. à  Pijon,  l'autre 
à  la  Cour  de  France,, 

Le  Comte  de  Clermont  s'enflamme 
pour  la  Princefle.  Le  foin  de  lui  plaire 
pendant  qu'il  eft  avec  elle  dar-s  cette  au* 
berge,  ajoute  aux  avantages  de  la  jeur 
nefTe  &  de  la  bonne  mine;  il  s'qpper- 
jçoit  qu'il  ne  déplaît  pas.  Animé  par 
l'efpoir,  il  ofe  demander  à  la  Princeile 
]a  permiffion  de  la  fuiyreà  Dijon;  elle 
l'accorde  fans  la.ifler  trop  foupçonner  le 
plaifo  que  lui  caufe  cette  réfolution.  La 
complaifance  paroît  être  fon  feul  mo- 
tif. Us  partent.  Quelle  eft  la  furprife  du 
•Prince  ,  lorfqu  arrivé  à  Dijon,  il  ap- 
prend que  la  pe^fonne  dont  il  eft  épris , 
^ft  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne  !  Il  n'eut 
.tenu  qu'à  lui  de  fe  faire  pardonner  fon 
•audace  &  fon  imprudence >  en  décou- 
vrant qui  il  étoit  3  mais  foit  par  la  crainte 
d'être  arrêté  dans  une  Cour  ennemie 
alors  des  Maifons  d'Orléans  &  de  Bouiv 
bon ,  s'il  y  étoit  reconnu  ;  foit  pour  voir 
ii  fon  feul  mérite  ne  fuffifoit  pas  pour 
coucher  le  cœur  d'une  Princefle,  fans 
je  vain  fecours  de  fon  nom  &  de  fa 
..qualité  ;  il  fe  détermina  à  garder  tou- 
jours Xincognito% 
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Le  Comte  de  Ciermont.^  inftruit  du 
rang  de  la  Prmcefle ,  n'en  oie  pas  moins 
s'offrir  à  fes  yeux.  Elle  le  reçoit  avec 
bonté,  lui  permet  de  la  voir,  &  de  lui 
rendre  les  foins  refpe&ueux  que  fon  état 
exige.  Quelque  terris  après  il  defire  de 
s'attacher  particulièrement  au  Duc  de. 
Bourgogne  ,  pour  fe  rapprocher  de  la 
fille.  Elle  favorife*  fes  démarches  ,  &  il 
obtient  une  place  auprès  du  Duc.  Kart 
de  fe  rendre  agréable,  le  rend  bientôt 
néceiïaite.  Il  eft  initié  dans  ks  amufé- 
mens  de  la  Princeffe  ;  &  fous  la  forme 
d'un  courtifan  aimable,  il  fait  faire  par*. 
1er  fon  amour. 

Il  y  avoit  à  la  Cour  de  Dijon  un  cer- 
tain Duc  de  Clarence  ,  proche  parent 
du  Roi  d'Angleterre,  que  fes  fujeîs  ré« 
voltés  avoient  forcé  à  quitter  fes  Etats. 
Il  fe  flattoit  de  pouvoir  relever  fa  for- 
tune y  avec  l'appui  d'un  Prince  auffi  puif- 
fant  que  le  Duc  de  Bourgogne  ,  s'il 
pouvoit  l'intéreffer  à  fon  fort.  Dans  cette 
vue  ,  il  mettoit  tout  en  ufage  pour 
plaire  à  la  Princeffe  Agnès ,  &c  pour 
lâcher  d'obtenir  fa  main.  Son  amour 
étoit  trop  intéreffé  pour  paroître  fincère, 

I  ij 
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La  Princefle  qui  devinoit  le  motif  des 
aiîiduités  de  Clartnce>  ne  l'aimoit  point  ; 
ciais  ne  le  rebutoit  pas,  par  égard  pour 
fon  rang,  &  par  pitié  pour  fes  malheurs. 
Le  Duc  Anglois  voyant  qu'Aronde  étoit* 
agréable  à  Agnès  ,  s'avife  de  le  prendre 
pour  fon  négociateur  auprès  d'elle.  Le 
Comte  de  Cle.rmont  s'acquitte  de  cette 
commiflîon  avec  tant  de  fineiïe,  &  les 
fuites  en  font  fi  heureufes  pour  lui, 
que  ne  pouvant  plus  douter  qu'il  eft 
aimé,  il  eft  prêt  à  déclarer  fon  nom  & 
fon  rang,  La  fortune  vient  traverfer  ce 
deflein. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fut  obligé  de 
partir  à  la  hâte ,  pour  aller  au  fecours 
de  fa  faâion ,  laquelle  commençoit  à 
Ûiccomber  dans  la  Capitale  ;  il  envoya 
en  même-temps  fa  fille,  &  Philippe, 
fon  fils,  à  Bruxelles.  Le  Comte  apprend 
cet  événement  en  s'éveillant;  &,  fans 
différer,  fe  met  en  marche  pour  fuivre 
la  PrincefTe.  Il  la  devance  de  plufieurs 
jours  ;  entre  dans  Bruxelles ,  déguifé  en 
Bourgeois,  s'y  forme  un  parti  capable 
de  rélifter  à  celui  que  les  Anglois  y  ont , 
&  qui  refufe  d'y  recevoir  Agnès.  11  fond, 
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avec  les  Bourgeois  qu'il  a  gagnés ,  fur, 
les  rebelles  qui  gardoient  les  portes  ,  les 
difîîpe,  &  fait  entrer  la  Princefïe  ,  à  qui 
il  déclare  enfin  fon  nom,  fon  rang,  & 
fon  amour. 

Le  Prince  &  la  Princeiïe  fe  rendirenr , 
peu  de  temps  après ,  à  Paris  ,  où  la  pré- 
fence  du  Duc  de  Bourgogne  avoit  rendu 
la  fupérrorité  à  fon  parti ,  &  appaifé  les 
fureurs  dont  cette  ville  étoit  le  théâtre. 
Ge  fut  dans  le  tumulte  fanglant  que  ce 
Duc  étoit  venu  calmer,  que  le  Connéta- 
ble d'Armagnac ,  le  Chancelier  de  Mar- 
ies,  plufieurs  Evêques,  &  les  principaux 
qui  tenoient  pour  la  Maifon  d'Orléans , 
furent  maflacrés  par  les  Bourguignons,, 
(  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  aux  par- 
tifans  du  Duc  de  Bourgogne  ;  comme  ces 
derniers  appelloient  Armagnacs ,  ceux 
qui  leur  étoient  oppofés.  ) 

Le  defir  d'obtenir  la  main  d'x\gnès, 
dont  il  avoit  déjà  le  cœur ,  engage  le 
Comte  de  Clermont  à  fe  dévouer  tout  en- 
tier aux  intérêts  du  Duc  de  Bourgogne: 
à  ce  motif  s'en  joignoit  encore  un  autre 
non  moins  puiflant;  c  étoit  le  defir  de  re- 
tirer le  Duc  de  Bourbon  fon  père ,  d'en- 
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tTe  les  mains  des  Anglois ,  qui  l'avoient 
fait  prifonnier  à  la  fameufe  bataille  d'A-+ 
^incour.  La  Cour  d^France  ne  fe  mettoit 
pas  fort  en  peine  de  négocier  la  liberté 
de  ce  Prince  ;  &:  perfonne  n'étoit  plus 
propre  à  l'obtenir  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne.Ce  Prince  accorda  fa  fille  au  Com- 
te de  Cîermont.  Le  mariage  alioitfe  con- 
clure, lorfque  le  Duc  de  Clarence  vint 
le  traverfer.  Ce  Duc  voyant  Agnes  prête 
à  lui  échapper,  &  par  conféquent  toutes- 
fes  efpérances  de  fortune  évanouies,  irifc 
pire  au  Comte  les  plus  violens  foupçonsf 
contre  elle,  &  parvient  à  lui  perluader 
que  c'eft  lui ,  Duc  de  Clarence,  quelle 
aime.  Il  lui  montre  des  lettres  de  cette 
Princeflë ,  &  s'offre  même  à  le  rendre  té- 
moin des  faveurs  qu'il  en  reçoit  toutes  les' 
nuits.  Pour  cet  effet .,  il  le  fait  placer  dans 
un  lieu,  d'où  il  peut  voir  une  des  fenêtres* 
de  l'appartement  d'Agnès,  &  l'avertit 
qu'à  une  telle  heure  de  la  nuit ,  il  le  verra 
monter  dans  la  chambre  de  la  Princeflë  ; 
ce  qui  s'exécute  de  point  en  point.  Le 
Duc  de  Clarence ,  après  être  refté  chez 
Agnès  allez  de  temps  pour  convaincre 
fon  malheureux  rival  qu'il  eft  trahi>  viens 
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le  trouver,  &  lui  demande,  par  la  plus 
noire  perfidie  ,  s'il  croit  eucore  à  la  vertu 
de  fa  maîtreiïe,  Le  Gomce  furieux  écrie 
à  la  PrincefTe  une  lettre  pleine  des  ré- 
proches les  plus  amers  fur  fa  trahifon,  8i 
lui  déclare  qu'il  renonce  à  fa  main.  Qua- 
tre jours  après  ,  il  apprend  quelle  eft 
morte  de  la  douleur  que  lui  a  caufée  la 
rupture  de  fon  mariage.  Son  corps  eft  ex- 
pofé  fur  un  lit  de  parade ,  mais  couvert  ; 
l'infortuné  Comte  ne  peut  refufer  à  fou 
amour  d'aller  verfer  au  moins  quelques 
larmes  fur  les  cendres  de  fon  infodelïe. 

Ce  fut  là  que  le  traître  Anglois,  vaincu 
par  les  remords  dont  il  étoit  tourmenté , 
vint  découvrir  à  Clermont  lartrame  hor- 
rible de  fon  crime,  en  lui  apprenant  que 
les  lettres  qu'il  lui  a  fait  voir,  comme 
écrites  de  la  main  de  la  PrincefTe,  étoient 
fuppofées  &  contrefaites  ;  que  l'échelle 
par  laquelle  il  étoit  monté  dans  l'appar- 
tement d'Agnès,  lui  avoit  été  jetée  à 
l'infu  de  cette  Prin<:e(Fe,  par  une  de  fes 
femmes  qu'il  avoit  gagnée,  &  dans  la 
chambre  de  laquelle  il  étoit  refté  caché 
tout  le  tems  qu'il  avoit  feint  d'avoir  parte 
avec  Agnès.  «  Jefuis,luiajouta-t-il,en 
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*>lui  préfentant  un  poignard ,  je  fuis  le 
a>  plus  abominable  des  hommes.  J'ai  caufé 
zola  mort  de  la  plus  vertueufe  PrincefTe, 
33&  le  défefpoir  éternel  du  plus  généreux 
^Prince  ;  mais  je  Rapporte  de  quoi  te 
*>venger  &  me  punir.  »  Nous  paffbns  à 
regret  fous  filence  les  difcours  pathéti- 
ques &  déchirans  que  l'Auteur  met  dans 
la  bouche  de  ces  deux  rivaux,  à  l'afpeâ: 
du  cercueil  lugubre  de  leur  maîtreffe.  Il 
y  a  peu  de  fituations  plus  tragiques,  & 
plus  propres  au  développement  des  paf- 
fions,  que  celle  où  il  les  place  ici.  Le 
Comte  deClermontméprifetrop  le  per- 
fide Anglois  pour  vouloir  être  fon  bour- 
reau. Il  l'abandonne  à  fes  remords. 
Quant  à  lui ,  il  prend  la  réfolution  de 
retourner  en  Hongrie  pour  y  chercher 
la  mort  dans  les  combats.  Le  Duc  de 
Bourgogne,  ce  Prince  le  plus  rufé  &  le 
plus  politique  de  fon  fiècle,  vient  pour 
l'en  détourner,  en  lui  offrant  fa  fille  aî- 
née à  la  place  de  la  cadette  qui  n'eft  plus. 
Clermont  perfifte  dans  fa  réfolution  :  le 
Duc  le  prie  de  venir  voir  au  moins 
cette  PrincefTe  avant  de  partir.  Le  Comte 
y  confent,  quoique  bien  certain  que  fa 
vue  ne  fera  pas  fur  lui  l'impreffion  que 
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le  Duc  en  attend.  Qui  peut  décrire  l'é- 
tonnement  &  la  joie  du  Comte  de  Cler- 
mont,  lorfque  le  Duc  de  Bourgogne, 
au  lieu  de  la  fille  aînée,lui  préfenta  Agnès 
pleine  de  vie,  parée  comme  e'ie  eût 
été  le  jour  de  fes  noces  !  Sa  mort  avoit 
été  fuppofée.  Son  père  ayant  reconnu 
l'injuftice  des  foupçons  que  le  Comte 
ofoit  former  contre  Agnès,  l'avoit  en- 
voyée à  la  campagne  pour  quelques 
jours,  faifant  courir  le  bruit  qu'elle  étoic 
morte,  &  confirmant  ce  bruit  par  l'ex- 
pofition  d'un  cercueil,  accompagné  de 
tout  l'appareil  d'nn  deuil  véritable*  Son 
deflein  auquel  fa  fille  fe  prêta  ,  étoit  de 
fe  venger  un  peu,  par  ce  tour  fingulier 
&  cruel  pour  le  Comte  ,  du  mal  qu'il  leur 
avoit  fait,  quoi  qu'involontairement, 
Ainfi  dans  ce  Roman ,  l'un  des  plus  in- 
téreffans  qu'on  puifTe  voir ,  la  fille  ,  l'a- 
mant, le  père  ,  le  rival  même  jouent  ■ 
chacun  la  Comédie  ,  d'une  manière  à  la 
vérité  bien  différente,  &  par  des  motifs 
bien  oppofés. 

Ce  fut  ce  même  Comte  de  Cîermont 
qui ,  par  fa  fageffe ,  termina  enfin  les  dif- 
férends de  la  Maifon  de  Bourgogne  avec 
Charles  VII,  &  qui  l'aida  à  reconquérir 

I  v 
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fon  Royaume  fur  les  Anglois  qui  l'a- 
vaient ufurpé. 

F lo îiidon  ,  Jîxlcmc  Nouvelle. 

Après  que  Frontence  eut  raconté  ThiP*- 
toire  du  Comte  de  Clermont,  il  ne  man- 
quoit  plus  que  le  Conte  àoSileritepout 
remplir  les  îrx  journées  confacrées  à  l'a- 
mufement  ÛAurélie*  Elle  récita,  pour 
s'acquitter  comme  les  autres  >  la  Nou- 
velle fuivante. 

«Contre  la  nouvelle  coutume  des  Ot- 
tomans,  l'Empereur  Amurath  refpeéta 
la  vie  de  deux  frères  qu'il  avoir.  Il  fe- 
contenta  d'emprifonner  le  ftupide  lbra~ 
Bimy  qui  étoit  fils  d'une  même  mère  que' 
lui.  Mais  non-feulement  il  laifla  vivre  le 
Prince  Bajaqet,  né  d'une  autre  Sultane,, 
il  l'aima  encore  d'une  amitié  fi  extraor- 
dinaire ,  qu'il  ne  pouvoit  être  un'  mo~ 
'  ment  fans  lui.  *> 

La  mère  d1 ' Amurath\\vo\ti  &  quoique 
âgée  d'environ  quarante  ans ,  elle  étoir 
encore  une  des  plus  belles  femmes  d& 
l'Empire.  Son  fils',  par  déférence  pour 
elle,,  la  laifToit  gouverner  à  fon  gré,  8d 
elle  s'àcquittoit  de  cet  exemple  pénible 
de  difficile  ,,avec  autant  defagefie  que  de 
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gloire.  L'âge  n'avoit  pas  éteint  en  elle 
certains  defirs  que  l'envie  de  dominer 
remplace  ordinairement  dans  les  fem- 
mes.* Elle  étoit  encore  fufceptible  d'a- 
mour; &  malgré  Taverfion  fi  naturelle 
aux  belles-mères  pour  les  enfans  de  leurs 
maris,  elle  ne  put  fe  défendre  de  Fini- 
preffion  que  fit  fur  elle  la  beauté  de  Ba- 
jazet.  Elle  fe  réfolut  donc  à  lui  faire  l'a- 
veu de  fa  paflîon. 

Le  Prince  y  répondit  d'abord  avec  un 
tranfport  égal  ;  mais  bientôt  il  devine 
amoureux  de  Floridon,  jeune  confidente 
de  la  Sultane ,  qui  s'apperçut  de  cette  in- 
trigue, &  qui,  dans  les  premiers  momens, 
les  accabla  l'un  &  l'autre  de  reproches , 
&  fe  porta  à  un  tel  dépit,  qu'il  y  avoit 
tout  à  craindre  pour  les  jours  de  Bajazet 
&  de  Floridon  :  mais  fe  rappeîlant  tout- 
à-coiip  fa  tendrefle  paîlée  pour  les  deux 
coupables,  ellefe  radoucit,  &  confentit 
à  partager  les  caréfles  du  Prince  avec  fa 
favorite  ;  mais  elle  prit  en  même-tems  la 
léfolution  de  ne  plus  la  voir,  &  la  fît  tranf- 
porter  à  Péra  :  c'eft  ainfi  qu'on  domine 
cette  partie  de  Conftantinople  qui  eft  dp 
l'autre  côté  du  Bofphore.  Elle  ordonne» 
du  œfte,   qu'elle  foie  logée   dans    un 
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ferrail  magnifique,  &  qu'on  ne  la  laiiïe 
manquer  de  rien.  Elle  permet  en  même- 
tems  à  Bajazet  d'aller  pafler  un  jour  de 
la  femaine  avec  elle.  Le  partage  n'étoit 
pas  égal  ;  mais  malgré  fon  inégalité ,  il 
annonce  dans  la  Sultane  une  paffion  bien 
étrange,  jointe  à  une  modération  plus 
étrange  encore.         < 

Tandis  que  le  Prince  Bajazet  exécu- 
toit  de  fon  mieux  les  conditions  &  arti- 
cles de  paix  que  l'amour  de  la  Reine 
venoit  de  lui  accorder  fi  généreufement, 
Amurath,  qui  avoit  porté  la  guerre  en 
Perfe ,  s'y  fignaloit  chaque  jour  par  de 
nouvelles  victoires:  il  avoit  pouffe  fes 
conquêtes  jufqu'à  l'ancienne Babylone, 
aujourd'hui  Bagadet  en  langue  Turque  } 
dont  il  s'étoit  rendu  maître  II  necomp- 
toit  pas  encore  s'arrêter  là  ,  lorfque  l'ar- 
mée de  quatre  cens  mille  hommes  qu'il 
commandoit ,  refufa  tout-à-coup  d'aller 
plus  loin.  Cette  mutinerie  s'annonça,, 
dans  tout  le  camp ,  par  le  bruit  des  bou- 
cliers &  des  fabres  que  les  foldats  mé- 
contens  frappoient  les  uns  contre  les  au- 
tres* Bajazet  eft  foupçonné  d'être  l'au- 
teur de  cette  révolte»  Le  Sultan  dépêche  _ 
vers  lui  un  Capitaine  de  fes  Gardes  > 
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pour  lui  demander  fa  tête.  Cet  Officier 
eft  étranglé  lui-même  par  ordre  du  Prin- 
ce, &.  du  confentement  de  la  Sultane ,. 
fous  prétexte  dimpofture.  x^infi,  la  Sul- 
tane fauve  une  troifième  fois  la  vie  à  fon 
amant.  Ce  nouveau  bienfait  devoit,  ce 
femble,  rendre  Bajazet  plus  fidèle  au 
traité  que  laReine  avoit  conclu  avec  lui» 
Mais  l'amour  connoît-il  des  traités?  Le 
Prince  ne  fe  contenta  pas  d'un  feu]  jour 
qui  lui  étoit  accordé  pout  voir  Floridon^ 
Ses  vifites  chez  elle  deviennent  plus  fré- 
quentes.La  Sultane  en  eft  inftruite,  &  s'en 
aflure  par  fes  propres  yeux  y  elle  en  con- 
çoit une  rage  &  une  douleur  inexpri- 
mables. 

Ce  fut  dans  ce  moment  qu'un  fécond 
envoyé  du  Sultan ,  vient  lui  demander  la 
tête  de  Bajazet.  Elle  abandonne  cet  in- 
grat à  fa  mauvaife  deftinée.  Le  Chiaoux 
(  Officier  afîez  fembîable  à  nos  Huifliers  ) 
dépêché  par  Amurath,  prend  avec  lui  le 
Juge  du  peuple,  avec  quatre  muets* ,  & 
va  auffi-tôt  faire  étrangler  l'infortuné  Ba- 
jazet. L'Empereur  ne  porta  pas  loin  la 
peine  de  ce  fratricide  ;  étanr  revenu  à 
Conftantinople  deux  ou  trois  mo;s  après, 
il  y  mourut  d'une  débauche  qu'il  fit.  Oa 
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prétend  qu'avant  d'expirer,  il  voulut' 
faire  périr  fon  frère  Ibrahim,  que  fa  mère 
déroba  à  la  vengeance  du  Sultan ,  &  que, 
par  ce  moyen  y  elle  gouverna  encore 
long-tems  fous  le  nom  de  ce  filsimbécil- 
le.  Elle  fe  récoucilia  avec  fa  favorite,  & 
finit  par  être  dépofée  &  étranglée  dans 
une  révolte  qu'un  Vifir  excita  contre  elle. 
Ce  Roman  parait  bien  propre  à  inf- 
pirer  de  l'horreur  contre  le  defpotifme 
oriental ,  &  à  faire  bénir  les  gouverne- 
mens  où  le  Souverain  ne  veut  être  ab~ 
folu  que  pour  faire  le  Bien. 

Cette  jixieme  Nouvelle  ejî  tirée  de  Ici 
même  four  ce  ou  Racine  puifa  lefujet  de 
Bajazer.  Le  Poète  &  le  Romancier  ont 
un  peu  altère  l'Hijloirc  ,  &  il  règne  % 
dans  les  deux  Ouvrages  ,  des  différences 
peut-être  également  éloignées  de  la  véri- 
té ;  mais  le  fond  ejî  confervé  dans  l'un 
comme  dans  Vautre. 

Lorfque  Segrais  &  Racine  traitèrent, 
chacun >  cejuj  t  tragique,  l'aventure  é~ 
toit  récente.  Elle  avoit  pour  garant  l& 
Cornu  de  Cheçy,  AmbaJJadeur  de  France 
àConftantinople  ,  qui  çn  avoit  été ypoufi 
awji  diu  y  témoin,* 
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AVIS. 

^'EST  ICI  la  place  deftinée  à  tout  ce  qui  efl? 
du  genre  merveilleux. Cette  huitième  Clafïe  ne 
fera  point  remplie  dans  ce  volume  :  indépen- 
damment de  ce  que  l'intérêt  des  matières  nous 

conduits  beaucoup  plus  loin  que  nous  ne  l'a- 
vions penfé  ■)  frous  nous  croyons  obligés  de* 
confacrer  les  pages  qui  nous  relient  à  remplir^ 
à  un  objet  digne  de  notre  attention ,  &  capa- 
ble de  faire,  excufer  notre  infidélité. 

Une  fociété  charmante,  8c  compofée  de  per- 
fonnes  les  plus  refpectables  ,  nous  a  fait  l'hon- 
neur de  nous  écrire.  La  lettre  renferme  des 
complimens  8c  des  reproches.  On  a  été  char* 
nié  7  dit-on ,  de  revoir  les  Fées  du  ftècle  de. 
Louis  XIV  ;  mais  nous  paroiiTons  avoir  affecté 
de  ne  les  montrer  que  de  profil  ;  aurions- 
nous  PinjufHce  de  croire  que  leur  phyfiono- 
niie  peut  perdre  à  l'examen  des  détails  ?  Cette, 
queftion  efl  fuivie  de  l'éloge  du  Palais  de  U 
^engeance  v  &  du  regret  de  n'avoir  pas  vu 
VOifsau  Bleu.  «  Cet  Oifeau  diyin  ,  ajoute-t* 
»-0ii>.mçritQitplu5  d'attçmiçn  de  noue  part,» 
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Nous  répondons  que  ion  mérité  nous  eil 
connu  ;  Se  que  nous  n'avons  évité  de  le  faire 
entrer  dans  notre  petit  cadre  ,  que  parce  qu'il 
eit  toujours  préfent  aux  perfonnes  qu'il  a  in- 
*érefïees.  Nous  répondions  encore  que  nous 
n'avons  pas  moins  fenti  l'agrément  ingénieux 
du  Palais  de  la.  Vengeance^  Se  que  û  nous  avons 
été  avares  de  ces  Contes,  c'eft  que  ceux  de  Ma- 
dame d'Aulnoy  ayant  été  réimprimés  il  n'y  a 
pas  long-tems  ,  nous  avons  cru  devoir  nous 
borner  ,  pour  ainfï  dire ,  à  les  nommer,  Se  ne 
nous  attacher  qu'à  des  Féeries  qui  fuiTent 
moins  communément  dans  les  mains  de  tout 
le  monde.  Nous  ajoutons  que  perfuadés  qu'une 
exeufe  ne  fuflït  pas  quand  on  peut  offrir  un 
plaifir,  nous  nous  occuperons  à  plaire ,  après 
avoir  fongé  à  nous  juftirler.  Nous  prévenons, 
cependant ,  les  Dames  qui  nous  ont  fait  l'hon- 
neur de  nous  écrire,  que  le  travail  qu'elles 
exigent  n'aura  pas  toute  l'étendue  que  le  zèle 
voudroit  lui  donner ,  parce  que  nous  avons 
appris  qu'un  Libraire  ,  inftruit  que  les  Contes 
de  Mademoifelle  de  la  Force ,  Se  de  Madame 
la  Comteffe  de  Murât  y  n'ont  pas  été  recueillis 
comme  ceux  de  Madame  d'Aulnoy,  Se  n'ont 
même  jamais  été  imprimés  fous  leur  nom  ,  en 
f  répare  une  édition  çomplette  7  qu'il  ne  tar- 
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dera  pas  à  publier.  *  Pour  juitiiîer  notre  dii- 
crétion  ,  qui  pourra ,  peut-être  ,  nous  être  re- 
prochée comme  une  nouvelle  faute  par  ces 
mêmes  Dames,  nous  allons  ajouter  au  plainr 
que  leur  a  fait  le  Palais  de  la  Vengeance,  par 
le  récit  de  deux  Anecdotes  qui  peuvent  les 
fuivre. 

Le  titre  de  ce  Conte  itngulier  paroît  d'abord 
annoncer  des  fureurs,  des  tourmens,  un  fé jour 
ténébreux.  L'imaginarion  eil  bien  détrompée  > 
en  trouvant  un  lieu  de  délices,  le  rendez-vous 
de  tous  les  enchantemens.  Le  génie  qui  y  pré- 
fide  ,  jaloux  du  bonheur  de  deux  amans  ,  dont 
l'un  eft  l'objet  de  fa  jaloufie ,  &  l'autre  de  fon 
dépit ,  les  raflemble  dans  ce  féjour  magique  >. 
pour  détruire  leur  amour ,  par  l'excès  même 
de  leur  bonheur.  Son  projet  réuiîit.  La  mono* 
tomie  ,  la  folitude  7  le  retour  des  mêmes  foins 
&  des  mêmes  idées,  font  fuccéder  la  langueur 
aux  tranfports  j  &  l'ennui  à  la  volupté.  Les 


*  Nous  prévenons  le  Public  que  les  Contes  de  Ma- 
dame de  Murât  feront  enrichis  de  plufienrs  morceaux 
de  tout  genre  ,  qui  ont  été  trouvés  paimi  les  papiers 
de  cette  Dame ,  &  qui  font  ralfemble's  dans  le  porter 
feuille  d'un  Homme  de  Lettre  très-diûingué ,  qui  s'eft 
donné  la  peine  de  les  revoir» 
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deux  amans  finiffent  par  trouver  du  plaifir  à 
s'avouer  qu'ils  ne  fe  voient  plus  qu'avec  peine. 
Cette  idée  eft  ingénieufe  ,  &  ne  pouvoit 
fournir  qu'un  Conte  agréable.  Lorfque  l'Ou- 
vrage parut,  il  réuiîit  ;  on  en  parla  beaucoup. 
Il  étoit  alors  d'ufage  de  former  des  parties  de- 
cabaret.  On  foupoit  chez  des  Traiteurs  renom- 
més. Les  perfonnes  du  plus  grand  monde,  les 
Hommes  de  Lettres  les  plus  célèbres  s'y  raf- 
iembloient  fans  myflères  ;  &  la-  délicatefle 
fouvent  égaloit  la  gaieté.  Dans  un  de  ces  fou- 
pers  charmans,  le  Conte  de  Madame  de  Murât 
fut  l'objet  de  la  converfation.  Les  efprits  s'ani- 
mèrent ;  les  détails  de  l'Ouvrage  furent  appré- 
ciés comme  ils  étoîent  feiitis.  Le  fris  de  la  maî- 
treffe  du  lien  ,  né  avec  de  l'efprit,  &  élevé 
avec  quelque  foin ,  frappé  de  ce  qu'il  enten- 
doit ,  remué,  excité  >  entrainé  par  un  fujet 
peut-être  analogue  au  caractère  de  fon  ame, 
s'enferma  dans  fa  chambre  lorfque  les  convi- 
ves fe  furent  féparés  ,  barbouilla  du  papier 
toute  la  nuit ,  fît  un  plan  ,  forma  des  fcènes  , 
trouva  des  penfées  ,  les  rima ,  reprit  la  plume 
le  lendemain ,  retrouva  fa  première  ardeur  , 
continua  fa  belbgne ,  &  fît  enfin  une  pièce  en 
vers  &  en  trois  actes  ?  qu'il  intitula  VEcote- 
des  Amans*- 
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Quelques  jours  après  ,  les  mêmes  perfonnes 
s' étant  encore  raffemblées  ,  il  fut  encore  quef- 
tion  du  Conte  nouveau.  Joli  (c'étoit  le  nom  de 
ce  jeune  Auteur)  écoutoit  avec  une  attention 
qui  fut  remarquée.  On  l'interrogea  du  ton  le 
plus  railleur.  Des  plaifanteries  n'en  impofent 
pas  au  génî.Joliofa  avouer  la  pièce  qu'il  avoit> 
ofé  faire  ,  il  en  propofa  même  la  leclure.  Sa 
fécurité  déconcerta  les  rieurs.  On  l'écouta;  on 
l'applaudit.  L'admiration  fît  naître  l'intérêt  : 
les  Gens  de  Lettres  qui  étoient  parmi  les  con- 
vives ,  relifent  la  pièce  ;  les  beautés  en  font 
mieux  fenties  ;  les  imperfections  en  font  éf 
clairées  par  la  critique  la  plus  fmcère  &:  la- 
plus  réfléchie.  L'Ouvrage  de  Joli  eft  annoncé' 
aux  Comédiens.  L'Aréopage  l'écoute  ,  l'admi- 
re ;  il  eft  joué  ;  le  Public  couronne  fôn  atfdsH 
ce;  il  jouit  du  plus  grand  fuccès. 

Ce  Phénomène  Littéraire  parut  au  Théâtre 
le  18  Octobre  1718  ,  &  reparut  encore  le'4 
Avril  I73I,  avec  le  même  applaudifTementc 
Le  fujet,  fans  doute,  étoit  difficile  à  traiter.. 
Des  amans  ennuyés  l'un  de  l'autre,  font  un 
peu  contagieux  ;  comment  rire  ;  comment  s'at- 
tendrir vis-à-vis  de  deux  êtres  qui  ne  font  ni> 
plaifans  ,  ni  malheureux ,  ni  ridicules  même  ? 
Le  génie  i upplée  à  tout  ;  ruais  comment  éprou- 
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ver   La  chaleur  du  génie  dans   une  fituation 
toute  de  glace  ?  Joli ,  en  répondant  à  la  quefV 
sion  par  fou  Ouvrage  >  doit  étonner  par  fon- 
fuccès. 

Le  Sage&  Fuzelier  traitèrent  le  même  fujet 
quelque  tems  après.  Les  libertés  de  la  foire,  & 
la  gaieté  de  leur  efprit,  favorisèrent  leur  entre- 
prife.  La  pièce  fut  donnée  fous  le  même  titre  ; 
elle  réuiïit  beaucoup.  On  la  trouva  dans  le  fé- 
cond volume  du  Recueil  de  la  Foire.  C'eft  une 
faillie,  une  bluette.  On  fait  aifément  deux  ou 
trois  fcènes  comiques  ou  burlefques  ;  &  tout 
fujet  peut  les  fournir.  Mais  trois  acles  fé- 
ïieux ,  intérefîans  ,  raifonnables  ,  quand  le  fu- 
jet eft  froid,  trifte  &  infiniment  borné  ;  on 
peut  dire  que  l'entreprife  eft  une  témérité  y 
&  le  fuccès  un  prodige» 

Cependant ,  comme  il  eft  des  fujets  que  le 
caractère  de  l'ame,  la  rencontre  des  fituations, 
ou  la  vanité  de  l'efprit ,  peuvent  faire  adop- 
ter, de  préférence  à  d'autres  ,  quelque  homme 
d'efprit  fera  peut-être  tenté  d'imittr  Paudace 
de  Joli.  Une  féconde  Anecdote  que  nous  a- 
vons  annoncée ,  pourra  l'aider  à  enrichir  un 
fond  prefque  ftérile. 


D  ES    R  O  MANS,    ai| 

Un  homme  de  Lettre  très-célèbre ,  très-aiT 
..-niable,  très-regretté ,  d'un  efprit  gai,  d'une 
fociété  charmante,  aima  &  fut  aimé.  La  ten- 
drefle  ,  ou  l'efprit  de  galanterie  •  lui  fît  imagi- 
ner  de  joindre  aux  charmes  d'un  doux  commer- 
ce ,  les  libertés  d'une  petite  maifon.,  dont  il 
pouvoit  cependant  fe  paffer.  Les  ordres  furent 
donnés  :  l'art  épuifa  fes  refîources  ;  l'amour 
ne  fut  jamais  plus  agréablement  logé. 

Le  jour  fut  pris  pour  fe  rendre  dans  ce  lieu 

charmant.  On  s'y  fait  conduire  dès  le  matin* 

Lacuriofité  fe  promène  par-tout;  le  fentiment 

ne  néglige  rien  ;  tout  eft  admiré  ;  tout  eft  payé 

-d'un  tranfport.  La  manière  fe  paffe  ;  le  dîner 

eft  fervi*  Les  heures  déjà  couloient  plus  lente^ 

ment.  Après  le  repas,  un  entretien  tendre  fuc- 

cède  à  la  vivacité  des  tranfports  :  l'admiration 

commence  à  fe  taire  ,  l'habitude  fe  fait  déjà 

^entir  :  la  pendule  eft  confultée.  On  ne  doit  fe 

féparer  que  le  foir ,  &lefoir  eft  loin  encore. 

Comment  achevera-t-on  la  journée!  Le  plus 

fincère  des  deux  en  fait  la  queftion  ;  la  répon- 

fe  le  juftifîe.  — —  Si  nous  étions  à  Paris,  nouS 

irions  à  l'Opéra  ;  ii<rus  entendrions  du  bruit» 

nous  recevrions  quelque  viûte.Ici  l'on  eft  bien 

feul.- — Bien  feuL  répond-on  en  refpirant  avec 

peine;  &  il  n'eft  encore  que  fix  heures.  *•*<*  Si 
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vous  étiez  chez  vous  >  dans  l'impoifibilité  de 
ibrtir,  loin  de  moi ,  n'efpérant  pas  me  voir,  à 
quoi  occuperiez-vous  votre  efprit  ?—  Je  pen- 
ferois  à  vous  ;  je  vous  écrirais  ;  je  me  plain- 
drois  de  votre  abfence.— »  C'eit  ce  que  je  fe- 
rois moi-même.  Il  me  vient  une  idée  ;elle  eft 
fingulière,  il  faut  l'adopter  &  la  fuivre.Je  vais 
faire  demander  un  paravent.  Nous  diviferons 
cette  pièce;  nous  nous  écrirons  chacun  de  notre 
côté  ;  Se  fans  recourir  aux  commiiîlonnaires  > 
iouvent  infidèles  ou  parefieux.,  nos  billets  par- 
viendront plus  promptement. 

L'expédient  efl  employé  ;  on  demande  un 
paravent.  Il  n'y  en  avoit  pas  dans  la  maifon. 
On  en  fait  chercher  un  dans  le  voifinage  ;  il 
fut  trouvé;  oxi  le  plaça;  on  écrivit;  on  ré- 
pondit ;  on  écrivit  encore  ;  on  jétoit  les  lettres 
par-deflus  le  paravent  :  la  foirée  s'écoula.  La 
gaieté  revint  ;  l'amour  eut  encore  un  moment 
de  triomphe.  Sans  cette  idée,  heureufe  &  fin- 
gulière }  l'ennui  peut-être  le  chaffoit  fans  r&* 
go.ur. 
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APPROBATION. 

J'AI  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Ganïe- 
dès-Sceaux,  le  premier  volume  d'Oclobre  de 
la  Bibliothèque  des  Romaus  ;  &  je  crois  que 
cet  Ouvrage,  qui  ,  en  donnant  des  Romans 
la  plus  exacte  analyfe  ,  en  fauve  les  longueurs, 
ne  peut  manquer  d'être  très  -  favorablement 
reçu  du  Public.  A  Paris,, ce  30  Septembre 
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